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Roi  de  Caflille.  Il  Je  met  lui-m  ême  à 
70000  florins  d'or  de  rançon.  La  P rin- 
ce jje  de  Galles  fouhaite  le  voir.  Récep- 
tion qu elle  lui  fait  y avec  un  préfent  de 
trente  mille  florins.  Il  les  employé  à 
délivrer  des  prifonniers.  Plufleurs  au- 
tres traits  de  fa  généroflté.  Va  voir  le 
Duc  d'Anjou  & le  rend  maître  de  Ta - 
rafeon.  Arrive  à la  Cour  > conféré  avec 
le  Roi  fur  les  projets  de  la  campagne 
prochaine.  Va  en  Bretagne  ou  il  efl 
reçu  en  Roi,  De-la  à Bordeaux  pour 
fe  remettre  en  prifon.  Des  inconnus 
payent  fa  rançon  en  entier.  Troubles 
dans  la  Guyenne . Trahifon  contre  D, 
Henri  j qui  en  efl  pré fervé  ^ & va  join- 
dre le  Duc  d'Anjou  en  Languedoc  3 de- 
là paJJ'e  en  Efpagnc.  Révolte  en  fa  fa- 
veur. Faitleflégede  Tolede.  Du  Guef- 
clin  va  pour  le  joindre  ; efltraverfé par 
Charles  le  Mauvais  , qui  ejfaye  à la 
f aire  périr  dans  fes  Montagnes.  Suite 
du  Siège  de  Tolede.  D.  Pedre  vient 
au  fecours  avec  un  corps  d'Ajfriquains. , 
Du  Guefclin  arrive  enfin.  Ses  premiers 
exploits.  Ecrit  à D.  Henri  les  moyens 
de  défaire  D,  Pedre  & fon  armée  ce 
qui  réuflit  avec  un  grand  carnage  d'Af- 
friquains,  On  va  à la  pourfuite  de  D, 
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Pcdre  qui  trompe  les  Tolédans . lduh.es 
du  fiége.  Malheurs  de  D.  Pedre  réduit 
À n avoir  plus  d’agile.  Il  apprend  que 
Fernand  de  Cajlro  lui  a préparé  une 
refource.  Défaite  de  ce  fecours.  D.  Pe- 
dre fe  fauve  en  Af  rique.  Court  un  grand 
danger  dans  la  traverfée.  Il  obtient  un 
fecours  de  80000  hommes  moyennant 
qu’il  fe  fit  Mahométan.  60000  Mfri- 
quains  abordent  en  Efpagne.  Du  Guef 
clin  les  bat  & en  détruit  7000.  Réfolu- 
tion  d’attaquer  les  autres . Du  Guefi 
clin  efi  chargé  de  la  conduite  de  cette 
opération.  Sanglante  bataille  ou  il  pé- 
rit 50000  Maures  & peu  apres  tous 
les  autres.  D.  Pedre  fe  fauve.  Efi  in- 
vefii  dans  le  Château  de  Montiel  efi 
faye  d’en  for tir  j efi  furpris  & arrêté. 
Sa  fureur.  Sa  mort.  Suites  de  cet  évé- 
nement. Reddition  de  Tolede.  D.  Henri 
efi  généralement  reconnu  de  toute  l’Efi 
pagne. 

\ 

E Roi  D.  Pedre  redevenu  pai~ 
fible  polTefleur  de  la  CaftiLle  % 
n’ayant  plus  la  préfence  du 
Prince  de  Galles  qui  conte- 
noit  Ton  cara&ere  violent  & qui  l’em- 
r échoit  d’exercer  fes  vengeances  fur  ceux 
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qui  la voient  offenfés  ou  abandonnés , ou* 
blia  bien-tôt  qu’il  avoit  promis  à Dieu 
& au  Prince  de  pardonner  à tout  le  mon- 
de fîncérement , & d’oublier  les  injures 
que  fes  fujets  lui  avoient  faites  : il  fe  livra 
plus  que  jamais  à fes  fureurs  , & les 
porta  fi  loin , que  les  peuples  recommen- 
cèrent à le  haïr  & à détefler  fon  régné. 
Il  fçut  que  l’on  murmuroit  tout  haut , 
le  n’en  devint  que  plus  cruel  le  plus 
terrible  : la  crainte  qu’il  avoit  de  retom- 
ber dans  l’état  où  il  s’étoit  vù , lui  fit 
facrifier  par  des  fupplices  rigoureux  les 
plus  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume 
fur  de  fimples  foupçons  , le  même  des 
femmes  de  la  première  qualité.  Il  pré- 
vit que  fa  cruauté  pourroit  avoir  de 
grandes  fuites  pour  lui , & connoiflant 
que  non-feulement  il  ne  devoit  plus  at- 
tendre de  fccours  du  Prince  de  Galles  , 
mais  qu’il  trouveroit  plutôt  en  lui  un 
ennemi  prêt  à le  punir  de  fes  perfidies , 
le  de  l’avoir  trompé  lui-même  , il  prit 
le  parti  de  chercher  des  amis  parmi  les 
Princes  Maures. 

Il  y avoit  à la  Cour  du  Roi  de  Grena- 
de un  premier  Miniftre  nommé  Benna- 
him  , homme  recommandable  par  fon 
çfprit  Se  par  fa  fagelîe , qui  l’avoit  élcs 
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vé  au  polie  qu’il  occupoit , & lui  avoir 
acquis  un  très  grand  crédit  auprès  de 
fon  Maître  & de  la  nation.  D.  Pedre 
s’avifa  de  lui  écrire  comme  il  auroit  pu 
faire  à un  ami , pour  lui  faire  part  de 
fa  victoire  & de  fon  rétabliflement.  U 
en  reçut  une  réponfe  que  nous  croyons 
devoir  tranfcrire  ici  , non  quelle  foie 
relative  à notre  Hiftoire  , mais  parce 
qu’elle  eft  fi  belle , fi  judicieufe , fi  pleine 
de  morale  &r  de  fentimens  foiides , qu’on 
la  lira  avec  plaifir  j outre  que  l’on  y verra 
le  contraire  d’un  Mahométan  fage  & 
fenfc  , avec  un  Prince  barbare  , fu- 
rieux , perfide  , ennemi  du  Ciel  & de 
la  Terre , enfin  indigne  du  nom  de  Chr  A 
tien. 

Lettre  de  Bennahim  Mlnijlre  de 
Grenade  j à D.  Pedre. 

* Seigneur ( Il  accufe  la  ré- 

ception de  la  lettre , &c.  Et  il  continue.  ) 
Vous  avez  éprouvé  de  furieufes  atteintes 
de  la  fortune , qui  doivent  vous  faire  lon- 
ger aux  moyens  d’en  profiter  : fi  vous 
n’etes  pas  du  nombre  de  ceux  qui  fça- 
vent  tirer  avantage’&  faire  leur  bonheur 
des  dilgraces  d’autrui  , au  moins  de- 
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Triez-vous  vous  eftimer  heureux , fi  vom 
fçavez  profiter  de  celles  que  vous  avez 
effuyées  vous-même.  Les  adverfités  qui 
arrivent  aux  hommes  peuvent  erre  com- 
parées aux  remedes  de  la  Médecine  , 
qui  font  défagréables  au  goût , & qui 
enfuire  opèrent  le  rétabliflement  de  la 
fanté  , quand  ceux  qui  les  ont  pris  en 
attendent  patiemment  les  effets,  &c  leur 
donnent  le  temps  de  faire  toute  leur  opé- 
ration : mais  auili  comme  ces  remedes 
fie  tournent  en  poifions , & donnent  trop 
ordinairement  la  mort,  quand  l’inquié- 
tude des  malades  ou  leurs  mauvaifes  ha- 
bitudes, les  empêchent  de  faire  des  ef- 
fets falutaires  } dé  même  les  difgraces 
paffées  achèvent  la  ruine  d’un  homme 
qui  n’a  pas  affez  de  prudence  pour  en 
faire  fon  profit.  Si  vous  avez  été  arraché 
de  votre  Throne  par  ceux  qui  étoient 
plus  obligés  que  d’autres  à vous  y main- 
tenir , vous  devez  faire  réflexion  que  vo- 
tre conduite  a pû  en  être  la  première 
caufe  , & que  n’ayant  pas  eu  pour  vo £ 
fujets  l’affeétion  que  vous  leur  deviez  , 
vous  leur  avez  donné  l’exemple  de  man- 
quer pareillement  à ce  qu’ils  vous  dé- 
voient , & de  ne  plus  vous  aimer  ni 
refipeéler.  Ain  fi  je  vous  confeille  de  yous 
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former  une  nouvelle  politique  fur  celle 
que  vous  avez  autrefois  pratiquée  , &c 
de  vous  conduire  fur  des  principes  di- 
fe&ement  oppofés  à ceux  que  vous  avez 
précédemment  fuivis  : par  ce  moyen  vous 
acquérerez  les  cœurs  de  vos  fujers  qui 
donneront  à l’avenir  leurs  biens  & leur 
fang  pour  votre  gloire  & pour  votre  fet- 
vice  : vous  deviendrez  même  cher  à vos 
voilins  qui  refpeéberont  votre  autorité  5c 
votre  perfonne  : enfin  vous  êtes  pour 
vous-même  un  exemple  dont  vous  devez 
profiter.  » La  lettre  de  ce  fage  Maho- 
métan  contenoit  encore  un  nombre  de 
réflexions  qui  toutes  tendoient  au  même 
but. 

Les  peuples  , chagrins  de  fçavoir  que 
leur  Roi  avoir  lié  un  commerce  avec  les 
ennemis  du  Chriftianifme , firent  courir 
le  bruit  qu’il  avoit  contracté  alliance 
avec  eux.  De-là  , on  commença  à mur- 
murer de  toutes  parrs , du  murmure  on 
pa/ïa  aux  complots  & à l’averfion.  Bien- 
fot  on  regrette  D.  Henri , on  lui  envoyé 
couriers  fur  couriers , on  le  conjure  de 
revenir  en  Caftille  , 5c  on  l’affure  que 
tous  les  efprits  & les  cœurs  font  difpo- 
fés  à le  recevoir  , & à le  remettre  fur 
le  Thrône.  Le  Prince  incertain  d’abord, 
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fe  réveille  enfin  : tant  d’avis  réitérés , te 
tant  d’invitations  lui  confirment  la  fin- 
cérité  de  Tes  peuples  : l’efpérance  fe  rani- 
me dans  fon  coeur  , il  voit,  fans  pouvoir 
en  douter , qu’il  n’aura  plus  le  Prince  de 
Galles  pour  ennemi  après  la  perfidie 
de  D.  Pedre  : mais  l’aventure  lui  paroif- 
foit  trop  intérelfante  pour  qu’il  s’y  em- 
barquât fans  précaution  , 8c  fans  en  ap- 
percevoir  l’ifïiie  à fon  avantage.  Il  crut 
ne  pouvoir  mieux  fe  confulter  qu’avec 
du  Guefclin  : mais  il  étoit  prifonnier  a 
Bordeaux,  8c  il  n’étoit  pas  aifé  de  le 
voir  : la  bonne  fortune  de  l’un  8c  de  l’au- 
rre  y pourvut , ou  plutôt  la  Providence 
qu’on  ne  peut  fe  lalTer  de  reconnoître 
dans  la  plupart  des  evénemens  de  cette 
liiftoire. 

Le  Prince  fe  réfolut  à hazarder  fa  for- 
tune 8c  fa  vie  meme  pour  le  voir , 8c 
travefti  en  Pèlerin  lui  troifieme , part  de 
Touloufe  j & en  cet  équipage  le  rend 
à Bordeaux.  Il  y arrive  incognito  , 8c 
choifit  la  moindre  hôtellerie  de  la  ville, 
pour  éviter  d’être  reconnu.  Dieu  per- 
mit qu’un  Gentilhomme  Breton,  prisa 
h bataille  de  Navarret , 8c  qui  avoit  la 
ville  de  Bordeaux  pour  prifon  , fe  trou- 
vât logé  dans  la  même  Auberge.  Ce 
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Gentilhomme  qui  avoit  fervi  fous  D. 
Henri  le  reconnut  d’abord  j le  Roi  même 
fe  remit  fes  traits  , en  forte  que  tous 
deux  admirèrent  en  particulier  dans  cette 
aventure  ime  opération  du  Ciel , qui  les 
avoir  fait  rencontrer  pour  concourir  en- 
femble  aux  grands  delfeins  que  la  Divi- 
nité fit  éclore  depuis.  Ils  fouperent  en- 
femble  , les  trois  Pèlerins  8c  le  Prifon- 
niér,  fans  fe  découvrir  l’un  à l’autre , mais 
celui-ci  fur  la  fin  du  repas  étant  tombé 
dans  une  profonde  rêverie  , donna  aux 
autres  d’étranges  inquiétudes  d’être  dé- 
couverts. Ils  avoient  remarqué  que  pen- 
dant tout  le  repas  , cet  homme  avoit  eu 
les  yeux  fixés  fur  le  Roi , 8c  ils  craigni- 
rent d’être  trahis.  Cependant  ils  fe  raf- 
furent  fur  ce  qu’il  étoit  Gentilhomme 
8c  Breton  , 8c  qu’avec  ces  deux  qualités 
il  devoit  être  à l’abri  de  tout  foupçon 
de  perfidie  &c  de  lâcheté.  Dans  cette  af- 
furance  l’un  d’eux  lui  demanda  d’où  ve- 
noit  ce  grand  férieux  > & s’il  fe  rrou- 
voit  indifpofé  , pour  être  tombé  dans 
cette  rêverie.  Le  Gentilhomme  lui  ré- 
pondit naïvement  , il  y a U un  de  vos 
camarades  qui  relfemble  fi  parfaitement 
au  Roi  de  Caftille  D.  H ïnri  , que  j’ai 
l’idée  pleine  de  cette  reflemblance  , & 
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je  n’en  ai  jamais  vu  de  pareille  : fur  cela 
il  fe  mit  à difcourir  , rappella  tout  ce 
qu’il  fçavoit  de  ce  Roi , & de  Tes  aven- 
tures en  un  mot  il  raconta  font  ce  qu’ils 
en  fçavoient  eux-mêmes , en  forte  qu’ils 
ne  doutèrent  pas  d’être  reconnus.  Ce- 
pendant ils  n’ofoient  fe  déclarer  à lui , 
de  peur  de  mettre  la  perfonne  du  Roi 
en  un  danger  évident  : ils  n’ofoient  non 
plus  biffer  voir  trop  de  défiance  , de 
peur  de  l’indifpofer , & que  s’il  appre- 
noit  leur  fecret  par  d’autres  que  par  eux 
il  ne  fût  capable  de  le  divulguer.  Le  Gen- 
tilhomme continuant  toujours  à parler 
de  D.  Henri , ôc  à le  combler  d’éloges 
tant  fur  fa  valeur  , que  fur  fa  bonté  & 
fes  autres  vertus  , faifoit  des  vœux  au 
Ciel  pour  qu’il  remoutât  fur  le  Thrône 
& proteftoit  d’être  des  premiers  à le 
fervir , fi  l’occafion  s’en  préfentoit  : puis 
il  porta  la  parole  au  Roi  lui- même,  avec 
une  efiufion  de  cœur  qui  acheva  de  lui 
gagner  la  confiance  du  Prince  & de  fes 
deux  compagnons  d’aventures  : » Ah  ! 
dit-il , que  je  ferois  heureux  , fi  c’étoit 
à ce  grand  Roi , que  j’euffe  l’honneur  de 

{>arler  ! Je  vous  conjure  de  ne  me  pas 
aiffer  plus  long-temps  dans  cette  incer- 
titude , apprenez- moi  fi  je  ne  me  trompe 
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point , & foyez  alluré  d’avoir  en  moi  un 
de  vos  plus  fideles  ferviteurs  & des  plus 
affe&ionnés  ».  Le  Roi  ne  lui  fit  qu’un 
ligne  pour  lui  faire  entendre  qu’efleéti- 
vement  c’étoit  lui-mème  , & il  lui  dé- 
couvrit fon  fecret. 

Dans  la  converfation  ils  avoient  parlé 
de  du  Guefclin  , 6c  de  fes  faits } le  Roi 
dit  donc  au  Gentilhomme  : c’eft  pour 
lui  que  je  fuis  venu  ici  dans  cet  équipage 
bizarre  , je  delîrerois  le  voir  6c  l’entre- 
tenir , 6c  puifque  vous  venez  de  m’offrir 
vos  fervices , tâchez  de  me  rendre  celui- 
là  ; vous  voyez  la  confiance  que  j’ai  en 
vous.  L’Officier  flatté  de  la  proportion , 
6c  de  l’honneur  d’obliger  un  Roi  , pro- 
mit de  lui  donner  fatisfaétion  , 6c  ils 
arrêtèrent  que  D.  Henri  iroit  l’attendre 
dans  une  Eglife  à l’extrémité  de  la  ville, 
6c  qu’il  s’enfonceroit  dans  le  lieu  le  plus 
obfcur  , crainte  d’être  vu  6c  reconnu  de 
quelques  Anglois  qui  avoient  fervi  en 
Caftille  avec  Hue  de  Caurelée  , 6c  dont 
toute  la  ville  de  Bordeaux  étoit  pleine  t 
& que  le  Gentilhomme  iroit  à la  prifon 
de  du  Guefclin  (1)  effayerde  le  voir  6c 


( i ) On  efl  étonne  de  voir quantité  de  Gea- 
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de  lui  parler  pour  concerter  leurs  melît- 
xes  , de  leur  procurer , au  Roi  & à lui  ^ 
le  plaifir  de  fe  voir  : enfuite  de  cet  ar- 
rangement , les  trois  Pèlerins  le  quittè- 
rent , & le  Breton  alla  faire  fa  commif- 
Gon.  Il  eut  le  bonheur  de  parler  le  len- 
demain à du  Guefclin  ne  l’étonna  pas. 
peu  quand'  il  lui  apprit  que  D.  Henri 
etoit  à Bordeaux  fans  autre  caufe  que 
pour  le  voir.  Du  Guefclin  ravi  d’une 
nouvelle  G agréable  & fi  incfpérée  , dit 
a fes  gens  de  lui  préparer  un  grand  re- 
pas , pour  régaler  des  GentilshommesL 
Bretons  qui  revenoient  de  Saint  Jacques, 
de  Compoflelle  , & que  le  hazard  lui 
avoit  appris  être  à Bordeaux,  Il  envoya 
le  Geôlier  prendre  de  fa  part  cent  écus. 
chez  un  Lombard  fon  Banquier ( les. 
Lombards  étoient  alors  les  feuls  qui  fif- 
fent  la.  banque  en  France  )-,  en  difant 
qu’il  en  vouîoit  depenfer  la  moitié  pour; 
ton  dîner  , & que  le  refïe  feroit  pour  lut 
& pour  le  payer  de  fés  peines- 


tilshomincs  prifônniers , comme  dit  Guefclin,. 
avoir  de  grandes  villes  pour  prifon,  fur  leur 
parole  , pendant  qu’il  étoit  réellement  dans  unc: 
prifon  elofe  , lui  dont  la  parole  étoit  gé'néra=- 
kmait  reconnue  pour  facree- 
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D.  Henri  étoit  dans  l’Eglife  a at- 
tendre le  retour  du  Gentilhomme  Bre- 
ton , lorfque  quelques  gardes  du  Prin- 
ce de  Galles  y vinrent  pour  enten- 
dre la  Mefle  , 6c  appercevant  ces  trois 
figures  extraordinaires , ils  eurent  long- 
temps les  yeux  fixés  fur  eux  : enfin 
ils  les  abordèrent  pour  leur  demander 
s’ils  alloient  à S.  Jacques , où  s’ils  en  rc- 
venoient.  D.  Henri  pendant  cesqueftions 
étoit  étrangement  agité  de  La  peur  d’être 
reconnu,  lorfque  par  bonheur  le  Gen- 
tilhomme Breton  entra  dans  l’Eglife  , 
& pour  ne  point  patoître  avoir  connoif- 
fance  de  ces  Pèlerins , fe  mit  à genoux  , 
& leur  fit  figne  de  loin  , comme  ils  en 
croient  convenus  , & fortit  : les  Pèle- 
rins le  fuivirent  , laififant  une  grande 
diftance  entre  lui  &:  eux  , & enfin  iL 
lesjnrroduifit  dans  la  prifon  où  étoit  du 
Guefclin.  Lajoie  que  le  Roi  6c  lui  ref- 
féntirent  en  fe  retrouvant  enfemble  y 
efl  inexprimable  : ils  fe  retirèrent  à 
quartier  pour  s’entretenir  librement  en 
attendant  le  dîner , 6c  Les  trois  autres- 
s’éloignèrent  pour  ne  Les  pas.gcner;  ce- 
pendant ils  Laifïoient  quelques  fois  en- 
tendre quelques  paroles  de  leur  conver- 
Etion  , comme  s’ils  ne  difoient  rien 
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d’intérefTant  6c  quelle  n’eut  rien  de  fe- 
cret.  Les  autres  pour  n’êrre  point  fuf- 
peéts  parloient  haut , 6c  fouvent  le  Roi 
6c  du  Guefclin  leur  portoient  la  parole  : 
le  Prince  témoigna  à Bertrand  combien 
il  lui  étoit  fenfible  de  le  voir  en  fi  mau- 
vais lieu  pour  récompenfe  des  bons  fer- 
vices  qu’il  lui  avoit  rendus , qu’il  vou- 
droit  pouvoir  le  racheter  de  tout  ce  qui 
lui  reftoit  au  monde  , que  fon  trop 
grand  mérite  leur  faifoit  tort  à tous 
deux  , 6c  que  toute  l'Europe  penfoit  qua 
le  Prince  de  Galles  ne  le  relâcheroit 
jamais , parce  qu’il  redoutoit  fa  valeur. 
Du  Guefclin  lui  répondit  qu’il  ne  ref- 
fentoit  la  dureté  de  fon  état , que  parce 
qu’il  lui  ôtoit  la  liberté  de  lui  rendre  de 
plus  grands  fervices  que  ce  qu’il  avoit 
fait  jufqu’alors.  Le  Roi  enfuite  entra  en 
matière  , 6c  inflruifit  fon  Connétable  de 
l’état  préfent  des  affaires  : que  les  peu- 
ples & les  Grands  de  Caftille  lui  avoient 
donné  avis  du  mécontentement  général 
de  la  nation  contre  D.  Pedre  , que  l’on 
murmuroit  tout  haut  de  fa  conduite  auf- 
fi  cruelle  qu’avant  fa  difgrace  : que  lui, 
D.  Henri  avoit  reçu  quantité  de  cou- 
riers  6c  de  lettres  d’invitation  de  fe 
rendre  en  Caftille  , & que  les  peuples 
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le  reconnoîtroient  dès  qu’il  s’y  montre- 
roit  : qu’enfin  perfonne  n’y  doutoit 
que  D.  Pedre  ne  fut  fur  le  point  dr’em- 
brafier  le  Mahométifme  , pour  époufer 
la  Princefie  de  Bennemarine  , qui  étoit 
d’une  beauté  admirable , & dont  il  étoit 
éperdument  amoureux.  Du  Guefclin  qui 
éroit  d’une  intelligence  fupérieure  , ne 
fit  que  rever  un  moment  , & il  répon- 
dit au  Roi  : » il  faut  Sire  , vous  rendre 
en  Caftilîe  le  plus  promptement  que 
vous  pourrez  : votre  préfence  & vos 
vertus  achèveront  de  décider  le  foule- 
vement  que  l’affe&ion  qu’on  a pour  vous 
a excité  en  votre  abfence  : je  vous  y fui- 
vrai  de  près , malgré  tous  les  empêche- 
mens  humains  > Dieu  feul  pourra  s’y 
oppofer  «. 

Pendant  qu’ils  étoient  à difeourir  , 
il  penfa  leur  arriver  un  terrible  malheur  : 
le  Geôlier  fe  défia  que  ces  trois  Pelle- 
rins  , qui  avoient  eu  tant  d’emprefle- 
ment  à voir  du  Guefclin , & qui  lui  te- 
noient  une  converfation  fi  vive  , ne  fu£ 
fent  des  gens  de  qualité  déguifés , ou 
des  efpions  : il  en  parla  à fa  femme  y 
& lui  dit , que  la  fortune  leur  préfentoit 
une  belle  occafion,  & qu’il  en  falloit 
profiter , en  avertiflant  le  Prince  de 
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Galles  de  ce  qui  fe  pafloit , & que  G 
la  chofe  fe  trouvoit  vraie , ils  auroient 
infailliblement  une  récompenfe  propor- 
tionnée à un  fi  grand  fervice.  La  fem- 
me plus  généreufe  que  fon  mari , lui  en 
fit  difficulté  , & lui  remontra  qu’il  éta- 
bliffoit-là  fa  fortune  fur  un  fondement 
qui  n’étoit  ni  certain  ni  vrai-femblable  : 
que  fi  ces  Pèlerins  n’étoient  en  effet 
que  ce  qu’ils  paroifToient  , ce  feroit  pour 
lui  & pour  elle  une  honte  éternelle  d’a- 
voir renté  une  pareille  trahifon , & que 
tout  ce  qui  leur  en  reviendroic  feroit 
d ’ctre  odieux  & généralement  méprifés  : 
que  d’ailleurs  rien  ne  prefToit  puifqu’il 
ne  fortiroient  qu’après  leur  dîner , & que 
nous  tenons,  difoit  elle  , les  clefs  de  la 
porte  • quand  ce  feroit  même  des  gens 
de  confidération,  je  ne  vois  pas  ce  qu’il 
y auroit  à gagner  pour  nous  de  la  part 
du  Prince  de  Galles  à lui  donner  un 
pareil  avis  : on  nous  donnera  de  belles 
paroles  fans  effet , & des  promefies  qui 
s’en  iront  en  fumée  j que  cependant 
pour  ne  négliger  ni  leur  fortune  , ni  le 
fervice  du  Prince  , il  falloit  examiner 
de  près  quelles  gens  ce  pouvoit-être  , &c 
quelle  verroit  bien  à leur  mine  & à 
leur  contenance , ce  qu’ils  en  dévoient 
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penfer.  L^%iari  approuva  le  projet , & 
elle  feignit  d’aller  les  confidérer  j mais 
en  entrant  dans  la  chambre  où  du  Guef- 
clin  étoit  avec  fes  quatre  convives , pour 
leur  dire  que  le  dîner  étoit  prêt , tout  de 
1 iuite  elle  leur  raconta  ce  qui  venoit  de 
fie  palfer  entre  elle  & fon  mari  , ce  qui 
jetta  du  Guefclin  & les  autres  dans  une 
terrible  conftemation , de  crainte  que 
cet  homme  n’allât  les  trahir  par  l’efpoir 
d’une  récompenfe.  Mais  elle  les  ralïii- 
ra  en  difant  qu’elle  s’étoit  emparée  des 
clefs  , &c  elle  les  lui  remit. 

Cependant  le  dîner  fut  fervi , & du 
Guefclin  de  peur  de  furprife , -&  pour 
avoir  toujours  les  yeux  fur  ce  dangereux 
homme  , le  fit  relier  â dîner , lui  & fa 
femme  avec  la  compagnie  , & le  repa* 
fut  aulîî  gai  qu’il  pouvoit  l’être.  Sur  la 
fin  , le  mari  quitte  la  table  , peut-être  à 
mauvais  deflein  , cherche  les  clefs  des 
portes  pour  fortir  , & ne  les  trouvant 
point , il  appelle  fa  femme  qui  feint  de 
ne  fçavoir  pas  où  elles  les  avoit  mifes , 
ce  qui  le  fit  entrer  en  mauvaife  humeur  : 
du  Guefclin  entendant  leur  conteftation  > 
fort  de  la  chambre  avec  un  gros  bâton 
â la  main  , & fous  prétexte  de  la  bru- 
talité du  Geôlier  envers  fa  femme  , il  lui 
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en  donne  tant  de  coups , qtuî  ne  pouvoit 
plus  fe  remuer  : enfuite  il  va  prendre 
les  clefs  , & fait  fortir  les  trois  Pè- 
lerins , qui  bien  contens  d’en  avoir  etc 
quittes  pour  la  peur , partirent  bien  vite 
de  Bordeaux.  D.  Henri  pour  reconnoî- 
tre  le  bon  fervice  du  Gentilhomme  , 
lui  donna  de  quoi  payer  fa  rançon , fe 
mettre  en  équipage  èc  l’aller  rejoindre. 

Cependant  il  y avoit  déjà  long- temps 
que  Bertrand  étoit  ptifonnier , & qu’on 
ne  parloir  point  de  le  mettre  à rançon , 
& en  liberté.  Le  Confeil  d’Angleterre 
s’y  oppofoit  ouvertement  , parce  qîu’on 
le  regardoit  comme  capable  lui  feul  de 
déranger  les  projets  des  Anglois  \ on 
en  penfoit  autant  à Bordeaux  , &c  on 
craignoit  que  la  fortie  de  ce  grand  Ca- 
pitaine ne  donnât  un  nouveau  branle 
aux  affaires  ; ainfi  d’une  part  & de  l’au- 
tre , il  étoit  déterminé  qu’on  le  garde- 
roit.  11  y avoit  encore  une  raifon  per- 
fonnelle  au  Prince  de  Galles  , qui  n’é- 
toit  qu’un  motif  de  rivalité  ( i ) } ce  Prin- 
ce avoit  acquis  tant  de  gloire  , par  les 


( i ) Ceft  la  véritable  raifon  de  ce  que  nou* 
avons  remarqué  p.  i ï. 
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vi&oires  qu’il  avoit  remportées , que 
l’eftime  générale  où  il  étoit  ne  lui  fufH- 
foit  pas  ; il  regardoit  du  Guefclin  com- 
me un  homme  qui  l’obfcurcilToit , & 
qui  s’étoit  rendu  tellement  illuftre  , que 
perforine  ne  lui  difputoit  le  premier 
rang  : de  forte  que  le  Prince  de  Galles 
qui  aurait  voulu  pafler  pour  le  premier 
homme  de  fon  fiecle  , étoit  forcé  de 
convenir  avec  lui-mème  que  notre  hé- 
ros l’emportoit  , & c’étoit  pour  cela 
qu’il  failoit  durer  fa  prifon  , afin  d’in- 
terrompre le  plus  qu’il  pourroit  fes  ex- 
ploits , 6!  le  cours  de  fa  renommée  : en- 
fin il  auroit  fouhaité  pouvoir  donner  le 
temps  à toute  l’Europe  de  l’oublier. 

Une  aventure  finguliere  en  ordonna 
autrement.  Le  Prince  étant  un  jour  en 
converfation  familière  avec  un  nombre 
de  Seigneurs  de  fa  Cour , du  premier 
rang  , le  Sire  d’Albret  lui  demanda  s’il 
pourroit  fans  le  fâcher  l’inftruire  d’un 
bruit  qui  couroit , & auquel  des  enne- 
mis ou  gens  mal  intentionnés  pourroient 
donnner  quelque  interprétation  au  pré- 
judice de  fa  gloire  : » Non  feulement 
dit  le  Prince  en  l’embraflant , vous  le 
pouvez , mais  vous  m’obligerez , & je 
recevrai  cet  avis  comme  une  marque  de 
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votre  attachement  pour  moi , & de  vo- 
tre fidelité  «.  D’Albret  raftiiré  par  ce 
difeours  , &c  qui  connoifîoit  le  Prince 
capable  de  prendre  en  bonne  part  un  pa- 
reil avertillement , lui  dit  : » On  penfe 
dans  le  monde  , Monfeigneur , que  ce 
qui  vous  empêche  de  donner  à Bertrand 
la  liberté  , comme  vous  l’avez  donnée 
aux  autres  prifonniers  , c’eft  que  fa  va- 
leur vous  donne  de  la  jaloufie  , & mê- 
me que  vous  le  craignez.  Que  je  le 
crains , moi , reprit  le  Prince  avec  émo- 
tion ! ah  ! je  ne  crains  perfonne , on  ne 
me  rend  pas  juftice  de  m’attribuer  de 
tels  fentimens  l je  vous  fuis  cependant 
obligé  , & vous  remercie  de  ce  que 
vous  venez  de  m’apprendre  «.  Enfuite 
après  avoir  un  peu  rêvé  \ pour  montrer , 
cüt-il , que  l’on  fe  trompe , & que  je 
ne  crains  point  du  Guefclm , tout  brave 
qu’il  eft  , je  vais  le  mettre  en  liberté 
tout  à l’heure  «.  Il  fit  appeller  un  de  fes 
Héraults , de  l’envoya  prendre  du  Guef- 
clin  dans  fa  prifon  pour  le  lui  amener  à 
l’inftant.  Pendant  que  le  Héraut  fut  de- 
hors , le  Prince  dit , il  eft  vrai  que  Ber- 
trand eft  un  excellent  homme , & je  don- 
nerais la  moitié  de  la  Guyenne  pour 
l’acquérir  au  Roi  mon  pere  j mais  je  ne 
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porte  aucune  envie  à l’eftime  que  l’on 
• a pour  lui , & je  le  crains  encore  moins  j 
mais  fi  j’étois  capable  de  craindre  quel- 
qu’un , ce  feroit  peut  être  lui.  Sur  cela 
du  Guefclin  arriva,  mit  un  genouil  en 
terre  , &c  falua  le  Prince  très-profondé- 
ment : le  Prince  le  releva  avec  beau- 
coup de  bonté  , & lui  demanda  des  nou- 
velles de  fa  fanté  : par  ma  foi , Mon- 
feigneur  , répondit  Bertrand , je  m’en- 
nuie bien  de  n’entendre  que  le  chant 
des  fouris  de  Bordeaux , je  fouhaiterois 
bien  entendre  les  roflignols  de  mon 
pays.  11  faut  donc  , repartit  le  Prince  t 
vous  en  procurer  la  fatisfaétion  : croi- 
riez-vous qu’on  débite  dans  le  monda 
que  je  vous  crains  ? Du  Guefclin  fit  au 
Prince  une  profonde  révérence  , en  di- 
fant  : on  ne  peut  me  faire  plus  d’hon- 
neur que  de  dire  que  mon  épée  foit  re- 
doutable à un  Prince  qui  fe  fait  égale- 
ment craindre  admirer  par  tout.  On 
fe  trompe  , Mellire  Bertrand  , reprit  le 
Prince  , de  penfer  comme  cela  , je  ne 
connois  pas  la  peur  : j’aime  & je  confi- 
dere  les  braves  hommes } mais  je  n’en 
appreher.de  pas  un  feul , ainfi  je  vous 
mets  à rançon.  Du  Guefclin  le  remer* 
çia  de  la  grâce  qu’il  lui  faifoir , & dit 
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en  hauflant  la  voix  : » Je  ne  fuis  donc 
plus  prifonnier  , puifqu’ils  ne  tient  plus 
qu’à  de  l’argent  ; je  n’héfite  point  à dé- 
clarer que  le  Roi  D.  Henri  peut  fe  re- 
garder dès  ce  moment  comme  Roi  de 
Caftille  : je  l’en  ferai  couronner  encore 
une  fois , malgré  tous  ceux  qui  voudront 
s’y  oppofer  : je  le  jure  & y engage  mon 
honneur  en  préfence  de  vous  , Monfei- 
gneur  , &c  de  tous  les  Chevaliers  qui 
m’entendent  ».  Cette  parole  étonna  toute 
la  compagnie  , & parut  bien  fiere  : le 
Prince  la  releva  , en  difant  que  cela  ne 
feroit  pas  fi  aifé  qu’il  fe  l’imaginoit, 
»>  Je  fçais  bien  ce  que  je  dis  , reprit  Ber- 
trand , & j’ofe  vous  demander , Mon- 
feigneur  , s’il  n’eft  pas  vrai  que  vous 
vous  reprochez  d’avoir  donné  du  fecours 
à un  homme  aufli  méchant  que  D.  Pe- 
dre  , ôc  qui  a payé  vos  bienfaits  de  per- 
fidies : aufli  quand  vous  prîtes  la  peine 
d’aller  en  Efpagne , perfonne  ne  put  com- 
prendre que  vous  eufliez  pris  les  armes 
pour  un  homme  que  vous  en  connoiflîez 
fi  indigne , & que  vous  donnafliez  votre 
proteéfion  au  meurtrier  d’une  Reine 
aufli  refpeétable  qu’étoit  la  Reine  fa 
femme  , votre  parente  du  meilleur  cô- 
té , puifqu  elle  fortoit  du  fang  des  Rois 
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de  France , le  plus  noble  qui  Toit  fur  la 
terre.  Au  refte  , Monfeigneur  , je  n’au* 
rois  point  du  être  retenu  dans  vos  pri- 
ions , je  ne  vous  ai  point  fait  la  guerre , 
j’ai  fervi  D.  Henri , contre  D.  Pedre  , 
comme  a fait  Hiie  de  Caurelée  , & un 
allez  bon  nombre  de  vos  fujets,  avant  que 
yous  les  eufliez  rappelles.  11  n’y  eut  ja- 
mais de  querelle  plus  jufte  que  celle  que 
nous  avons  foutenue , & je  n’ai  pas  eu 
delîein  de  rien  faire  contre  vos  interets 
perfonnels.  Quoiqu’il  en  foit  de  ma  ran- 
çon , faites-moi  la  grâce  de  vous  en  ex- 
pliquer , &c  je  fuis  prêt  à la  payer  : mais 
je  vous  fupplie  de  faire  attention  que  je 
fuis  un  pauvre  Chevalier  , qui  n’ai  de 
bien  que  ce  que  j’ai  pu  gagner  dans  le 
métier  des  armes  ». 

Le  Prince  lui  répondit , Meflire  Ber- 
trand , vous  êtes  le  maître  qu’il  ne  vous 
en  coûte  rien  pour  votre  rançon , je  me 
contente  de  votre  parole  que  vous  ne  por- 
terez jamais  les  armes  contre  le  Roi  mon 
pere  & contre  moi.  Du  Guefclin Je  crut 
prefque  offenfé  de  la  proportion.  Eh  ! 
quoi!  Monfeigneur,  répondit -il  avec, 
vivacité,  eft-il  poffible  qu’un  Prince  fi. 
vaillant , & le  plus  honnête  homme  du 
monde , me  fafie  une  condition  auflï  con- 
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rraire  a mon  devoir  ? J’aimerois  mieux 
mourir  que  de  vous  donner  une  parole 
qui  me  déshonoreroit  pour  toute  ma  vie. 
Hé  bien  donc , reprit  le  Prince  Anglois , 
je  vous  quitte  de  votte  rançon  pour  ce 
que  vous  voudrez  , & ne  veux  de  votre 
argent  que  par  formalité  : vous  êtes  un 
homme  de  mérite  , & je  ne  vous  taxe 
qu’à  cent  francs , 8c  encore  moins  fi  vous 
voulez  , décidez-en  vous-même.  Du 
Guefclin  crut  que  le  Prince  fe  divertif- 
foit  pour  voir  ce  qu’il  dirait , 8c  que  les 
Anglois  auroient  voulu  lui  voir  faire  une 
baflefle , pour  avoir  occafion  de  l’eftimer 
moins  : il  répondit  au  Prince  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  raifonnable  qu’on  lui  lit  une  com- 
pofition  fi  difproportionnée  , & qu’un 
nomme  qui  avoit , comme  lui  , com- 
mandé des  armées  Royales  avec  hon- 
neur , fut  rançonné  comme  un  foldat  j 
& qu’il  s’eftimoit  alfez  pour  croire  de- 
voir payer  cent  mille  florins  d’or.  Com- 
ment , s’écria  le  Prince , cent  mille  flo- 
rins d’or  : c’eft  trop  , & je  n’en  veux  pas 
tant.  En  ce  cas  là , reprit  du  Guefclin , 
voici  mon  dernier  mot  ; je  me  taxe  à 
foixante-dix  mille , je  n’en  rabattrai  pas 
une  obole.  Le  Prince  admirant  le  grand 
cœur  & le  bon  fe'ns  de  du  Guefclin  , lui 
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demanda  où  il  prendroit  une  fi  grofie 
fomme  , s’il  étoit  vrai  qu’il  fut  un  fi 
pauvre  Chevalier.  J’ai  des  amis  , répon- 
dit Bertrand  , & les  Rois  de  France  5c 
de  Caftille  ne  me  laifTeront  pas  en  ar- 
riéré pour  fi  peu  de  chofe  ; il  y a en 
Bretagne  cent  Chevaliers  qui  vendront 
leurs  terres  pour  m’acquitter , 5c  enfin  les 
femmes  de  France  fileront  a fiez  dans  un 
an  pour  faire  ma  fomme.  Mais  tel  porte 
fa  bourfe  à fa  ceinture , qui  ne  fçait  pas 
que  fon  argent  fervira  pour  ma  rançon. 

Après  tous  ces  difeours  , le  Prince  fit 
apporter  du  vin  , 5c  but  avec  du  Guef- 
clin pour  lui  donner  avant  fon  départ 
une  derniere  marque  de  fon  eftime  5c 
de  fon  amitié  , &c  lui  dit  : vous  voilà 
libre  , vous  pouvez  déformais  aller  où 
il  vous  plaira  chercher  votre  fomme. 
Chandos  &c  de  Caurelée  lui  offrirent 
leurs  bourfes  , il  prit  d’eux  feulement, 
de  quoi  payer  ce  qu’il  pouvoit  devoir 
dans  Bordeaux  5c  pour  la  route  qu’il 
avoit  à faire. 

Le  bruit  fut  bien-tôt  répandu  dans  la 
ville  que  du  Guefclin  étoit  libre  } le  peu- 
ple fortit  aufii-tot  en  fouie  des  maifons , 
5c  emplit  la  rue  qui  étoit  vis-à-vis  le  Pa- 
lais du  Prince  de  Galles  , lequel  voyant 

Tome  //.  B 


Digitized  by  Google 


I 


16  Hifloirc  de  Bertrand 

cet  emprefTement  du  public  , obligea  du 
Guefclin  de  fe  montrer  par  les  fenêtres. 
La  PrincelTe  de  Galles  étoit  alors  à An- 
goulême  où  elle  apprit  cette  nouvelle  ; 
elle  écrivit  à fon  mari  qu  elle  le  prioit 
de  ne  pas  laitier  partir  Bertrand  quelle 
ne  fût  arrivée  à Bordeaux  : fi-tôt  qu  elle 
y fut , on  lui  préfenta  une  quantité  de 
baflins  de  continues  de  la  part  de  la 
Ville , avec  une  provifion  des  meilleurs 
vins  de  toute  la  Gafcogne  , fuivant  l’u- 
fage.  Avant  que  de  toucher  à rien  , elle 
demanda  fi  on  avoit  fait  la  même  ci- 
vilité à du  Guefclin  : on  lui  répondit 
que  la  Ville  l'avoit  fait  feulement  com* 
plimenter  ; aufli-tôt  elle  ordonna  que 
tout  ce  qui  venoit  de  lui  être  préfenté  lût 
porté  de  fa  part  au  logis  de  Bertrand 
avec  défenfe  que  perfonne  en  retint  la 
moindre  chofe  , & elle  chargea  encore 
l'Officier  qui  devoit  lui  remettre  le  pré-» 
fent  , de  lui  dire  de  fa  part , quelle  iat> 
tendoit  le  lendemain  pour  dîner  avec 
elle.  Du  Guefclin  fe  trouva  très-honoré 
d’une  pareille  invitation , la  reçut  avec 
refpeét , & promit  de  n’y  pas  manquer. 

Le  lendemain  il  fe  rendit  au  Palais  à - 
midi , & le  trouva  plein  de  monde  , ôc 
fuf-tout  de  la  première  NoblefTe  de  la 
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Guyenne  , qui  s’y  étoit  rendue  pour  le 
voir.  La  PrincefTe  lui  fie  l’accueil  qu’elle 
auroit  pu  faire  à un  grand  Prince  , lui 
donna  des  témoignages  extraordinaires 
de  fon  eftime  , & elle  le  força  de  dîner 
à fa  table  , malgré  toutes  les  difficultés 
que  le  refpeâ:  l’obligea  de  faire.  Apres 
le  dîner , elle  lui  témoigna  fa  furprife 
de  la  fomme  excelfive  à laquelle  il  s’é- 
coit  lui-même  taxé  pour  fa  rançon , qu’el- 
le  étoit  réfolue  à lui  faire  un  préfent  de 
trente  mille  florins  d’or  pour  contribuer 
au  payement , & quelle  vouloit  qu’il  les 
acceptât.  Du  Guefclin  fe  jetra  aux  ge- 
noux de  la  PrincefTe  , ôc  lui  dit  : Ma- 
dame , j’ai  toujours  crû  jufqu’ici  être  le 
plus  laid  Chevalier  qu’il  y eut  en  Fran- 
ce , mais  je  commence  à avoir  meilleure 
opinion  de  ma  perfonne  , puifque  les 
Dames  me  font  des  préfens  de  fi  grande 
conféquence  : je  n’en  puis  refufer  un  qui 
me  vient  de  la  plus  belle  & la  plus  il- 
hiftre  main  du  monde , je  l’accepte  avec 
rout  le  refpeét  & la  reconnoiflance  dont 
je  fuis  capable.  La  Princefle  le  retint 
jufqu’au  foir  à converfer  enfemble  , & 
quand  il  eut  pris  congé  d’elle  * & qu’il 
rentra  chez  lui , il  trouva  que  les  trente 
mille  florins  y étoient  déjà  , & que  les 
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Tréforiers  de  la  PrinceflTe  les  y a voient 
portés. 

L’ufage  qu’il  fit  de  cette  fomme  ne  fut 
pas  de  la  donner  en  déduction  de  fa  ran- 
çon ; il  commença  par  rendre  à Chan- 
dos  & à Caurelée  ce  qu’il  avoit  emprunté 
d’eux  il  n’y  avoit  que  quelques  jours  , 
enfuite  il  prit  ce  qu’il  lui  falloit  pour  fon 
voyage  , & employa  tout  le  refte  à déli- 
vrer les  foldats  Bretons  prifonniers  à 
Bordeaux.  Le  Prince  de  Galles  voulut 
faire  à Bertrand  le  même  honneur  que 
1 1 Princelfe  lui  avoit  fait , & lui  donner 
à dîner  \ il  accompagna  le  repas  de  tous 
les  plaifirs  qui  pou  voient  fe  donner  en 
ce  temps-là  , & la  fête  dura  tout  le  jour. 
A l’exemple  du  Prince  , Chandos , Cau- 
relée  & plufieurs  autres  des  premiers  Sei- 
gneurs de  la  Cour  le  régalèrent  l’un  après 
l’autre  , après  quoi  il  quitta  Bordeaux  , 
laiflant  à tout  le  monde  la  plus  haute 
idée  de  fa  perfonne. 

En  fortant  de  la  ville  , il  fut  rencon- 
tré par  un  pauvre  Gentilhomme  Breton 
à pied  : Bertrand  le  reconnut  pour  l’avoir 
vu  fervir  en  France  <k  en  E fpagne  , & 
lui  demanda  ce  qu’il  faifoit  , <Sc  d’où  il 
venoit  : Monfeigneur  , lui  répondit-il  , 
je  vous  croyois  encore  prifgnnier } §c  jç 
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me  confolois  de  l’être  moi-même  , pen- 
dant que  vous  étiez  hors  d’état  de  com- 
mander , mais  aujourd’hui  que  je  vous 
vois  libre  , je  fuis  au  défefpoir  de  re- 
tourner me  conftituer  prifonnier  : je  re- 
viens de  Bretagne , où  j’étois  allé  pour 
faire  l’argent  de  ma  rançon  , je  n’ai  pit 
y parvenir  j & je  retourne  me  remettre 
aux  Anglois.  Hé , dit  Bertrand , combien 
vous  faut-il  pour  payer  votre  rançon  ? 
Cent  francs , répondit  le  Breton.  Vous 
vous  mécomptez  , dit  du  Guefclin  ,-il 
vous  faut  le  double , fçavoir , cent  francs 
pour  votre  rançon  , cinquante  pour  avoir 
un  cheval  , & autant  pour  vous  mettre 
en  équipage.  11  commanda  à celui  qui 
portoit  fon  argent  de  donner  deux  cens 
francs  à ce  pauvre  Gentilhomme  , qui 
lui  fit  des  remercimens  à proportion  du 
bienfait  , & lui  jura  que  dès  qu’il  au- 
roit  nouvelle  de  fa  première  marche  , 
il  le  joindroit , en  état  de  le  fuivre  par- 
rout. 

Du  Guefclin , en  quittant  Bordeaux  , 
avoit  dirigé  fa  route  vers  le  Languedoc , 
pour  y voir  le  Duc  d’Anjou  , Frere  du 
Roi  , avant  que  de  fe  rendre  à Paris  ôc 
en  Bretagne  : il  apprit  en  chemin  que  ce 
Prince  étoit  alors  en  Provence  à faire  la 
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guerre  contre  la  Reine  Jeanne  de  Na- 
ples , ComtefTe  de  Provence  , &c  qu’il 
*toit  actuellement  occupé  au  fiége  de 
Tarafcon  (i).  11  fe  rendit  en  diligence 
auprès  de  lui , pour  avoir  fa  part  a la 
prife  de  cette  place.  Le  Duc  d’Anjou, 
qui  l’honoroit  d’une  amitié  & d’une  ef-  ' 
rime  particulière  , court  au-devant  de 
lui , l’embrafle  & dit  : voici  un  moment 
que  j’ai  long-temps  fouhaité , & je  jouis 
du  plaifir  de  revoir  l’incomparable  Ber- 
trand couronné  de  mille  nouveaux  lau- 
riers. Du  Guefelin  lui  répondit  : » Vous 
voyez  à vos  pieds  , Monfeigneur  , un 
prifonnier  qui  va  chercher  fa  liberté  dans 
la  bourfe  de  lès  amis  : j’ai  fçu  que  vous 
afliégiez  Tarafcon  , & jè  fuis  accouru 
pour  vous  y fervir  : & fi  je  n’ai  pas  en- 
core la  liberté  dem’armer,  du  moins  ai-jo 
deux  poings  dont  je  ferai  ufage  ».  Le  Duc 


( i ) Les  Ecrivains  ne  s’expliquent  point  far 
le  fujet  de  cette  guerre  ; il  y a apparence  quelle 
étoit  une  fuite  de  celle  que  cette  Reine  avoit 
avec  le  Roi  d’Arragon  , ou  peut-être  à caufe  de 
Beaucaire  , dont  Tarafcon  commande  le  com- 
merce par  le  Rhône  qui  fépare  ces  deux  pla- 
ces , ( nous  aurons  lieu  de  parler  dans  peu  de 
cetcc  Reine  impudique]. 
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d’Anjou  lui  répondit  * que  fa  rançon  fe- 
roit  payée  , mais  qu’en  attendant  il  efti- 
moit  fa  préfence  au  prix  d’une  armée 
entière  , que  le  courage  de  fes  troupes  N, 
en  alloit  redoubler  , & celui  des  afliégés 
s’affoiblir  , au  point  d’être  forcés  de  fe 
rendre. 

Du  Guefclin  ne  fe  donna  que  le  temps 
d’embrafTer  les  amis  qu’il  avait  dans 
l’armée  du  Prince  , & de  recevoir  les 
témoignages  de  la  joie  que  fon  arrivée 
y avoit  répandue  : enfuite  il  appella 
un  Hérault  avec  lequel  il  alla  feul  juf- 
qu’aux  barrières  des  portes  de  la  ville. 

11  fit  appeller  l’Officier  qui  étoit  de  gar- 
de , lui  dit  qu’il  vouloit  parler  au  Gou- 
verneur , & fe  fit  annoncer  par  fon  nom. 

Le  Gouverneur  , au  nom  de  du  Guef- 
clin , vint  à l’inftant , accompagné  des 
principaux  Officiers  &c  des  plus  notables 
habitans  : ils  fortirent  tous  fur  le  pont  > 
prièrent  du  Guefclin  d’entrer  dans  leur 
ville  pour  qu’ils  euflent  l’honneur  de 
le  recevoir  avec  tout  le  refpeét  dû  au 
plus  grand  Capitaine  du  monde.  Il  les 
remercia  de  leur  civilité , & leur  dit  : 

»>  Je  ne  viens  point  à vous  comme  un 
ennemi , vous  me  voyez  même  fans  ar- 
mes , ( il  n’ayoit  effectivement  point 
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d’cpce , mais  feulement  une  baguette  à la 
main  ) • ainfi  vous  pouvez  juger  de  mes 
intentions  : je  ne  viens  que  pour  vous 
conjurer  de  ne  pas  vous  opiniâtrer  dans 
line  tendance  qui  leroit  inutile  , Sc  où 
vous  rifqueriez  trop  : je  vous  confeille 
de  profiter  de  la  bonne  difpofition  où  eft 
le  Duc  d Anjou  de  vous  recevoir  à com- 
position , & de  ne  pas  lui  donner  le 
temps  d’en  charger.  Je  vous  avertis  en- 
core que  l’armée  du  Prince  vient  d’être 
rafraîchie  par  un  renfort  de  deux  mille 
Bretons  , conduits  par  mon  frere  Oli- 
vier du  Guefclin , & par  le  Seigneur  de 
Mauny.  Ces  troupes  fraîches  font  im- 
patientes de  vous  donner  l’afiaut  : on  at- 
tend encore  à tout  moment  toutes  les 
forces  du  Languedoc  : c’eft  à ma  priere 
que  le  Prince  a différé  l’affaut  d’un  jour  : 
mais  fi  vous  refufez  de  vous  rendre , at- 
tendez-vous que  certainement  votre  ville 
fera  attaquée  demain  de  toutes  parts  , & 
vous  , vos  familles  & vos  biens , ferez 
expofés  à la  fureur  du  foldat  victorieux» 
Quant  à moi , qui  fuis  venu  à vous  en 
qualité  d’ami , je  céderai  de  l’être , & 
deviendrai  votre  ennemi  fi  vous  perfiftez 
à vous  défendre  ». 

Le  Gouverneur  lui  répondit  très  - fa- 
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gement  lui  expofa  les  raifons  qu’il  avoir 
de  tenir  encore  , lui  rendit  compte  aa 
vrai  de  l’état  de  la  ville  , & lui  dit  : je 
m’en  rapporte  à vous , Meflire  Bertrand , 
confeillez-moi  fur  votre  honneur  ce  que 
vous  feriez  fi  vous  étiez  à ma  place.  Du 
Guefclin  'lui  fit  connoître  qu’il  étoit  ab- 
folument  dans  la  nécefiité  de  fe  rendre  , 
tant  par  fa  fituation  , que  par  les  forces 
de  l’armée  du  Prince.  Le  Gouverneur  en 
convint  , & demanda  jufqu’au  lende- 
main matin  pour  en  délibérer  avec  fon 
Confeil , & du  Guefclin  le  lui  accorda  ; 
enfuite  ils  prirent  congé  l’un  de  l’autre 
avec  de  grandes  marques  d’eftime  réci- 
proque. 

Les  alfiégés  s’alfemblerent , & les  avis 
furent  fort  partagés  dans  leur  Confeil  ÿ 
mais  enfin  on  fe  décida  pour  venir  pré- 
fenter  les  clefs  au  Duc  d’Anjou.  Cette 
réfolution  prife  , les  quatre  principaux 
habitans  fortirent , &c  ayant  été  intro- 
duits dans  la  tente  du  Prince  , qu’ils 
trouvèrent  environné  d’un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  , ils  fe  jetterent  à fes 
pieds , lui  dirent  qu’ils  vendent  lui  pré- 
fenrer  les  clefs  d’une  ville  qui  fe  faifoit 
honneur  de  devenir  Françoife  , puifque 
c étoit  à fes  armes  qu’elle  fe  foumettoic  : 
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qu’ils  s’abandonnoient  entièrement  à Ck 
clémence , efpérant  qu’il  leur  pardonne- 
roit  j & qu’il  les  traiteroit  comme  des 
gens  qui  ne  s’étoient  pas  défendus  com- 
me ennemis  , mais  par  devoir  , & par 
la  fidélité  qu’ils  dévoient  à leur  Souve- 


raine. 


Le  Duc  fut  quelque  temps  fans  ré- 
pondre , 8c  même  il  leur  jettoit  des  re- 
gards de  colere  : mais  du  Guefclin  s’en 
apperçut , 8c  comme  il  étoit  plein  d’hu- 
maniré  , fur-tout  envers  les  ennemis  qui 
fe  foumetroient , il  prit  la  parole  Sc  lui 
demanda  grâce  pour  eux  ,,  le  priant  d’a- 
voir égard  à cette  quantité  de  femmes., 
d’enfans  8c  d’autres  perfonnes  innocen- 
tes qui  étoient  dans  la  ville.  A cela  le 
Duc  un  peu  radouci,  lui  répondit  : Me£ 
lire  Bertrand  , je  vous  les  donne  , dif- 
pofez-en  comme  vous  voudrez  , aufli 
font-ils  votre  conquête  plutôt  que  la 
mienne.  Alors  les  clefs  furent  rendues^, 
& du  Guefclin  prit  lesenfeignes  du  Duc., 
& alla  lui-même  les  placer  fur  la  prin- 
cipale porte  , 8c  laiüa  des  foldats  pour 
les  garder. 

Le  Prince  s?y  tranlporta  dans  te  mê- 
me jour.  Il  trouva  les  femmes  à genoux 
dans  les  rues  , qui  les  cheveux  cpars  lui 
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crioient  miféricorde  : il  en  fut  touché , 
ôc  leur  dit  : raflurez-vous  > tout  eft  par- 
donné j mais  remerciez-en  Meflîre  Ber- 
trand du  Guefclin  , qui  incline  toujours 
pour  la  douceur.  C’eft  ainfi  que  le  Duc 
d’Anjou  fe  vit  maître  de  Tarafcon  qu’un 
grand  nombre  de  foldats  n’avoit  pu  ré- 
duire , &:  qui  leur  avoit  réfifté  long- 
temps , 8c  que  du  Guefclin  feul  8c  défar- 
mé  avoit,  obligé  de  capituler  fans  pref- 
que  d’autre  violence  que  la  gloire  que 
ion  nom  portoit  avec  lui } voici  com- 
ment cela  arriva  , & ce  qui  fut  la  prin- 
cipale caufe  de  la  reddition  de  la  place. 

Du  Guefclin  de  retour  dans  le  camp 
du  Duc , après  fon  entrevue  avec  le  Gou- 
verneur , apprit  qu’un  grand  nombre  de 
Provenceaux  raflemblés  fur  une  colline 
qui  touchoit  au  camp  du  Prince  , en  dé- 
cochoient  des  flèches  , qui  avoient  me- 
me déjà  tué  quelques  foldats  du  Duc 
d’Anjou  : il  prit  cinq  cens  Bretons , fe 
mit  à leur  tête  , ayant  avec  lui  fon  frere 
Olivier  , 8c  Mauny  , 8c  tout  défarmé 
qu’il  étoit , il  marcha  contre  cette  troupe  s 
il  fit  faire  fon  cri  de  Notre-Dame  Gués- 
clin  , qui  donna  une  fi  grande  terreur  a 
toute  cette  canaille  , que  dans  l’inftant 
tout  prit  la  fuite  , la  plupart  furent  taii- 
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lés  en  pièces , & le  refte  fait  prifonnier; 
& cet  échec  acheva  de  décider  les  ha- 
bitans  de  fe  foumettre.  Après  cette  ex- 
pédition , le  Duc  fuivit  le  cours  du  Rhône 
avec  fon  armée  , & parut  devant  Arles  , 
qui  ne  fe  mit  feulement  pas  en  devoir  de 
fe  défendre  : tout  le  pays  jufqu’à  la  mer 
fuivit  fon  exemple , & fe  fournit  au  Prin- 
ce viétorieux. 

Après  ce  leger  exploit  que  du  Guef- 
clin  venoit  de  faire  , il  prit  congé  du 
Duc  , qui  lui  témoigna  fa  fatisfaétion  du 
* fervice  qu’il  venoit  de  lui  rendre , & lui 
fit  préfent  de  trente  mille  florins  d’or  , 
pour  contribuer  au  payement  de  fa  ran- 
çon ; il  les  accepta  avec  de  grands  té- 
moignages de  reconnoiflance  , & ayant 
pris  des  quartiers  pour  fes  deux  mille 
Bretons , te  leur  ayant  enjoint  de  fe  te- 
nir prêts  pour  l’acompagner  en  Efpagne  , 
il  partit  & prit  fa  route  par  Avignon  , 
où  il  eut  l’honneur  de  voir  le  Pape  , &c 
accompagné  de  quelques-uns  de  fes  amis, 
continua  fa  route  pour  fe  rendre  à Paris 
auprès  du  Roi. 

Dans  les  premiers  jours  de  fa  marche, 
il  lui  arriva  une  aventure  où  il  eut  oc- 
cafion  de  fignaler  fon  caractère  généreux. 
Dix  Gentilshommes  Bretons , faits  pri- 
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fonniers  comme  lui  à Navarret  , s’en 
retournoient  de  Bordeaux  en  Bretagne  , 
fur  leur  parole  , pour  y aller  chercher 
l’argent  de  leur  rançon  : ils  entrèrent 
dans  une  Auberge  de  la  route  , &: 
mirent  leurs  chevaux  à l'écurie.  Leur 
équipage  faifoit  pitié  , quelques-uns 
étoient  à pied , les  autres  mal  montés  , 
leurs  habits  de  vrais  haillons  , & , ce 
qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux  , ils  étoient 
fans  argent.  Le  Maître  de  la  mai- 
fon  les  voyant  en  Ci  mauvais  état  , 
leur  demanda  qui  payeroit  la  dépenfe 
qu’ils  alloient  faire } ne  vous  inquiétez 
pas  , leur  dirent-ils  , nous  fournies  bons 
pour  vous  payer  : nous  venons  de  Bor- 
deaux , où  nous  avons  été  mis  à rançon  , 
ayant  été  faits  prilonniers  avec  le  fameux 
du  Guefclin  à la  bataille  de  Navarret , 
& nous  allons  fur  notre  parole  chercher 
de  l’argent  dans  notre  pays.  Nous  fçavons 
feulement  que  du  Guefclineft  en  liberté 
depuis  quelques  jours  à la  meme  condi- 
tion que  nous  , ôc  notre  intention  eft  de 
le  joindre  où  nous  pourrons  pour  le  fui- 
vre  par-tout.  L’Hôte  qui  avoit  été  hom- 
me de  guerre  , les  reconnut  à leur  ac- 
cent , leur  demanda  avec  empredement 
des  nouvelles  de  du  Guefclin  , & de  fes 
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aventures  , & fe  fit  raconter  les  belles 
allions  qu’il  avoit  faites  en  Efpagne  , 
dont  il  fut  fi  charmé , qu’il  leur  dit , puif- 
que  vous  avez  combattu  fous  un  fi  grand 
Capitaine , 8c  que  vous  êtes  Bretons  com- 
me lui , foyez  les  bienvenus , je  vais  vous 
traiter  comme  des  amis  , 8c  comme  je 
recevrois  mes  propres  enfans , 8c  tout 
de  fuite  ordonna  que  l’on  préparât  un 
bon  repas.  A peine  y avoit-il  une  de- 
mie-heure que  ces  dix  Gentilshommes 
étoient  dans  l’Auberge  , que  du  Guef* 
clin  y entra  : dès  qu’ils  fçurent  que  c’é- 
toit  lui  , ils  coururent  lui  rendre  leurs 
devoirs  & fe  faire  reconnoître , & lui 
rendirent  compte  du  bon  accueil  que 
l’Hôte  leur  avoit  fait  pour  l’amour  de 
lui.  Du  Guefclin  prit  fa  place  à leur  ta- 
ble au  milieu  d’eux  , avec  fes  amis  , ÔC 
les  fit  tous  dîner  avec  lui  : ces  pauvres 
Gentilshommes  vouloient  s’en  exeufex 
par  refpeék  , 8c  par  la  difproportiori 
qu’il  y àvoit  entre  eux  & un  homme  de 
fon  rang  8c  de  fa  dignité  , mais  il  les 
contraignit  de  fe  mettre  à table.  Quand 
le  repas  fut  fini  , il  s’informa  d’eux  à 
quoi  montoient  leurs  rançons  , ils  .ré- 
pondirent qu’ils  avoient  compofé  pour 
tous  j 8c  s’étoient  engagés  les  uns  poux 
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les  autres  à quatre  mille  francs  [:  il  faut 
bien  , dit-il , les  trouver , 8c  encore  au- 
tant , fçavoir  , deux  mille  pour  vos  ar- 
mes , mille  pour  votre  voyage , 8c  mille 
pour  l’honnête  homme  qui  vous  a fi  bien 
reçus  à ma  confidération.  Ce  qu’il  fit 
exécuter  a Imitant  par  fon  Tréforier  -y 
etifuite  dequoi  ils  fe  léparererrt  après  que 
les  Gentilshommes  fe  furent  acquittés 
de  leurs  a&ions  de  grâces  pour  un  bien- 
fait fi  confidérable  , &:  qui  leur  étoit 
venu  aulîî  à propos.  Ils  s’habillèrent , fe 
remirent  en  bon  équipage  8c  retournè- 
rent à Bordeaux  porter  l’argent  de  leur! 
rançons  \ cette  heureufe  aventure  leur 
en  occafionna  une  autre  fort  plaifante. 

Celui  qui  les  avoit  pris  , 8c  à qui  ils 
portèrent  l’argent  , les  voyant  revenir 
fî-tôt , û bien  équipés  & fi  bien  vêtus  > 
s’imagina  qu’ils  avoient  dévalifé  quel- 
ques Marchands  fur  le  grand  chemin  * 
& les  dénonça  au  Sénéchal  de  Bordeaux, 
qui  les  fit  mettre  en  prifon  8c  les  in- 
terrogea féparément  : toutes  leurs  répon- 
ses fe  trouvèrent  uniformes  j üs  lui  ap- 
prirent la  rencontre  qu’ils  avoient  faite 
de  du  Guefclin  , 8c  tout  le  refte.  Il  n’ei* 
fallut  pas  davantage  pour  les  faire  élar- 
gir. Aa  nom  de  du  Guefclin , perfonne 
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ne  douta  de  la  vérité  d’un  fi  beau  trait 
de  fa  générofité.  Le  Prince  de  Galles 
en  fut  informé,  Se  s’écria  , en  vérité  ce 
du  Guefclin  eft  un  excellent  Chevalier 
en  tout  ce  qu’il  fait  : & s’il  continue  , 
jamais  homme  n’aura  fait  une  fi  belle 
carrière  que  lui , de  Dieu  nous  garde 
nous-mêmes  de  regretter  un  jour  de  ne 
l’avoir  pas  retenu.  Chandos  qui  étoit 
Gouverneur  de  Nyort  , fçut  qu’il  de- 
voit  palier  par  cette  ville  j il  s’y  rendit 
en  diligence  pour  l’y  recevoir  , 8c  lui  fit 
rendre  autant  d’honneur  qu’il  auroit  pu 
faire  au  Roi  d’Angleterre  lui-même  : il 
le  conduifit  & le  traita  jufques  dans  Poi- 
tiers , où  le  Gouverneur , par  ordre  du 
Prince  de  Galles,  le  reçut  avec  tous  les 
honneurs  poflibles  , Se  l’accompagna  juf- 
qu’à  Tours  où  il  y avoir  ordre  du  Roi 
de  France  de  lui  faire  une  pareille  ré- 
ception : le  même  ordre  étoit  donné  fur 
toute  fa  route  , à Amboife  , Blois  Se 
Orléans.  Enfinil  arriva  à Paris  , Se  def- 
cendit  au  Palais  des  Tournelles  où  le 
Roi  étoit  logé  , 8c  dont  il  fut  reçu  avec 
des  témoignages  de  joie  , d’eftime  8c 
d’amitié  inexprimables. 

Il  eut  l'honneur  de  converfer  plufieurs 
fois  avec  le  Roi  fur  les  affaires  d’Efpa- 


Digitized  by  Google  j 


du  Guefclin.  Liv.  IV.  41 

gne  , &:  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  en  der- 
nier lieu  entre  le  Pape  , le  Duc  d’An- 
jou , le  Roi  d'Arragon  & D.  Henri  : 
(nous  en  parlerons  dans  peu  pour  ne  point 
interrompre  le  fil  de  l’hiftoire  ). 

Après  avoir  pafTé  huit  ou  dix  jours  au- 
près du  Roi , Sa  Majefté  lui  donna  congé 
d’aller  en  Bretagne , avec  fa  parole  Roya- 
le de  ne  pas  manquer  une  feule  occafion 
de  lui  donner  des  marques  de  fon  efti- 
me  , & du  cas  qu’il  faifoit  de  fon  mé- 
rite &c  de  fa  valeur.  Sur  cela  du  Guef- 
clin renouvella  au  Roi  les  affiirances  de 
fa  fidélité , le  Roi  lui  répartit , je  ferois 
mjufte  fi  j’en  doutois  , je  fuis  meme 
très-afluré  que  par-tout  où  vous  vous 
trouverez , vous  quitterez  tout  pour  mon 
fervice  , fi  j’ai  befoin  de  votre  épée.  Du 
Guefclin  lui  en  fit  ferment , & que  rien 
ne  feroit  capable  de  le  retenir  ailleurs. 
Enfin  comblé  des  bontés  de  fon  Prince 
& de  l’afFeétion  de  toute  la  Cour , il  prit 
le  chemin  de  Bretagne. 

Il  envoya  devant  lui  un  de  fes  Officiers 
trouver  de  fa  part  le  Duc  (1)  à Nantes  , 


( 1 ) C’étoit  Jean  Comte  de  Montfort  .con- 
tre lequel , & contre  fon  pere , Bertrand  avoit  li 
long-temps  porté  les  armes , comme  on  l’a  vu. 
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fans  doute  pour  fçavoir  s’il  ne  trouve- 
roit  pas  mauvais  qu’il  entrât  dans  la  Pro- 
vince , & pour  lui  prcfenter  Tes  refpe&s. 
Le  Duc  , qui  étoit  plein  d’honneur  & de 
cœur , reçut  le  Gentilhomme  de  du  Guef- 
clin  très  - gracieufement , & le  chargea 
de  dire  à Ton  Maître , que  non-feulement 
il  pouvoit  palTer  & réfider  par  toutes  les 
terres  de  ion  obéilfance  , mais  qu’il  fe- 
roit  lui-mème  fort  aife  de  le  voir  , com- 
me un  homme  qui  étoit  l’honneur  de  la 
Bretagne  & de  toute  la  Chrétienté  , 
qu’ainfi  il  feroit  le  bien-venu  par  tout. 
Bertrand  prit  fa  route  par  Craon  & Ren- 
nes , & le  rendit  a la  Roche  de  Rien 
(i)  où  étoit  fa  femme  , & dont  le  nou- 
veau Duc  Jean  le  Conquérant  avoit  con- 
firmé à du  Guefclin  le  don  que  Charles 
de  Blois  lui  avoit  fait  de  l’ufufruit.  Là  , 
il  reçut  les  vifites  de  tout  ce  que  la  Bre- 
tagne avoit  de  plus  haute  Noblefle  : le 
Vicomte  de  Rohan  , le  Seigneur  de 
Cfaon , Raoul  de  Tréal , Evêque  de  Ren- 
nes , Jean  de  Laval , les  Sires  de  Beau- 


( i ) Les  anciens  Auteurs  écrivent  la  Roche- 
d’Airien  ou  d'Aurien  ; ce  qui  paroît  être  mieux 
que  la  Roche-dc-Rien  , qui  n'eft  fans  doute 
qu'une  corruption  populaire. 


Digitized  by  Google 


du  Guefclin.  Liv, IV*  43 

manoir  , de  Coëtquen  , de  Montbour- 
cher , de  Dinant  , de  la  Belliere  , de 
Quitté  , & tous  les  autres  Seigneurs  de 
Bretagne  , d’Anjou  & du  Maine  , s’y 
rendirent  avec  empreflfement , même 
ceux  de  la  bafle  Normandie. 

De  Ton  premier  voyage  en  Efpagne , U 
avoit  rapporté  une  fomme  de  cent  mille 
livres , qu’il  avoit  mife  en  dépôt  à l’Ab- 
baye du  Mont  Saint  Michel  : de  retour 
de  Bordeaux  , 5c  voulant  payer  fa  ran- 
çon , il  parla  de  cet  argent  à Thyphaine 
Raguenel  fa  femme , & lui  dit  qu’il  vou- 
loit  le  retirer  pour  en  payer  une  partie  , 
atin  de  n’être  à charge  que  pour  le  fur- 
plus  à fes  amis , de  qui  il  feroit  forcé 
de  l’emprunter.  Elle  lui  répondit  qu’il 
ne  falloit  plus  compter  ni  fur  fon  argent 
d’Efpagne  , ni  fur  les  revenus  de  fes 
terres  de  Longueville  , de  Pont-Orfon  , 
Provencé  , la  Guerche  , la  Roche  d’Au- 
rien  , Caftel-Audrin  , Broon  , Sens , & 
autres  , non  plus  que  fur  fa  vailfelle , & 
fur  fes  pierreries , bagues  & bijoux  à elle- 
même  : » J’ai , dit-elle  , employé  ou  en- 
gagé tout  cela  pour  fecourir  les  pauvres 
Gentilshommes  qui  ont  fervi  fous  vous , 
en  payant  la  rançon  des  uns  , remettant 
d’autres  en  équipages , récompenfant  les 
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autres  , enfin  en  vous  acquérant  le  plus 
de  braves  gens  que  j’ai  pû  ».  Du  Guef- 
clin  l’embrafia  tendrement , 5c  lui  dit 
quelle  avoit  encore  mieux  fait  qu’elle  ne 
croyoit  , 5c  que  c’étoit  véritablement 
bien  ménager  5c  bien  employer  l’argent  y 
5c  s’enrichir  réellement  que  d’en  avoir 
fait  un  ufage  fi  judicieux  , puifque  l’ac- 
quifition  d’un  vaillant  homme  étoit  pré  * 
férableà  celle  d’une  Seigneurie , 5c  qu’un 
bon  foldat  valoit  mieux  qu’un  tréfor  \ 
5c  il  ajouta  : » Ce  que  vous  avez  fait-là  , 
me  procurera  non-feulement  plus  de  gloi- 
re par  la  valeur  des  braves  gens  que  vous 
m’avez  attachés  , mais  j’efpere  que  j'en 
acquererai  beaucoup  plus  de  biens  que 
vous  n’en  avez  employés.  C’eft  ainfi  que 
ces  deux  époux  auiîï  eftimables  l’un  que 
l’autre  fe  conduifoient  comme  par  fym- 
pathie , 5c  penfoient  uniformément , 5c 
fe  trouvoient  avoir  agi  comme  s’ils  fe 
fufient  concertés.  Les  Seigneurs  qui 
etoient  alors , comme  nous  avons  dit , en 
grand  nombre  à la  Roche  d’Aurien  , 
fçachant  le  beau  trait  de  générofité  de  la 
Dame  du  Guefclin  , convinrent  enfem- 
ble  d’  avancer  à leur  ami  la  fomme  dont 
il  avoit  befoin  pour  payer  fa  liberté  , 5c 
même  pour  lever  de  nouvelles  troupes , 
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2c  l’exécuterent  en  très-peu  de  jours  : le 
Comte  de  Laval  tout  feul  lui  prêta  qua- 
rante mille  livres  , les  autres  chacun  fé- 
lon fes  forces  , enfuite  toute  cette  Com- 
pagnie fe  fépara  avec  toutes  les  protef- 
tations  poffibles  d’amitié  réciproque , ôc 
de  fe  fervir  en  toute  occafion. 

Du  Guefclin  relia  encore  quelque 
temps  chez  lui  pour  arranger  fes  affai- 
res , après  quoi  il  partit  pour  Bordeaux  : 
il  prit  fa  route  par  Pontivy  , où  féjour- 
noit  le  Vicomte  de  Rohan,  de-là  à Nan- 
tes, où  le  Duc  n’oublia  rien  pour  lui  faire 
une  réception  magnifique.  De  Nantes  il 
alla  en  droiture  à la  Rochelle, où  il  trouva 
encore  un  nombre  de  fes  Gendarmes  Bre- 
tons _,  pris  à Navarret , dans  le  même  cas 
de  ceux  qu’il  avoit  déjà  affiliés  de  fon 
argent  : ce  n’ell  pas  la  peine  , leur  dit- 
il  , que  vous  faflîez  une  fi  longue  traite 
que  d’aller  en  Bretagne  & d’en  revenir  : il 
vaut  mieux  que  je  vous  donne  ici  l’ar- 
gent de  vos  rançons , & que  vous  retour- 
niez à Bordeaux  vous  en  acquitter  : puis 
vous  irez  en  Languedoc , m’attendre  pour 
m’accompapner  en  Efpagne.  Il  comman- 
da à fonTreforier  de  leur  donner  le  mon- 
tant de  leurs  ‘rançons } &c  de  quçi  fe  re- 
monter 8c  faire  leur  route  : en  forte  qu’en 
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partant  de  la  Rochelle  il  ne  lui  reftoit  plus 
d’argent , 5c  qu’il  fut  obligé  d’en  prendre 
chez  des  Banquiers , 5c  de  tirer  des  let- 
tres de  change  fur  les  Fermiers  de  toutes 
fes  terres.  Enfin  il  fembloit  que  rien  ne 
fut  à lui  , tout  étoit  pour  les  pauvres 
ôc  les  gens  de  guerre  , jufqu  a fes  habits 
Ôc  fes  chevaux  , il  ne  fe  réfervoit  que 
le  droit  5c  le  plaifir  de  faire  des  heureux. 
Les  Rochelois  témoins  de  cette  excellive 
générofité  ne  pouvoient  contenir  leur 
admiration , 5c  peu  à peu  conçurent  pour 
lui  une  affe&ion  qui  eut  enfin  des  fuites 
trcs-confidérables , comme  nous  le  dirons 
dans  le  temps. 

Du  Gueiclin  arriva  à Bordeaux  , 5c 
fe  rendit  chez  le  Prince  de  Galles  , qu’il 
trouva  dans  fon  Palais , avec  Jean  Chan- 
dos  fon  Connétable , Hue  de  Caurelée  Se 
plufieurs  autres  Seigneurs  de  fa  Cour.  Si- 
tôt que  le  Prince  apperçut  du  Guefclin , il 
feleva , 5c  l’empêcha  de  fe  jette.r  à fes  ge- 
noux : il  entra  en  converfation  , le  quef- 
tionna  fur  fon  voyage  , ôc  lui  dit  qu’il 
avoir  fait  grande  diligence  pour  une  fi 
longue  route , qu’il  ctoit  informé  qu’il 
apportait  des  fonds  pour  payer  fa  rançon , 
ôc  même  beaucoup  plus  qu’il  ne  lui  en 
falloit  : du  Guefclin  lui  répondit  : » il  eft 
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vrai , Monfeigneur  , que  j’ai  perdu  le 
moins  de  temps  que  j’ai  pu  , &c  que  j’é- 
tois  fort  impatient  de  jouir  de  ma  liberté 
entière  , éc  d aller  feryir  le  Roi  D. 
Henri  qui  m’attend  actuellement  en  Es- 
pagne. Il  eft  vrai  aulfi  que  j’ai  trouvé 
plus  d’argent  qu’il  ne  m’en  falloir  pour 
dégager  ma  parole  , mais  je  n’ai  pas  cru 
pouvoir  l’employer  plus  utilement  & plus 
honorablement  qu  a délivrer  tant  de  pau- 
vres Soldats  ou  Gentilshommes  qui  n’a- 
voient  pas  le  moyen  de  fe  racheter , qui 
tous  valent  mieux  que  moi , &c  qui  font 
à préfent  à m’attendre  en  Languedoc  : 
il  ne  me  relie  pas  feulement  un  florin 
des  foixante-dix  mille  que  je  vous  appor- 
tois , mais  j’ai  la  fatisfaélion  d’avoir  pro- 
curé la  liberté  à quatre  mille  braves  horm 

mes  ».  Le  Prince  lui  demanda  en  fou- 

• ; < 

riant , comment  donc  nous  arrangerons- 
nous  ? Et  du  Guefclin  lui  répondit  : » Je 
ne  fuis  pas  fi  difficile  à prendre  ici , que 
je  l’étois  aux  plaines  de  Navarret , vous 
pouvez  vous  affurer  de  ma  perfonne  : &c 
même  je  me  fouviens  aflez  bien  où  eft  ma 
prifon  , pour  m’y  rendre  moi- même  & 
fans  efcorte , j’y  attendrai  de  nouveaux 
fonds  pour  ma  rançon , & peut-être  vous 
feroit-il  plus  avantageux  quelle  ne  vous 
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fur  jamais  payée  ».  Le  Prince  lui  dit , 
demeurez  avec  nous  fur  votre  parole  , 
je  fuis  content  de  vous  fçavoir  dans  la 
ville  , votre  argent  viendra  quand  il 
pourra. 

Enfuite  le  Prince  de  Galles  fe  retira 
a l’écart  avec  Chandos  : » Il  a , dit- 
il  , peut-être  raifon  de  dire  qu’il  nous 
feroit  utile  qu’il  ne  payât  jamais  fa  ran- 
çon , je  commence  à le  croire  : j’ai  un 
prelTentiment  qui  m’inquiété  , & que  je 
nefçaurois  furmonter  , que  nous  regret- 
terons un  jour  de  ne  l’avoir  pas  gardé 
pour  toujours  quand  nous  le  pouvions  \ 
8c  je  crois  qu’il  y auroit  eu  plus  d’avan- 
tage  pour  nous  à le  retenir  , que  de  re- 
cevoir dix  fois  la  valeur  de  ce  qu’il  nous 
doit } &c  fouvenez-vous-en  } je  vous  pré- 
dis que  quelque  jour  fa  liberté  coûtera 
cher  à l’Angleterre  ».  Chandos  fit  à cela 
la  réponfe  d’un  adroit  Courtifàn  j il  con* 
vint  que  Bertrand  étoit  un  grand  Capi- 
taine , un  excellent  fujet  j & un  ennemi 
redoutable  : mais  que  tant  que  Dieu  con- 
ferveroit  à l’Angleterre  le  vaillant  Prince 
de  Galles  , les  armes  Angloifes  feraient 
toujours  victorieufes  Sc  triomphantes  : 
au  refte , Monfeigneur  , ajouta-t-il , c’eft 
de  votre  part  une  a&ion  honorable  de 

l’avoir 
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l’avoir  mis  à rançon  , vous  ne  pouviez 
même  gueres  vous  en  difpenfer  ; & je 
crois  que  le  Pape  , les  Rois  de  France 
Sc  d’Arragon  , & D#  Henri  ne  tarderont 
pas  à le  délivrer  , ôc  que  fon  argent  eft 
bien  prêt  à venir. 

La  prédiction  de  Chandos  fe  trouva 
jufte  , car  dès  le  lendemain  de  cette  con- 
verfation  & de  l’arrivée  de  du  Guefclin , 
comme  le  Prince  de  Galles  étoit  à table 
pour  dîner , des  perfonnes  inconnues  vin- 
rent le  trouver  &c  lui  dire  qu’ils  avoienr 
ordre  de  lui  payer  la  rançon  de  du  Guef- 
clin , &c  le  fupplierent  d’ordonner  qu’on 
reçût  leur  argent.  Le  Prince  qui  ne  sy 
attendoit  pas  fî-tôr , & qui , comme  nous 
venons  de  le  dire  , auroit  voulu  l’atten- 
dre long-temps  , reçut  le  compliment 
avec  un  peu  d’émotion  $ cependant  il 
ordonna  que  l’argent  fut  reçu  , &c  leur 
demanda  qui  ils  étoient , d’où  ils  ve- 
noient , & qui  avoit  fourni  ces  fonds. 
Ils  lui  répondirent  qu’ils  n’avoient  point 
ordre  de  s’expliquer  jufques-là  , & qu’ils 
lui  demandoient  en  grâce  de  les  en  dif- 
penfer. Du  Guefclin  dînoit  dans  la  mê- 
me falle  avec  des  Officiers  Anglois  , 
mais  à une  autre  table  ; quand  il  vit  ce 
qui  fe  pafîbit , il  but  à la  lancé  du  Prin- 
Tome  JL  C 
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ce  de  Galles  & de  Tes  libérateurs  ; alors 
l’un  d’eux  s’approcha  de  lui  , & lui  dit 
publiquement  qu’ils  avoient  ordre  non- 
feulement  de  payer  les  foixante-dix  mille 
florins  d’or  pour  fa  liberté  , comme  ils 
venoient  de  faire  , mais  de  lui  en  of- 
frir à lui-même  encore  cent  mille  , & 
plus  même , s’il  en  vouloit.  Il  ne  m’en 
faudra  pas  tant  , lui  répondit  du  Guef- 
clin  , je  n’en  prendrai  que  le  néceflaire 
pour  délivrer  tous  les  prifonniers  Fran- 
çois , Bretons  & Caftilîans  qui  font  ici 
depuis  la  bataille,  & les  mettre  en  équi- 
pages pour  me  fuivre. 

C’étoit-là  de  fa  part  un  aéte  de  pru- 
dence &:  d’intelligence  autant  que  de  gé- 
nérofité  : en  acquérant  pour  lui-même 
beaucoup  d’honneur  , il  s’afluroit  d’un 
bon  nombre  d’excellens  hommes  de  guer- 
re que  la  reconnoi  (Tance  lui  attachoit  au- 
tant que  l’affedtion  qu’ils  lui  avoient  por- 
tée auparavant , tk  il  étoit  fur  par  là  de 
mener  à D.  Henri  des  foldats  invinci- 
bles. C’étoit  en  effet  les  plus  vaillans 
hommes  de  l’Europe.  Il  avoit  encore  fait 
une  réflexion  digne  d’un  Capitaine  auffi 
fage  qu’il  l’éroit  : c’eft  que  s’il  eut  payé 
Amplement  fa  rançon  , & qu’il  eut  laifle 
çqs  prifonniers  dans  leur  état , on  les 
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auroit  méprifés  & négligés  , Sc  avec  le 
temps  ils  auroient  tous  péri  dans  la  cap- 
tivité & la  mifere. 

Il  fe  fit  donc  expédier  des  quittances 
en  bonnes  formes  par  les  Miniftres  du 
Prince  : après  quoi  il  alla  s’acquitter  des 
actions  de  grâce  qu’il  lui  devoir  pour 
les  bons  traitemens  qu’il  en  avoir  reçus , 
& tout  de  fuite  prendre  congé  de  lui  , & 
il  lui  dit  : » Je  pars  pour  l’Efpagne  , où 
peut-être  aurai  - je  l’honneur  de  vous 
voir , car  vrai-femblablement  vous  y fe- 
rez un  fécond  voyage  pour  rétablir  en- 
core D.  Pedre  , qui  a fçu  aufii  mal  s’y 
conferver  depuis  qu'il  eft  remonté  fur 
le  Throne  , qu’il  avoit  mal  fçu  s’y  mainte- 
nir : mais  , Monfeigneur  , fi  vous  y re- 
tenez vos  An^lois  , vous  ne  devez  pas 
vous  attendre  à y avoir  le  même  fuccès 
<jua  votre  première  campagne  : D.  Henri 
'i  prendra  d’autres  mefures  pour  vous  ré- 
lifter». Le  Prince  fur  cela  lui  répondit:, 
allez  , à la  bonne  heure  ; quant  à moi , 
je  ne  fçais  pas  encore  le  parti  que  j’aurai 
a prendre.  Ainfi  Bertrand  le  quitta , 6c 
prit  bien-tôt  la  route  d’Efpagne. 

Le  Prince  de  Galles  étoit  bien  éloi- 
gné de  faire  un  fécond  voyage  en  fa- 
veur  de  D.  Pedre  qui  l’avoit  payé  de  fes 
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peines  par  des  perfidies  : il  craignoit  d’ail- 
leurs de  n’y  pas  réuflir  & de  perdre  dans 
une  fécondé  campagne  les  lauriers  de 
la  première  î il  craignoit  encore  que  le 
Roi  Edouard  n’en  fut  pas  d’avis  \ il  éroit 
fans  argent , fon  expédition  pour  D.  Pe- 
dra  avoit  tellement  épuifé  fes  finances 
qu’il  s’étoit  obéré  & endetté  de  toutes 
parts  \ il  devoir  à tout  le  monde  , & n’a- 
voit  plus  de  crédit.  Il  fçavoit  aufii  que 
les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Guyenne 
ctoient  très-mécontens  de  fon  gouver- 
nement & de  fa  conduite  Sc  qu’ils  s’é- 
toient  rendus  en  grand  nombre  à la  Cour 
de  France  j pour  fupplier  le  Roi  de  faire 
cefler  les  violences  de  ce  Prince  : de  forte 
que  quand  il  l’auroit  voulu  & quil  eut 
eu  de  l’argent , il  n’aurojf  pu  mettre  fur 
pied  une  armée  alfez  forte  pour  repalTer 
en  Efpagne , & la  faute  auroit  été  d’au- 
tant plus  grande  , que  s’il  fe  fut  éloigné 
de  la  Guyenne  , la  mutinerie  qui  fer- 
mentoit  auroit  fans  doute  éclaté  tout-à- 
fait  en  fon  abfence.  Ainfi  le  départ  de 
du  Guefclin  avec  tous  les  bons  foldats 
qu’il  emmenoit  lui  fembloit  avantageux , 
dans  l’efpérance  qu’il  en  périroit  une 
bonne  partie  , & peut  - être  du  Guef  : 
clin  lui-même  , que  le  relie  en  revien- 
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droit  hors  de  fefvice  , & que  ce  ferok 
autant  de  forces  & un  grand  Capitaine 
de  moins  pour  la  France , qui  l’empe- 
cherôient  de  féconder  les  mécontens  de' 
Gafcogne.1 

Pendant  que  rout  ce  que  noirs  venons 
de  raconter  fe  pafloir  , les  troupes  de 
du  Guefclin  s’étoient  routes  raifemblces 
en  Languedoc  , tant  celles  qui  y étoienc 
déjà  , que  celles  qu’il  avoit  levées  en 
France , en  Bretagne  8c  en  Guyenne  en 
forte  que  dès  quilles  eut  jointes,ilneftit 
plus  queftion  que  d’entrer  fur  les  terres 
d’Efpagne.  Le  Roi  D.  Henri  , dont  on 
à vu  le  voyage  à Bordeaux  8c  fcn  dé- 
part en  habit  de  Pèlerin  , fe  rendit  lieu- 
reufement  à Touloufe  après  bien  des  pei- 
ries , des  frayeurs  & des  dangers  , 8c  toits 
fes  compagnons  de  voyage  avec  lui.  Le 
Duc  d’Anjou  n’y  étoit  pas  alors  , étant  à 
Villeneuve  d’Avignon } cela  fit  que  le 
Prince  defcendit  dans  une  Hôtellerie  où 
il  courut  le  plus  grand  danger  d’ctre  dé- 
couvert. Un  Gentilhomme  Gafcon , Car 
der  du  Comte  de  Commingesr,  ou  plu- 
tôt bâtard  de  la  Maifon  (1)  , avoit  fuivi 


( 1)  Ce  qui  fait  voir  que  c’ctoit  un  bâtard  y 
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D.  Henri  depuis  fa  retraite  de  la  ba- 
taille de  Navarret , & n’en  avoit  perdu 
la  trace  que  quand  le  Prince  s’étoit  dé- 
guifé  en  Pclerin.  Il  fe  propofoit  de  l'en- 
lever où  il  pourroit  le  trouver , & de 
le  livrer,  à D.  Pedre  de  qui  il  efpéroie 
des  récompenfes  infinies  : ayant  compris 
que  D.  Henri  fe  rendroit  nécelTairement 
en  Languedoc  , il  avoit  laifle  un  Ecuyer 
a fon  iervice  dans  l’Hôtellerie  des  ba- 
lances ( i ) à T ouloufe  pour  examiner  tous 
les  Etrangers  jufqu’à  ce  qu’il  eut  décou- 
vert D.  Henri  : ce  fut  juftement  là  que 
le  Prince  fe  logea.  Audi  tôt  l’Ecuyer  dé- 
pêche un  exprès  à Ion  Maîrre  , ( qui  at- 
tendoit  à Comminges  les  avis,  de  fes 
efptons  ) : il  lui  marque  qu’il  a vu  le  bâ- 
tard Henri , qu’il  Iqait  fa  demeure  , & 
que  s’il  veut  venir  en  forces  il  lui  pro- 
curera les  moyens  de  l’enlever  infailli— 


c’eft  qu’on  I’appelloit  le  Bourg  de  Comminges. 
C’étoit-la  alors  le  fobriq  aet  de  tous  les  bâ- 
tards Je  grandes  Maifons. 

(i)  Il  en  avoit  pareillement  diftribué  quan- 
tité d’autres  dans  les  principales  Villes  mê- 
me dans  les  meilleures  Auberges  des  routes. 
Le  trait  e*l  odieux  de  la  part  d'un  homme  de 
Ja  qualité  ou  du  nom  de  Comminges. 
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blement.  Sur  cet  avis  de  l’Ecuyer , Com- 
minges  aflemble  cent  de  fes  amis , les 
porte  dans  un  village  fur  la  route  que 
JD.  Henri  devoit  prendre  pour  fe  rendre 
auprès  du  Duc  d’Anjou  , & envoyé  vers 
fon  Ecuyer  pour  l’inftruire  du  lieu  où  il 
eft  3 &c  où  il  attendra  de  fes  nouvelles 
pour  agir.  ( Mais  ce  que  Dieu  garde  eft 
bien  gardé  : il  femble  que  la  Providence 
veilloit  à la  confervation  de  ce  Prince 
qu’elle  deftinoit  à régner  en  Caftille  , 
& qu’elle  multiplioit  les  miracles  en  fa 
faveur.  ) 

Le  Duc  d’Anjou  n’étant  point  à Tou- 
loufe , D.  Henri  , retourné  à fon  Au- 
berge , fe  fou  vint  d’un  Gentilhomme 
Touloufain , qu’il  avoit  vu  fervir  en  Ef- 
pagne  , attaché  au  Comte  de  la  Mar- 
che , nommé  Guillaume  Gaillard  , que 
lui-même  avoit  fait  Chevalier  } il  s’in- 
forma de  fon  Hôte  s’il  le  connoilfoit , & 
il  fçut  que  ce  Chevalier  étoit  alors  à Tou- 
loufe  nouveau  marié  , & le  lieu  de  fa 
demeure  : le  Prince  fe  fit  conduire  chez 
lui , & fur  ce  que  les  gens  lui  dirent  qu’il 
étoit  à table  , il  entra  dans  la  falle  , où 
le  mari  & la  femme  dînoient  feuls  ; dès 
qu’il  parut , Gaillard  fe  leva  & alla  fe  jet- 
rer  à fes  genoux  , mais  le  Prince  en  le 
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relevant  lui  dit  tout  bas  de  ne  le  pas- 
faire  connoître,  & qu’ils  caufcroient  en- 
femble  après  le  dîner.  Comme  D.  Henri 
en  entrant  avoit  renvoyé  trois  Seigneurs 
avec  qui  il  étoit  venu  , on  les  envoya 
prier  de  revenir , & tous-  dmerent  en- 
femble.  Après  le  dîner  , le  Roi  eut  une 
longue  conférence  avec  Gaillard  , & ils 
conclurent  qu’ils  partiroient  tous  enfem- 
ble  le  lendemain  du  matin  pour  Car- 
calïonne.  L’Ecuyer  efpion  du  bâtard  de 
Comminges  fçut  cet  arrangement , &: 
lui  en  donna  avis.  Celui-ci  part  pour 
CarcalTonne  , allez  tôt  pour  y arriver 
le  premier  , après  avoir  ordonné  à fes 
amis  de  s’y  rendre  les  uns  féparément 
des  autres  , Sc  d’entrer  par  différentes 

Îiortes  pour  n’ètre  point  fufpe&s  , de  fe 
oger  en  différentes  Auberges  , & de 
feindre  de  ne  fe  pas  connoître.  Le  Prince 
arrive  à CarcalTonne  , lui  fîxieme , &C 
defcendà  une  Auberge  nommée  la  Pom- 
me d’or  , où  étoient  avant  lui  quelques- 
uns  des  conjurés.  La  Duchefle  d’Anjou 
étoit  alors  dans  cette  ville  , le  Prince 
l’envoya  complimenter  par  Gaillard  , 
Pufage  de  ce  temps-là  ne  permettant  pas 
aux  femmes  de  recevoir  les  vi fîtes  des 
hommes  en  l’abfence  de  leurs  maris 
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Iâ  Diich'eUe  lui  envoya  des  préfens  de 
des  rafraîchiffemens  fans  le  pouvoir  ad* 
mettre  chez  elle.  Gaillard  , fortant  du 
Palais  de  la  Ducheffe , apperçut  le  Bourg  ■ 
de  Comminges  qui  s’informoit  quelles 
gens  étoient  logés  à la  Pomme  d’or;  Il 
s’avance  vers  lui , 1 appelle  tout  haut  par 
fonnom  , le  fait  arrêter  , & lui  deman-' 
de  d’un  ton  très-brufque  ce  qu’il  avoit  à 
faire  à CarcafTonne  , où  appàramment  il 
n’étoit  pas  venu  fans  quelque  deffein,  • 
car  il  avoit  déjà  de  violens  foupçons  • 
contre  lui.  Comminges  , qui  fans  ’ 
doute  avoit  préparé  une  défaite  enJ 
cas  de  befoin  , lui  répondit  que  le  ‘ 
Comte  fon  frere  lui  avoit  depuis  peü*- 
donné  une  terre  , dont  quelques  voifitfs  * 
lui  difputoient  certains  droits , que  la’ 
caufe  étoit  pendante  devant  le  Sénéchal* 
de  Carcalfonne , qu’il  attendoit  de  Tou-  ' 
loufe  fes  gens  d’affaires  qili  dévoient  lui 
amener  un  Confeil,  de  qu’il  allôit  dans  * 
toutes  les  Hôtelleries,  fça voir  s’ils  n’é-' 
toient  pas  arrivés  parce  que  l’affaire  pref-  * 
foit.  Quoique  cette  fable  fut  affez  bien’ 
eôrhpofée , Gaillard  ne  s’en  contenta  pas,  » 
& ne  la  prit  que  pour  une  défaite.  -Son 1 
zele  pour  D.  Hènri  lui  rendoit  tout  fuf-  ' 
peék  : il  envoyé  à toutes  les  portes  ^e  la1 
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ville  fçavoir  fi  on  n’avoit  pas  vu  entrer 
des  gens  inconnus  , & ayant  appris  des 
Portiers  qu’ils  en  avoient  vû  beaucoup  , 
il  en  fit  arrêrer  quelques-uns  qui  con- 
fefierent  être  venus  pour  fervir  le  bâ- 
tard de  Comminges  , au  fujet  d’un  pro- 
cès qu’il  avoir,  difoit-il , contre  des  gens 
qui  l’avoient  menacé  de  le  faire  afiaffiner. 
Gaillard  en  rendit  compte  à la  Duchefie 
d’Anjou  , qui  donna  ordre  aux  Officiers 
de  Carcafionne  d’arrêter  Comminges. 
Mais  il  avoir  déjà  pris  la  fuite  fi-tôt  qu’il 
fe  fut  apperçu  que  fon  mauvais  deflein 
étoit  découvert , & il  évita  ainfi  la  peine 
qu’il  méritoit  , car  la  Princefie  étoit  ré- 
lolue  , malgré  le  beau  nom  qu’il  por- 
toit , de  le  Élire  pendre  comme  un  traî- 
tre , &c  comme  il  le  méritoit,  félon  tou- 
tes les  loix  de  la  juftice  & de  l’honneur. 

D.  Henri  ayant  ainfi  évité  ce  piège , 
fe  rendit  de  Carcafionne  à Béziers  , 
où  il  trouva  le  frere  du  Begue  de  Vil- 
laine  , qui  lui  fit  efcorte  jufqu’à  Ville- 
neuve  d’Avignon  , où  en  arrivant  , il 
trouva  le  Duc  d’Anjou  dans  fa  chapelle 
prêt  à entendre  la  Melle  : il  y refta  avec 
le  Duc  , qui , quand  elle  fut  dire , le  me- 
na a fon  logis  , & le  fit  fervir  par  (es 
Officiers.  Ils  eurent  fréquemment  en- 
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femble  des  conférences  fecrettes  fur  le 
voyage  d’Efpagne.  Tant  que  D.  Henri 
féjourna  à Villeneuve  , ils  mangèrent 
fouvent  en  public  8c  feul  à feul } enfin 
le  Duc  lui  fie  une  réception  telle  qu’il 
convenoit  de  faire  à un  Roi  , comme 
il  l’étoit  effectivement , & tint  maifon 
ouverte.  ( 1 ) Enfin  les  fêtes  fe  termi- 
nèrent par  un  feftin  Royal  que  le  Duc 
lui  donna  , après  lequel  il  lui  dit  publi- 
quement devant  toute  fa  Cour  rafïem- 
blée  , qu’il  fouhaiteroit  de  tout  fon 
cœur  être  libre  d’aller  en  Efpagne  pour 
lui  remettre  la  Couronne  de  Caftille  fur 
la  tête  , mais  que  les  affaires  du  Roi 
fon  frere  ne* lui  permettoient  pas  de 
quitter  le  Languedoc-,  ( 1 ) qu’ainfi  il  le 
fupplioit  de  le  difpenfer  de  ce  voyage  t 
8c  qu’en  fa  place  il  lui  donneroit  deux 
mille  vaillans  hommes  qu’il  avoir  fait 
lever  dans  fon  gouvernement  j eom- 


( 1 ) C’étoit  le  terme  üfitc  pour  exprimer 
la  ré:eption  que  les  Rois  & les  plus  grands 
Princes  fe  faifoient  , où  ils  étaloicnt  toute 
la  magnificence  de  leur  Cour. 

( a ) Cela  eft  aifé  à comprendre  , ayant  un 
voifm  auffi  entreprenant  & aufîi  ambitieux  que 
le  Prince  de  Galles , en  Guyenne. 
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mandés  pan  le  Begue  de  Villaines  , 6c 
qui  étoient  payés  pour  trois  mois  , Se 
cjue  pour  gage  de  fon  amitié , il  le  prioit 
d’accepter  toute  la  vailTelle  d’argent  qui 
avoit  lervi  à leur  dîner.  D.  Henri  très- 
content  des  maniérés  nobles  & généreu- 
fes  du  Duc  d’Anjou  , lui  en  témoigna  fa 
reconnoiÏÏance  dans  les  termes  les  plus 
fenfibles  , faillira  que  tant  de  bien-faits 
& de  fi  bons  offices  étoient  pour  lui  au- 
tant de  devoirs-  de  n’oublier  jamais  un 
fi  grand:  Prince , & que  s’il  aceeptoit  le 
riche  préfent  qu’il  lui  offroit , c’étoit  par 
eftime  pour  la  main  de  qui  il  venoir, 
& qu’il  le  conferveroit  toute  fa  vie  pour 
avoir  toujours  devant  les  yeux  des  ob- 
jets qui  lui  rappellaffent  fans  cefTe  fon 
fouvenir.  Il  pria  le  Duc  de  lui  conferver 
toujours  la  même  affeéfcion,  qui , de  ma 
part,  ajouta  t’il , ne  s’éteindra  jamais 
que  par  la  mort , en  quelqu’endroit , 6e 
dans  quelque  fituation  que  je  me  puifle 
trouver. 

Le  lendemain  ils  payèrent  le  Rhône  ; 
& fe  rendirent  à Avignon,  où  ils  eurent 
audience  du  Pape  , & ratifièrent  avec 
lui  tous  les  articles  du  traité  qui  avoit 
été  fait  auparavant  entre  fa  Sainteté  , 
les  Rois  de  France  & d’Arragon,  & D* 
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Henri.  L’Arragonnois  avoir  fait  fa  paix 
avec  D.  Pedre  , non  par  infidélité  , mais 
parce  qu’il  redoutoit  les  forces  & le  car 
raétere  de  ce  Roi , qui , rétabli  fur  fon 
Trône,  étoit  capable  de  lui  enlever  fi 
Couronne , & qui  l’avoit  obligé  à n’a- 
voir pas  même  de  liaifon  avec  D.  Henri; 
Mais  quand  il  vit  toute  la  Caftille  en 
rumeur  contre  ce  Roi  , de  excédée- de 
fâ  tyrannie  & de  fes  cruautés  , il  entra 
fans  balancer  dans  la>  nouvelle  ligue  : 
tous  les  Caftillans,  en  effet , murmui 
roienrrout  haut,  & regretoient  D.  Hen*- 
ri,  dont  ils  comparoient ■ le  gouverne^ 
ment  à celui  de  D.  Pedre , 8c  la  dou- 
ceur, la  modération , les  vertus  de  l’un  , 
avec  la  férocité',  la  barbarie  & les  vi- 
ces de  l’autre.  Tous  les  érars  depuis  les 
grands  jafqu’aux  plus  petits , 8c  les  Ec- 
eléfiaftiques  même  fonffroient  égale- 
ment &c  foupiroient  après  le  retour  de 
leur  Roi  D.  Henri , n’attendant  plus  que 
lui  pour  éclater. 

( C’eft  fur  ce  traité  que  le  Roi  Char- 
les V.  eut  de  fi  fréquentes  converfations 
avec  du  Guefclin , pendanr  fon  féjour  à 
Paris  , &:  qu’il  lui  donna  fes  ordres  fe- 
crets  8c  particuliers  ). 

D.  Henri  après  fon  opération  à Avi- 
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gnon  , traverfe  tout  le  Languedoc  avec 
les  deux  mille  hommes  que  le  Duc  d’An- 
jou lui  avoit  donnés , entre  fur  les  ter- 
res d’Arragon  , y eft  reçu  du  Roi  com- 
me un  allié,  reçoir  de  lui  une  bonne 
troupe  de  vaillans  foldars  , 8c  l’Infant 
aine  pour  les  commander.  La  nation , 
oc  lur  tout  les  gens  de  guerre  étoienc 
ravis  que  ce  jeune  Prince  fût  inftallc 
dans  le  métier  fous  du  Guefclin  , 8c 
qu  il  apprit  de  lui  à être  fage , vaillant  8c 
humain  : car  perfonne  ne  doutoit  qu’il 
ne  dut  erre  de  cette  expédition  J vu  les 

préparatifs  qu’on  fçavoit  qu’il  avoit  faits 
en  France. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  D. 
Henri  parut  fur  les  bords  de  l’Ebre.  Auf- 
li-tot  toute  la  Caftille  , confternée  au- 
paravant , entra  dans  la  joie  8c  dans  l’ef- 
perance  d une  félicité  certaine  : tout  s’a- 
nima dune  nouvelle  vigueur  à la  vue 
de  cet  aftre  favorable  après  lequel  on 
avoit  tant  foupiré. 

Le  Prince  laifTa  la  Reine  fa  femme  à 
Borgia  , ( qui  étoit  occupé  par  ceux 
qu  Olivier  de  Mauny  y avoit  lai  (Tés  , 8c 
qui  l’avoient  confervé  à du  Guefclin  ) • 
enfuite  il  paflfa  la  riviere  , 8c  fit  la  re» 
vue  de  fon  armée  : il  la  trouva  compo- 
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fée  de  trois  mille  hommes  d’armes  , 
( neuf  mille  chevaux  ) , 8c  de  fix  mille 
hommes  de  pied,  tant  François  qu’Ar- 
ragonnois  & Génois  qu’il  avoit  amenés 
avec  lui  à ce  dernier  voyage  , 8c  encore 
de  ceux  qui  étoient  reliés  en  Efpagne  , 
qui  y avoient  toujours  milité  , & lui 
avoient  confervé  la  ville  de  Birbiefca  8c 
quelques  autres  places  fur  l’Ebre. 

U fut  reçu  avec  joie  dans  Calahorra  , 
8c  tout  de  fuite  dans  Burgos  , où  il  ren- 
força fon  armée  des  foldats  de  la 
Caffcille  vieille.  11  apprit-là  que  Jacques 
Roi  de  Mayorque  étoit  dans  Vallado- 
lid  , où  il  attendoit  un  fecours  d’hom- 
. mes  8c  d’argent  que  le  perfide  D.  Pedre 
lui  faifoit  efpérer  8c  qu’il  n’avoit  nulle- 
ment delïein  de  lui  donner.  D.  Henri 
penfa  qu’il  lui  feroit  avantageux  de  fe 
faifir  de  la  perfonne  de  ce  Roi  , afin  d’en 
tirer  de  l’argent  pour  payer  fon  armée  , 
& en  même-temps  pour  s’attacher  d’a- 
vantage le  Roi  d’Arragon  fon  ennemi 
perfonnel.  Sur  ce  projet , il  détache  une 
partie  de  fon  armée  qu’il  envoyé  en  Ga- 
lice avec  ordre  d’attaquer  8c  de  pren- 
dre la  ville  de  Léon  , 8c  lui-mcme  avec 
l’autre  partie  , marche  droit  à Vallado- 
lid.  A la  première  fommation  les  habi- 
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tens  lui  ouvrent  lès  portes  p il  Te  fait" 
conduire  au  logis  du  Roi  de  Mayorque 
qu’il  trouve  malade  &•  dans  fon  lit, 
le  fait  fon  prifemnier*  Ce  Prince  en  fe 
rendant  à lui  le  pria  d’une  grâce , qui 
étoit  de  le  traiter  en  Roi & de  ne  le 
pas  livrer  au  Roi  d’Ârragon  fon  ennemi 
mortel  : D.  Henri  le  lui  promit , & quel- 
que temps  après  lui  donna  fa  liberté  , 
au  moyen  de  vingt-huit  mille  florins 
d’or  que  Jeanne  Reine  de  Naples  fa 
femme  ( i ) envoya  pour  fa  rançon.- 
D.  Henri  devenu  maître  de  Vàllado- 
lid  avec  11  peu  de  peine , n’en  eut  pas 
davantage  à l’être  de  la  ville  de  Leon  , 

& enfuite  des  deux  Royaumes  de  Léon  . 
& de  Galice.  La  feule  ville  de  Salaman- 
que fit  quelque  réfiftànce \ niais  ne  tar- 
da pas  à fuivre  l’exemple  des  autres.  De- 
là il  entra  en  Roi  dans  la  Caftille , où 
tout  fe  fournit  , il  ne  faifoit  plus  que 
pafler  d’une  Ville  dans  l’autre  pour  les 
réduire  à fon  obéilfance.  Au  moyen  de 
tant  de  conquêtes  , il  avoit  augmenté 
fon  armée  au  - delà  de  foixante  mille 


( i ) C’eft  la  même  impudique  Jeanne  dorar 
nous  avons  parlé , page  }o.  Il  étoit  fon  troi- 
sième mari.  - 
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©ombartans  \ alors  il  fe  crut  aflez  fort 
pour  aller  mettre  le  fiége  devant  Tolè- 
de , que  D.  Pedre  avoir  fortifiée  8c  mu- 
nie de  façon  à en  faire  une  place  im- 
prenable : il  en  avoit  chalTé  l’Arche- 
vêque parce  qu’il  le  connoiflbit  peu  af- 
fectionné à fon  fervice  , & le  Prélat 
s’étoit  rendu  auprès  du  Roi  D.  Henri , 
dont  il  appuyoit  les- intérêts  de  tout  fon 
crédit  ; ce  qui  étoit  très-avantageux  au 
Roi , parce  que  c’étoir  un  homme  de 
très-grande  qualité  , puilfant  en  biens 
ôc  en  amis-,  & très -habile  dans  les  af- 
faires du  cabinet , 8c  même  dans  celles 
de  la  guerre.. 

Le  Roi  D.  Henri  ayant  donc  réfolü 
d’avoir  Tolède , écrit  aux  habitans  pour 
les  engager  à le  reconnoîrre  & le  rece- 
voir dans  leur  Ville  : il  leur  rappelle 
le  fouvenir  du  bon  traitement  qu’il  leur 
avoit  fait  lorfqu’il  les  avoit  fournis  la 
première  fois  : il  met  en  parallèle  la 
douceur  qu’ils  avoient  éprouvée  fous 
fon  gouvernement  , avec  la  dureté  de 
celui  de  D.  Pedre  : » Ne  penfez  pas , 
ajoutoit-il  , que  la  gatnifon  qu’il  a mi- 
fe  dans  votre  place  foit  deftinée  à la  lui 
conferver  , elle  n’a  d?autre  objet  que 
de  tenir  tous  vos  Bourgeois  en  ferv> 
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tude  , 8c  fi  jamais  il  eut  été  le  maître 
absolu  dans  la  Caftille  , il  vous  auroic 
fait  refïentir  comme  a tant  d’autres  fa 
fureur  & fon  avarice  j ainfi  il  eft 
temps  que  vous  préveniez  de  loin  vos 
malheurs  , que  vous  travailliez  à vous 
en  garentir , vous , vos  familles  8c  vos 
biens , 8c  que  vous  confîdériez  que  ce 
furieux  eft  pour  vous  un  ennemi  d’au- 
tant plus  dangereux  que  vous  l’avez  vu 
non-feulement  punir  avec  cruauté  des 
fautes  legeres , mais  meme  facrifier  à 
fa  pa fîion  de  verfer  le  fang  , quantité 
deperfonnes  innocentes,  même  de  cel- 
les qui  n avoient  jamais  abandonné  fon 
parti  «. 

Le  Hérault  qui  porta  cette  lettre  fut 
écouté  à la  porte  de  la  Ville  , ou  le 
Gouverneur  ne  lui  permit  pas  d’entrer  } 
il  le  traita  de  traître  8c  de  révolté  , aufli 
bien  que  le  Bâtard  qui  l’envoyoit  : re- 
tire-toi , lui  dit-il , linon  je  vais  te  faire 
pendre  en  ma  préfence  , 8c  dis  à ton 
maître  que  les  Tolédans  font  détermi- 
nes a reparer  l’injure  qu’ils  ont  faite  une 
fois  à leur  légitime  Roi  D.  Pedre  , 8c 
a eux-mêmes  , en  fe  foumetrant  à ce 
batard  fon  ennemi  , qui  verra  que  s’ils 
ont  été  trompés  alors  par  les  artifices  & 
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les  fourberies  de  leur  Archevêque  3 ils 
ne  le  feront  pas  une  fécondé  fois.  Le 
Hérault  jetta  fon  paquet  de  lettres  fur  le 
pont , &:  s’en  retourna. 

D.  Henri  jugea  par  cette  réponfe 
qu’il  n’avoir  plus  rien  à ménager  avec 
des  gens  qui  lui  parloient  fi  au  Xacieufe- 
ment , & qui  paroifloient  réfolus  à fe 
lailTer  poufler  aux  dernieres  extrémités , 
ain(i  il  lit  marcher  fon  armée  fur  To- 
lède. Il  donna  fon  avant-garde  à con- 
duire au  Bègue  de  Villaine , qui  établit 
fon  quartier  le  long  du  Tage  , du  côté 
qui  regarde  Cordoüe  ; le  Prince  mit  le 
«en  fur  l’autre  bord , féparé  de  l’autre 
par  le  fleuve  j mais  ils  fe  communi- 
quaient par  deux  ponts  de  batteaux  que 
l’on  avoit  faits  au-defliis  &c  au-deflous 
de  la  Ville  , au  moyen  defquels  les  af- 
fîcgeans  étoient  maîtres  de  la  riviere. 
Le  Bègue  lit  fortifier  fon  camp  de  ter- 
rafles  larges  & élevées , foutenues  de 
grofles  pièces  de  bois  à plufieurs  rangs , 
ôc  il  avoit  fait  placer  des  madriers  qui 
traverfoient  l’ouvrage  l’un  fur  l’autre  de 
dix  pieds  en  dix  pieds,  attachés  enfem- 
ble  par  des  branches  d’arbres , depuis 
Je  fonds  des  terrafles  jufqu’en  haut  , en 
forte  que  les  terres  étoient  foutenues 
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aufli  folidement  que  par  un  mur  de  pier- 
res , & à l’abri  de  toute  entreprife.  H 
avoir  encore  tait  une  efpece  de  corri- 
dor qui  environnent  le  tout , garni  d’une 
paliflade  de  pieux , avec  un  fofle  à fonds 
de  cuve;  enfin  fon  campétoit  d’une  for- 
ce invincible.  Le  Roi  qui  prévoyoit  que 
îe  fiége  de  Tolède  feroit  long , comme 
il  le  fut  effectivement  , n’avoit  pas 
moins  pris  de  précautions  pour  fortifier 
fon  quartier , d’autant  plus  qu’il  rie  dou- 
toit  pas  que  D.  Pedre  ne  vint  l’y  atta- 
quer ; en  forte  que  ces  deux  camps  pa^- 
roifloient  une  nouvelle  ville  bâtie  au* 
tour  de  l’ancienne» 

Les  afliegeans  donnèrent  plufieurs  a£ 
fauts-,  mais  fans  aucun  fuccès  : ce  qui 
détermina  D.  Henri  à tenir  la  Ville  Mos- 
quée , & à attendre  que  la  famine  obli- 
geât les  alliégés  à fe  rendre  : pour  lui, 
comme  il  avoit  la  campagne  , il  en  ri- 
roit  des  vivres  & des  fourages  abon- 
damment , en  forte  qüe  fon  armée  refta 
tranquille  fans  faire  aucune  attaque,  en 
attendant  que  la  place  capitulât. 

Cependant  on  étoit  impatient  de  ne 
pas  voir  arriver  du  Guefclin  , l’UlifTe  & 
l’Achille  de  fon  fiécle  ; on  fçavoit  qu’il 
avoit  quitté  Touloufe  & qu’il  s’avançoit 
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avec  fix  ou  fept  mille  hommes  les  plus 
vaillans  du  monde  , & on  l’attendoit  à 
tout  moment.  ( 11  faut  interrompre  la 
relation  du  liège  de  Tolède  , pour  don- 
ner celle  de  la  route  de  notre  Héros  ). 

DuGuefclin  étant  parti  deTouloufe, 
fe  trouva  avec  fes  troupes  après  quel- 
ques jours  de  marche , engagé  dans  les 
gorges  des  Pyrennées  , où  il  rencontra 
des  ennemis  & des  précipices.  Le  Roi 
de  Navarre  qui  le  haïlfoit  mortelle- 
ment , voyoit  que  fon  ami  D.  Pedre  al- 
loit  à coup  fur  tomber  de  fon  Trône , 
Sc  que  D.  Henri  ne  manqueroit  pas  d’y 
remonter  : il  fçavoit  que  ce  Prince  de- 
voir être  irrité  contre  lui  pour  toutes  les 
perfidies  qu’il  lui  ayoit  faites  , & fur- 
tour  pour  avoir  été  la  principale  caufe 
de  la  derniere  guerre , ae  la  mort  d’un 
nombre  infini  de  braves  hommes  , & 
de  la  perte  de  fa  Couronne  , &c  il  crai- 
gnoit,  avec  raifon , qu’il  ne  l’en  punît  dès 
qu’il  feroit  redevenu  Roi  de  Caftille, 
fl  chargea  un  Seigneur  Navarois  de  tra- 
verfer  du  Guefclin  dans  fon  palfage  par 
les  montagnes.  Ce  Seigneur  , ( le  Vi- 
comte de  Caftelbon)  , avoit  garni  le 
pays  de  foldats  qui  en  connoilïoient  les 
détours  & les  routes  les  plus  feçrçtes , 
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qui , accoutumés  dès  l’enfance  à les  par- 
courir , gravilfoienc  les  montagnes  les 
plus  hautes  & les  plus  efcarpées  , com- 
me auroient  fait  des  Chamois  , en  for- 
te que  quand  du  Guefclin  les  pouffoit , 
ils  fe  fauvoient  ou  dans  les  précipices 
ou  fur  les  rochers.  On  les  voyoit  dans 
cet  affreux  féjour  difparoître  par  de 
petits  fenriers  couverts  de  neiges  , & 
prefque  en  pic  j & fe  mettre  à l’abri 
des  coups  de  flèches , tant  il  avoient  le 
pied  léger  : & puis  un  moment  après  ils 
reparoifloient  iur  la  pointe  des  rocs  , 
& de-là  ils  rouloient  de  groffes  pierres 
& des  arbres  tout  entiers  , dont  les 
hommes  & les  chevaux  étoient  empor- 
tés dans  les  précipices  qui  bordoient  la 
route  à droite  & à gauche.  Dans  d’au- 
tres endroits  du  Guefclin  trouvoit  le 
chemin  coupé  de  grandes  tranchées  qui 
retardoient  fa  marche  , en  forte  qu’il  lui 
falloit  employer  une  partie  de  fon  mon- 
de pour  combler  ces  tranchées  , pen- 
dant que  les  montagnards  afTommoient 
de  loin  les  foldats  déjà  demi-morts  de 
froid  &c  de  fatigues.  Les  troupes  eurent 
encore  un  autre  malheur  à efliiyer.  Le 
fécond  jour  de  leur  entrée  dans  ces  abî- 
mes , il  s’éleva  un  orage  affreux , & 


Digitized 


du  Guefclin.'Liv . IV^  71 

le  vent  fouffloit  avec  tant  d’impétuofité  , 
qu’il  poulîoiE  contre  eux  de  grands  mon- 
ceaux de  neige  durcie , comme  la  mer 
irritée  poulfe  Tes  flots.  Plufieurs  foldats 
en  furent  renverfés  , d’autres  étouftés 
deflous  , d’autres  reftoient  faifis  par  le 
froid  , 8c  y mouroient.  Avec  tous  ces 
obftacles  il  faifoit  un  brouillard  fi  épais 
qu’on  ne  voyoit  point  à trois  pas  de- 
vant foi  ; cette  fâcheufe  journée  fut 
fuivie  d’une  nuit  qui  ne  le  fut  pas 
moins,  parce  que  l’orage  continua,  8c 
qu’on  ne  pouvoir  s’en  garantir.  On  n’a- 
voit  ni  vivres  3 ni  feu  j ni  tentes , les 
pourvoyeurs  8c  les  bagages  n’ayant  pu 
fuivre  , en  forte  que  tous  fe  trouvèrent 
réduits  à la  derniere  extrémité.  Il  ne  ref- 
toit  plus  de  reflource  à cette  armée  dé- 
folée  que  le  grand  cœur  du  chef  & la 
fermeté  de  fon  courage.  Aufli  ne  fottit- 
on  de  ce  dangereux  pas  que  par  les 
moyens  que  fa  prudence  lui  infpira.  11 
avoit  pris  au  pied  des  Pyrennées  un 
nombre  d’hommes  qui  en  fçavoient  les 
détroits  comme  ceux  du  pays  , ils  ou- 
vrirent les  chemins  8c  enfeignerent  les 
moyens  d’aller  chercher  les  Navarois 
jufques  dans  les  cavernes  les  plus  fe- 
cretces  ; on  en  tua  quelques-uns , 8ç 
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bien- tôt  le  refte  fe  fauva  à la  fuite , de 
forte  que  l’année  pouvoir  pafTer  fans 
difficulté , fi  le  Vicomte  de  Caftelbon 
n’eut  encore  apporté  de  nouveaux  obf- 
tacles.  Quand  il  apperçut  les  enfeignes 
des  François  & qu’ils  étoient  paltés  , 
il  fe  retira  avec  le  Vicomte  de  Pail- 
latz  dans  fon  Château  de  Caftelbon  z 
du  Guefclin  leur  envoya  quelques-uns 
de  fes  Capitaines  pour  traiter  à l’amia- 
ble avec  eux  j mais  ils  commencèrent 
par  violer  les  droits  des  gens  & de  la 
guerre  , & arrêtèrent  ces  Capitaines 
prifonniers  ; & avec  trois  mille  hom- 
mes qu’ils  avoient  aftemblés  , ils  fe 
mirent  en  devoir  de  traverfer  la  route 
qui  reftoit  à faire , incommoder  l’ar- 
mée , &c  fe  mettre  eux-mêmes  à l’a- 
bri de  toutes  entreprifes  , à la  faveur 
des  gorges  & des  détours  qu’il  falloit 
pafter.  Le  Vicomte  de  Caftelbon  occu- 
poit  une  Forterefle  devant  laquelle  il 
falloit  néceftairement  que  l’armée  paf- 
fat.  Du  Guefclin  jugea  â propos  de  ten- 
ter encore  une  fois  les  voies  de  la  né- 
gociation avec  ces  deux  Seigneurs  : il 
leur  envoya  un  Hérault  leur  demander 
un  pafle-port  pour  un  Gentilhomme  qu’il 
vouloir  leur  envoyer.  Ils  l’accorderent , 

& 
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8c  du  Guefclin  leur  envoya  Hervé  de 
Mauny  chargé  de  leur  redemander  les 
prifonniers  8c  la  liberté  du  paflage , 
moyennant  une  fomme  d’argent , dont 
on  conviendroit , pourvu  que  leur  de- 
mande fut  raifonnable.  Celui  à qui  Her- 
vé de  Mauny  parla  , lui  dit  que  le  Sei- 
gneur de  Caftelbon  étoit  plein  d’hon- 
neur 8c  d’humanité  ; que  les  François 
dévoient  fe  fier  à lui  avec  aifurance  , 8c 
faire  ce  qu’il  fouhaiteroit  d’eux  , qui  étoit 
de  venir  le  trouver  défarmés  , & répa- 
rer les  dommages  que  les  foldats  avoient 
faits  à fes  fujets  à leur  précédent  paira- 
ge. Mauny  ne  chercha  pas  long- temps 
la  réponfe  qu’il  eut  à faire  à une  propo- 
rtion aufli  ridicule  : Maudit foit j s’écria- 
t-il  , celui  qui  a imaginé  un  tel  avis , & 
celui  qui  le  propofe  ; pour  qui  nous  prend- 
on  ? Aile £ dire  que  nous  n en  ferons  rien. 
11  n’y  a pourtant  pas , répliqua  le  Nava- 
rois  , d’autre  moyen  d’obtenir  ce  que 
vous  demandez  j autrement  préparez- 
vous  à la  guerre  , & fçachez  que  le  Vi- 
comte ne  rendra  pas  les  prifonniers  que 
fes  fujets  ne  foient  pleinement  dédom- 
magés. Mauny  lui  tourna  le  dos , 8c  rap- 
porta cette  réponfe  à du  Guefclin  , qui 
dans  1 ’inftant  fe  détermina  à aller  at- 
Tomc  II.  D 
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taquer  la  forterefle  , te  il  marcha  à la 
tete  de  fes  troupes  , les  enfeignes  dé- 
ployées , $c  toutes  les  trompettes  formant 
l’alfaut.  Les  Navarois  s’imaginant  défaire 
aifément  les  François,  fatigués  comme 
ils  dévoient  l’être  , firent  fortir  de  la 
place  leurs  trois  mille  hommes , que  du 
Guefclin  chargea  avec  tant  de  jugement 
6c  d’impétuofité  , qu’il  les  défit , en  tua 
la  plus  grande  partie  , &c  le  refte  fe  fau- 
va  dans  la  forterefle.  Le  Vicomte  , qui 
s’étoit  fait  annoncer  pour  un  homme 
plein  d’honneur  ôc  d’humanité  , fit  une 
a&ion  de  barbarie  que  du  Guefclin  pu- 
nit moins  févérement  quelle  ne  le  mé- 
ritoit  : irrité  de  la  défaite  de  fon  mon- 
de , il  fiç  dépouiller  les  fix  Capitaines 
qu’il  avoir  retenus  prifonniers  contre 
toute  raifon , 5c  les  fit  expofer  tous  nuds 
au  froid  de  la  nuit  : ( c’étoit  la  nuit  de 
Noël  ).  Ils  eurent  le  bonheur  de  s’échap- 
per 5c  de  fe  rendre  au  camp  dans  un 
état  déplorable  5c  demi- morts.  Parmi 
eux  étoient  les  Capitaines  du  Halay-Par- 
ges , Tirecocq  5c  Moronneuil.  Du  Guef- 
çlin  fut  vivement  indigné  de  cette  inhu- 
manité , quand  il  vit  fes  amis  traités 
avec  tant  d’outrage , 5c  jura  de  les  ven- 
ger : dès  le  point  du  jour  il  commande 
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I iffaut  : le  Vicomte  fe  met  en  devoir  de 
défendre  fes*  murailles  , qui  font  bien- 
tôt forcées , la  place  eft  mife  au  pillage , 
& lui  avec  fon  compagnon  Paillats  faits 
prifonniers  , & du  Guefclin  les  place  à 
la  tête  de  fa  troupe  pour  fervir  de  guides 
au  péril  de  leurs  vies  s’il  arrive  le  moin- 
dre accident. 

Retournons  au  ficge  de  Tolede.  D. 
Pedre  recevoit  couriers  fur  couriers  au 
fujet  de  ce  qui  s’y  paffoit  ; car  quoique 
la  ville  fut  bloquée  , les  afliégés  avoienc 
encore  moyen  de  lui  donner  de  leurs 
nouvelles  , parce  que  comme  tous  par- 
vient la  même  langue  } on  ne  pouvoit 
diftinguer  ceux  qui  fortoient  ou  de  la 
ville  ou  du  camp.  On  ne  laiffa  pas  ce- 
pendant d’intercepter  quelques  lettres 
par  lefquelles  on  fçut  que  le  Gouverneur 
mandoit  à D.  Pedre  qu’il  le  fupplioit 
de  faire  les  derniers  efforts  pour  faire  le- 
ver le  fîége  , parce  que  de  la  perte  ou 
du  falut  de  la  ville  de  Tolede  dépendroit 
l’événement  de  la  guerre  : que  tout  étoit 
prêt  dans  la  ville  pour  faire  une  vigoureu- 
fe  fortie  fur  les  ennemis  , fî-tôt  qu’il  les 
attaqueroit  dans  leur  camp,  pourvu  qu’on 
fut  averti  de  fa  venue  par  des  feux  ou 
autres  fignaux  : qu’en  attendant  ce  fe- 
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cours , il  feroic  de  fa  parc  tout  ce  qu’il 
rourroit  pour  brûler  les  deux  ponts  de 
pateaux  que  les  ennemis  avoient  conf- 
rruits  fur  le  Tage  , afin  de  fcparer  leurs 
deux  camps  qui  l’étoient  déjà  par  la  ri-? 
viere  , &c  qu’ils  n’eufient  plus  de  com- 
munication y au  moyen  de  quoi  celui  des 
deux  que  le  Roi  attaqueroit  en  feroic 
plus  aile  à défaire  : que  le  Roi  devoir  fai- 
re d’autant  plus  de  diligence , queles  aflié- 
geans  attendoient  à tout  moment  duGuef- 
çlin  avec  un  renfort  de  huit  mille  hom- 
mes redoutables  , qui  fortifieroient  l’ar- 
mée de  D.  Henri  de  valeur  & de  confeil. 

Les  lettres  du  Gouverneur  qui  difoient 
les  mêmes  chofes  , &c  qui  ne  furent  pas 
interceptées  , firent  penfer  à D.  Pedre 
que  fa  place  , quoique  bien  fortifiée  & 
bien  munie  , ne  tiendroit  peut-être  pas 
tant  qu’il  fe  l’étoit  promis , &c  d’un  autre 
côté  il  fentoit  bien  de  quelle  conféquence 
étoit  pour  lui  la  confervation  de  Tolede. 
11  avoit  alors  une  armée  de  trente  mil- 
le hommes , dont  les  Efpagnols  Chré- 
tiens faifoient  les  deux  tiers  , Sc  les  au- 
tres dix  mille  hommes  étoient  Juifs  ou 
Mahométans , tous  fes  fujets  ; le  Roi  de 
Portugal  lui  avoit  encore  envoyé  trois 
mille  chevaux.  Cette  armée  étoit  belle  . 
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& tous  paroifFoient  difpofés  à le  bien 
fervir.  Il  n’ofoit  cependant  fe  mettre  en 
campagne  par  la  crainte  de  hazarder  ces 
troupes , qui  étoient  fa  derniere  refFour-* 
ce  : il  juggoit  qu’elles  n’étoient  pas  af- 
fez  fortes  pour  aller  attaquer  l’armée  de 
D.  Henri  , du  double  plus  nombreufe , 
& campée  aulli  avantageufement quelle 
l’étoit  : ainfi  il  amufoit  de  paroles  la  gar- 
nifon  Sc  les  habitans  de  Tolede , en  leur 
mandant  qu’ils  priflent  patience , & qu’il 
feroit  ce  qui  feroit  néceflaire  pour  leur 
confervation.  Enfin  il  apprit  qu’un  fecours 
de  dix  mille  AfFriquains  commandés  par 
l’Amiral  de  Bennemarine  lui  étoit  arri- 
vé par  Lifbonne  où  ils  avoient  abordé , & 
quele  Roi  de  Portugal  fon  oncle  leur  avoir 
fait  fournir  des  bateaux  , pour  remon- 
ter leTage,  jufqu  a Tolede,  & le  joindre. 

Ces  AfFriquains  remontèrent  en  efFec 
la  riviere  , & débarquèrent  à la  vue  de 
l’armée  de  Dom  Pedre  qui  les  atten- 
doit  : il  leur  donna  quelques  jours  de 
rafraîchiflement  pour  repofer  les  hom- 
mes &:  les  chevaux  de  la  fatigue  de  la 
mer  qui  avoir  été  fort  agitée  pendant 
leur  traverfée  : après  quoi  il  tint  con- 
feil  pour  délibérer  par  quel  endroit  on 
commenceroit  la  guerre  contre  D.  Hen- 
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ri.  Quelques-uns  opinèrent  que  les  a C- 
fiégés  étant  allez  forts  pour  fe  foutenir 
long-temps , il  falloit  faire  une  diver- 
lion  8c  marcher  vers  la  Caftille  vieille  , 
de  là  palier  dans  les  Royaumes  de  Ga- 
lice 8c  de  Léon  , reprendre  les  villes  de 
Salamanque , Burgos  , Léon  8c  Vallado- 
. lid  : que  fuivant  toute  apparence  D. 
Henri  quitterait  le  liège  de  Tolede , pour 
venir  au  fecours  defes  conquêtes , qu’ain- 
fi  Tolede  ferait  délivrée  : que  fi  au  con- 
traire D.  Henri  s’opiniâtrait  au  fiége , 
on  aurait  le  temps  de  reconquérir  ce  qu’il 
avoit  pris  , 8c  enfuite  de  venir  l’atta- 
quer dans  fon  camp.  D.  Fernand  de  Caf- 
tro , le  fidele  ami  du  Roi  D.  Pedre , dont 
nous  avons  déjà  parlé  , homme  fage  8c 
très-expérimenté  , éroir  préfent  à la  dé- 
libération j il  prit  la  parole  , & dit  qu’il 
n’étoit  pas  d’avis  de  cette  diverfion  , la- 
quelle n’étoit  pas  fans  inconvéniens  , 8c 
qui  ne  ferait  bonne  que  s’il  n’y  avoit 
pas  quelque  chofede  mieux  à faire  : que 
d’abord  on  n’étoit  pas  alTuré  de  repren-* 
dre  les  places  poffédées  par  D.  Henri 
aufli  vite  8c  aufli  aifément  qu’on  s’en 
fîattoit  , parce  quelles  s’étoient  plutôt 
rendues  d’elles-mêmes  quelles n’avoient 
été  conquifes , 8c  qu’elles  foutiendroient 
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leut  défe&ion , de  ptfür  d’être  traitées  SC 
punies  comme  elles  le  méritoient } qu’ en- 
fuite  il  falloir  confidérer  que  l’armée  de 
D.  Henri  étoit  fi  nombreufe , qu’il  pour- 
roit , fans  l’affoiblir  , en  tirer  quarante 
mille  hommes  pour  fuivre  le  Roi , & en 
laifier  prefque  autant  devant  Tolede  : 
qu’ainfi  Ci  on  fe  déterminoit  à porter  la 
guerre  dans  la  Caftille  vieille  , on  au* 
roit  fans  celïè  fur  les  bras  une  puiflance 
armée  , qui  traverferoit  tous  les  projets 
formés , en  forte  que  le  Roi , au  lieu  de 
marcher  en  forces  pour  attaquer  , feroit 
forcé  de  fe  tenir  toujours  fur  la  défenfi- 
ve  > 8c  au  lieu  de  faire  des  conquêtes , 
ne  feroit  jamais  que  des  retraites  peu 
glorieufes , & peu  dignes  de  lui  : qu’ainfi. 
il  eftimoit  que  pour  employer  utilement 
au  fervice  du  Roi  les  braves  gens  qu’il 
avoir  , il  falloit  s’approcher  des  en- 
nemis , fe  camper  & le  bien  fortifier  en 
un  lieu  avantageux  , leur  couper  les  vi- 
vres , faire  des  courfes  fur  les  foura- 
geurs  , 8c  les  tenir  aflîégés  dans  leur 
propre  camp , en  attendant  le  moment 
Sc  l’occafion  favorables  pour  les  attaquer. 
Cet  avis  prévalut , comme  le  meilleur  , 
8c  à J ’inftant  l’armée  eut  ordre  de  mar- 
cher. 

D iv 
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Pendant  que  les  affaires  étoient  de 
part  & d’autre  dans  l’état  qu’on  vient  de 
voir  j du  Guefclin  n’étoit  plus  qu’à  une- 
journée  du  camp  devant  Tolede.  11  fçut 

{>ar  les  nouvelles  publiques  * fk  par  des 
ettres  qui  venoient  continuellement 
dans  les  villes  de  fa  route  , que  D.  Pe- 
dre  marchoit  au  fecours  des  affiégés , 
à la  tête  d’une  puiffante  armée  : il  en 
donna  avis  au  Roi  D.  Henri  , ( qui  ne 
manquoit pas  déjà  d’être  fur  fes  gardes, 
ayant  des  nouvelles  fréquentes  de  la  mar- 
che de  D.  Pedre  ) , & lui  manda  de  fe 
tenir  tout  prêt  à marcher  avec  trente 
millehommes , fi  tôt  qu’il  l’en  avertiroit, 
que  cependant  il  mnreheroit  fur  les  ai- 
les de  l’armée  de  D.  Pedre  , & qu’il 
l’empccheroit  bien  de  rien  entreprendre 
dont  il  n’eut  connoifTance.  En  même- 
temps  il  envoya  à la  découverte  cinq 
cens  chevaux  fous  la  conduite  de  fon 
frere  Olivier  du  Guefclin  , pour  ap- 

{ (rendre  où  étoit  l’armée  ennemie  ; & 
ui , au  lieu  de  fuivre  la  route  pour  fe 
rendre  au  camp  de  D.  Henri  il  tourne 
fur-  la  droite  , car  il  connoiffoit  parfai- 
tement le  pays  (i).  Son  projet , par  cette 


( i ) J’ài  dit  ailleurs  que  c’efl  une  parti® 
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marche  , étoit  d’enfermer  , comme  il  y 
réuflit , D.  Pedre  entre  lui  & D.  Henri. 

Olivier  marcha  avec  fes  cinq  cens 
chevaux  , 6c  détacha  de  différens  cotés 
pluheurs  partis,  pour  fçavoir  où  étoienc 
les  ennemis  6c  ce  qu’ils  faifoient.  On 
lui  rapporta  que  quelques-uns  couroienc 
le  pays , 6c  qu’entre  autres  on  avoit  ren- 
contré un  détachement  de  trois  à quatre 
cens  Affriquains  enfemble.  Olivier  s’a- 
vance vers  l’endroit  qu’on  lui  a indiqué  , 
6c  les  ayant  découvert  à la  faveur  d’un 
rideau  qui  le  cachoit , fond  fur  eux  avec 
impétuolîté  en  criant  Notre-Dame 
Gu  es  clin  , ( n’ayànt  pas  de  cri  propre  ) , 
il  en  tue  une  partie  , fait  fuir  le  refte  &c 
en  prend  un  bon  nombre.  Les  fuyards 
rendent  compte  à D.  Pedre  6c  à l’Amiral 
Maure , qui  les  conduifoit , de  leur  dif- 
grâce  , 6c  que  du  Guefclin  étoit  en  mar* 
che.  Ce  malheureux  Roi  fut  extrême- 
ment allarmé  de  cette  nouvelle  : il  fe 
rappella  la  prophétie  de  Merlin , qui 


efifentielle  pour  un  Général  que  la  connoif- 
fance  du  local  du  pays  où  il  fait  la  guerre  , 
fans  quoi  il  cft  en  danger  , non-feulement  de 
faire  de  grandes  fautes  , mais  encore  de  tomber 
daos  tous  les  pièges.  Bayard,  page  M7- 
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difoit  qu'une  Aigle  Bretonne  viendroîe 
dans  la  Caftille  , &c.  De  ce  moment-  „ 
là  , il  commença  à défefpérer  de  fa  for- 
tune , ne  doutant  pas  que  cette  Aigle  ne 
fut  autre  que  du  Guefclin.  L’Amiral  qui 
commandoit  les  AfFriquains  lui  dit  , 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  temps  à perdre  , 

6 qu’il  Falloir  aller  attaquer  le  bâtard 
dans  fon  camp , avant  que  du  Guefclin 
pût  le  joindre  , que  de  fa  part  il  lui  pro- 
mettoit  de  lui  mettre  D.  Henri  entre 
les  mains  dès  la  première  occafion  qu’il 
auroit  de  le  combattre. 

Olivier  de  retour  de  fon  expédition  , 
&:  rendu  auprès  de  fon  frere , eut  à peine 
une  heure  pour  fe  repofer,queduGuefclin 
le  fit  remonter  à cheval , pour  comman- 
der fon  avant-garde  , compofée  de  deux 
mille  hommes  ; du  Guefclin  le  fui  vit  de 
près  avec  quatre  mille , & Mauny  fai- 
foit  l’arriere-garde  avec  trois  mille  cinq 
cens  (i).  Du  Guefclin  en  fe  métrant  en 
marche  écrit  d D.  Henri  de  ne  pas  man- 

P-  ■■■  ■ — ■■  ■'  ■ ■ 

( i ) Il  falloit  que  du  Guefclin  eut  levé  du 
monde  fur  fa  route  pour  fe  trouver  ici  avec 
5joo.  hommes,  il  n’en  avoit  que  6000.  en 
Ibrtant  de  Bordeaux  , & en  avoit  perdu  dans 
le  padage  des  Pyrénées , comme  on  l’a  vu. 
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«juer  à partir  la  nuit  fuivarte  avec  trente 
mille  hommes  , fans  bruit  6c  fans  trom- 
pettes j qu’il  fe  rende  au  point  du  jour 
■à  tel  endroit  qu’il  lui  indique  , où  il 
trouvera  infailliblement  D.  Pedre  : qu’il 
marche  en  bataille  , 6c  que  fi  tôt  qu’il 
découvrira  l’armce  de  D.  Pedre  , il  rafle 
fonner  la  charge  & fonde  deflus , fans 
lui  donner  le  temps  de  fe  reconnoître  : 
qu’il  le  fupplie  de  faire  commencer  le 
combat  par  le  Begue  de  Villaines , 6c 
les  François  qu’il  commande  , & que  de 
fa  part  il  pou  voit  compter  qu’il  feroit 
fon  devoir.  Auflï-rôt  cette  lettre  écrite  , 
il  marche  avec  fa  troupe  & va  fe  loger 
à deux  lieues  de  D.  Pedre.  Il  avoit  pris 
la  précaution  de  laifler  fon  bagage  der- 
rière , pour  n 'être  pas  embarraifé  duo 
fi  grand  attirail  , ne  doutant  pas  que  le 
lendemain  il  n’y  eût  furement  bataille. 

D.  Henri  ayant  reçu  certe  lettre , l’exé- 
cuta de  point  en  point.  A l’entrée  de  la 
nuit  il  fort  de  fon  camp  avec  trente  mil- 
le hommes  , laifle  à l’Archevêque  de 
Tolede  la  dire&ion  du  fiége  en  fon  ab- 
fence  , lui  donne  ordre  de  faire  relever 
la  garde  le  lendemain  à l’heure  accoutu- 
mée , 6c  de  commander  aux  valets  de 
l’armée  de  prendre  des  habits  d 2 foldats, 

D vj 
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afin  que  les  afliégés  ne  s’apperçuiïent  pas 
du  nombre  qu’il  en  avoit  emmenés.  11 
part  donc  au  coucher  du  foleil  avec  fes 
trente  mille  hommes  , l’élite  & la  fleur 
de  fon  armée  , marche  toute  la  nuit  en 
diligence  & fans  bruit  , & fe  trouve 
au  point  du  jour  fur  la  pente  d’une  col- 
line que  couvroit  une  petite  éminence  t 
là  fes.  coureurs  vinrent  lui  dire  qu’ils 
avoient  découvert  les  ennemis  le  long 
de  1 1 riviere  & campés  dans  une  plaine. 
D.  Henri  met  fon  armée  en  bataille  Sc 
harangue  en  deux  mots  fes  foldats  : 
» L’occafion  eft  belle  , mes  amis  , leur 
dit-il  , je  n’en  peux  pas  fouhaiter  une 
plus  favorable  pour  avoir  des  preuves 
de  votre  valeur  Sc  de  votre  affeéfcion , 
j’efpere  que  cette  journée  fera  illuftre 
dans  l’Hiftoire  , & que  la  poftérité  fe 
fouviendra  long-temps  de  la  victoire  que 
nous  allons  remporter  »».  Tous  les  fol- 
dats lui  répondirent  par  un  cri  de  joie 
unanime  , qui  fut  entendu  de  l’armée 
de  D.  Pedre  , intimida  les  troupes  & 
donna  d’étranges  allarmes  X leur  Roi  j 
il  jugea  dès  ce  moment  qu’il  étoit  pré- 
venu , mais  pour  ne  point  laifler  voir  ce 
qui  fe  pafloit  dans  fon  cœur  , il  reprit 
ion  air  fier  & intrépide.  11  aflemble  fes 
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croupes  en  diligence , & leur  dit  : >»  Voici 
nos  ennemis , mes  vaillans  compagnons , 
la  juftice  les  livre  à vos  armes  & la  for- 
tune vous  les  amene.  Ils  n’ont  ofe  vous 
attendre  dans  leur  camp  , parce  qu’ils  ne 
pouvoient  fe  fauver  de-là  par  la  fuite , 
Ôc  éviter  la  mort  qu’ils  viennent  chercher 
ici.  » Toute  l’armée  l’interrompit  par  des 
cris  redoublés  , auxquels  les  foldats  de 
D.  Henri  ne  manquèrent  pas  de  répon- 
dre : en  forte  qu’il  fembloit  <^ue  ce  fut 
deux  troupes  de  lions , qui  fe  défioient  au 
combat , &c  qui  s’animoienr  l’une  l’au- 
tre j en  exprimant  leur  ardeur  & leur 
impatience  d’en  venir  aux  mains. 

D.  Pedre  fortit  de  fon  camp  avec 
"l’air  le  plus  alluré , fit  plier  les  tentes 
& les  pavillons , & fe  rangea  dans  la 
même  plaine  où  étoit  D.  Henri.  Celui- 
ci  étant  arrivé  au  haut  du  coteau , s ap- 
perçut  que  l’armee  ennemie  n avoit  pas 
encore  achevé  de  prendre  fes  rangs  : il 
defcendit  au  petit  pas  fur  deux  lignes  ; 
à la  première  étoit  l’avant-garde  con- 
duite par  le  Bègue  de  Villaines,  & il 
étoit  en  perfonne  à la  fécondé  à droite 
avec  le  corps  de  bataille  qu’il  comm an- 
doit  , accompagné  de  D.  Telles  fon  fre- 
re  , 8c  de  l’Infant  d’Arragon  j & a fa 
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gauche  ctoit  fon  arriere-garde  fous  les 
ordres  du  Prince  D.  Fadriqtie  , Ami- 
ranre  de  Caftille  , fon  autre  frere.  Au 
moment  de  charger  , il  arriva  un  Hé- 
rault de  du  Guel'clin  : le  Roi  fit  faire 
halte  pour  le  recevoir.  Le  Hérault  lui  dit 
de  la  part  de  fon  maître  qu’il  étoit 
temps  de  donner  , & que  les  Bretons , 
dont  il  lui  montra  les  enfeignes  dé- 
ployées en  l’air  , étoient  en  bataille  , 
& prêts  à agir  fi-tôt  que  le  combat  fe- 
roit  engagé.  Alors  le  Roi  commanda 
au  Bègue  de  Villaines  de  marcher  , &c 
à toute  l’armée  de  fuivre  dans  l’ordre 
où  il  l’avoit  mife. 

Les  deux  armées  dans  un  inftant  fon- 
dent l’une  fur  l’autre  avec  fureur , & 
les  combattans  de  part  & d’autre  fai- 
foi  ent  des  efforts  fi  prodigieux  qu’il 
fembloit  qu’elles  ne  fe  quitteroient  pas 
qu’elles  ne  fufTent  toutes  deux  vidto- 
rieufes  & vaincues  par  leur  deftruétion 
entière  & réciproque.  Les  chofes  étoient 
dans  cette  incertitude  du  fuccès  pour 
un  parti  ou  pour  l’autre  , lorfque  le  re- 
doutable Aigle  Bretonne  , dont  la  nom 
feul  effirayoit  D.  Pedre  , vient  fondre 
fur  ce  malheureux  Prince  , en  flanc  , 
pénétré  dans  fes  rangs  , enfonce  fa 
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troupe  , & y met  tout  dans  un  tel  de- 
fordre  que  D.  Henri  n’eut  pas  de  peine 
à décider  la  vi&oire  dans  un  moment. 
Ils  fe  fait  auffi-tbt  donner  une  lance  , & 
appercevant  l’Amiral  Affriquain  au  mi- 
lieu des  liens , perce  la  mêlée , va  juf- 
a lui , le  traverfe  de  fa  lance  de  part 
en  part , & le  jette  mort  aux  pieds  de 
fon  cheval.  Les  Sarrazins  ayant  vû  tom- 
ber leur  Chef,  perdirent  courage  , & 
furent  tous  palTés  au  fil  de  l’épée. 

D.  Pedre  , qui  étoit  un  des  plus  forts 
hommes  <le  cheval  de  toute  l’Efpagne , 
étoit  monté  fur  un  grand  courtier  Sy- 
riaque , d’une  beauté  & d’une  valeur 
ineftimables  : il  avoir  les  crins  variés 
de  couleurs  différentes  qui  charmoient 
les  yeux  , mais  fon  adrefle  , fa  légèreté 
& fa  force  , le  rendoient  fans  prix.  Ce 
Prince  fit  tout  ce  que  peut  faire  un  bra- 
ve & intrépide  Général  j il  rallia  deux 
ou  trois  fois  fes  troupes , & les  fit  re- 
tourner au  combat  ; mais  quand  il  eut 
vû  prefque  fous  fes  yeux  du  Guefclin 
abattre  fon  principal  étendarr , ôc  le 
déchirer  de  fes  propres  mains  ; que  dans 
le  même  moment  il  vit  un  Gentilhom- 
me Breton  affommer  d'un  coup  de  ha- 
che à deux  mains  , l’un  de  fes  plus  fidé*- 
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les  ferviteurs,  8c  que  lui-même  il  fe 
trouva  environné  de  milliers  de  fol- 
dats  , les  uns  morts  & nageans  dans 
leur  fang , les  autres  mourans  & per- 
çans  l’air  de  leurs  cris  douloureux  : il 
eut  le  cœur  faifi  , & jugea  que  fa  mau- 
vaife  fortune  n’étoit  pas  encore  confom- 
mée  , ni  fes  malheurs  prêts  à finir.  Sur 
cela  il  dit  à ceux  qui  étoient  les  plus 
proche  de  lui  j il  faut  céder  aux  victo- 
rieux , que  chacun  fe  retire  comme  il 
pourra,  il  en  donna  l’exemple , en  fon- 
geant  le  premier  à fe  fauver  : il  prit  le 
chemin  d’un  petit  bois  , accompagné 
feulement  de  fix  cens  chevaux  , tous 
Efpagnols.  Tout  le  refte  de  fon  armée 
fut  dilfipé  , ou  pris  , ou  périt  fur  le 
champ  de  bataille.  Et  les  dix  mille  Af- 
friquains  qui  avoient  palfé  la  mer  , fu- 
rent tellement  maltraités , qu’ils  ne  s’en 
fauva  que  cinq  cens  , encore  étoient- ils 
prefque  tous  couverts  de  blefiures. 

Du  Guefclin  fe  mit  à la  pourfuite  des 
fuyards  , mais  l’épailfeur  du  bois , &C 
la  nuit  qui  furvint , lui  en  firent  perdre 
les  traces , & retourner  vers  le  camp. 
Tout  tomba  au  pouvoir  de  D.  Henri , 
l’argent,  le  bagage,  tous  les  équipages, 
le  champ  de  bataille  & les  vivres  ; ü ne 
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lui  manquoit , pour  rendre  fa  victoire 
complette,  que  la  perfonne  de  D.  Pe- 
dre , qui  ne  devoit  Ion  falut  qu  a la  vî- 
' reiTe  de  fon  cheval.  On  fçut  que  pour 
fe  mettre  en  toute  fureté , il  avoir  paf- 
fé  le  Tage  tout  à cheval,  & qu’il  eue 
bien  de  la  peine  à trouver  un  gué  pour 
aborder. 

D.  Henri  fentoit  bien  qu’il  auroit  en 
D.  Pedre  , tant  qu’il  vi  yroit , un  enne- 
mi qui  ne  lui  donneroit  point  de  repos , 
qui  trouveroit  toujours  des  relfources 
pour  rétablir  fon  parti  , & des  moyens 
de  perpétuer  la  guerre  : ce  qui  feroit 
une  fuite  continuelle  de  troubles  & d’al- 
larmes  pour  la  Caftillej  c’eft  pourquoi 
il  alfembla  fes  amis  en  Conleil , leur 
expofa  ce  qu’il  penfoit , 6c  il  fut  con- 
clu que  l’on  marcheroit  à la  pourfuite 
de  D,  Pedre , & qu’on  lailferoit  la  con- 
duite du  fiége  de  Tolede  à l’Archevê- 
que , qui  en  étoit  chargé  depuis  le  de- 
part  du  Roi. 

Cet  arrangement  fait , D.  Henri  ex- 
pédia divers  couriers  pour  porter  la 
nouvelle  de  fa  vi&oire  ; le  premier  fut 
à fon  camp  devant  Tolede  , où  il  ajouta 
qu’il  alloit  pourfuivre  fon  ennemi  : les 
autres  couriers  furent  envoyés  pour  le 
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même  fujet  â Léon  , Burgos  & Sala- 
manque. D.  Pedre  de  Ton  coté  avoir 
prévu  l’événemenr  quelconque , 8c  pour 
être  fourbe  jufqu’d  la  fin  , avoit  écrie 
d’avance  & avant  la  bataille  à ceux  de 
Tolede  , des  lettres  qu’il  ne  leur  en- 
voya qu’après  la  bataille  perdue,  crai* 
gnant  que  cette  nouvelle  ne  les  décou- 
rageât, & ne  les  portât  à rendre  leur 
place  au  vainqueur,  ce  qui  opéreroit  &C 
confommeroit  fa  ruine.  Il  leur  marquoit 

Î|ue  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  dé- 
aire fon  ennemi  , qui  s’étoit  réfugié 
dans  un  Château  où  il  alloit  l’afliéger  ; 
qu’ils  tinflent  bon  encore  quèlques 
jours  , & qu’il  iroit  avec  fon  armée 
viétorieufe  faire  lever  le  fiége  , fi  l’Ar- 
chevêque ne  le  levoit  de  lui-même  , 
forcer  les  rebelles  jufques  dans  leurs 
retranchemens  , & les  punir  de  leur 
infidélité. 

Cette  faufle  nouvelle  répandit  la  joie 
dans  toute  la  Ville  : l’envoyé  de  D.  Pe- 
dre l’appuyoit  de  tant  de  circonftances 
débitées  hardiment , tant  de  la  bataille , 
que  de  la  vi&oire  8c  de  leurs  fuites , 
que  perfonne  n’eut  le  moindre  foupçon 
de  la  faufleté.  Audi  - tôt  les  habitans  fe 
livrèrent  à l’allégreffe  , firent  des  feux 
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de  joie  pour  que  les  afliégeans  fuflfent 
témoins  de  leurs  réjouiflfances , & firent 
retentir  le  Ton  de  leurs  cloches  pendant 
toute  la  nuit  fuivante.  Du  côte  des  af- 
fiégeans  le  camp  n’étoit  pas  moins  écla- 
tant en  réjouifiances  & en  chants  qui 
célébroient  la  viétoire , & en  actions  de 
grâces  envers  le  Ciel. 

L’Archevêque  envoya  un  Hérault  aux 
aflîégés , pour  les  fommer  de  fe  foumet- 
tre  au  Roi  D.  Henri , victorieux  de  D. 
Pedre  , & il  le  chargea  de  la  lettre  du 
Roi  pour  la  leur  montrer  & les  con- 
convaincre.  La  réponfe  que  l’on  fit  au 
Hérault , fut  un  tifiu  d’injures , on  le 
traita  d’impofteur  & de  porteur  de  nou- 
velles dont  on  fçavoit  la  faufleté  \ que 
l’on  avoit  reçu  des  avis  certains  du  con- 
traire , & qui  annonçoient  que  dans 
peu  de  jours  , le  Roi , vainqueur  de  D. 
Henri , reviendroit  triomphant , qu’ils 
auroient  le  plaifir  de  le  recevoir  dans 
leur  Ville  ; & que  pour  élever  à fa  gloire 
& à fa  juftice  , & en  même-temps  pour 
laifler  à la  pofterité  un  monument  de 
la  fidélité  & de  la  confiante  affeCtion 
de  fa  bonne  ville  de  Tolede , il  en  cou- 
ronnerait Les  murailles  des  têtes  crimi- 
nelles de  fes  fujets  révoltés  j mais  que 
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l’on  pratiqueroit  une  place  plus  émi- 
nente pour  y placer  celles  du  bâtard  , 
& du  perfide  Archevêque  , & les  faire 
fervir  d’exemple  éternel , & pour  qu’el- 
les fufient  à jamais  un  fpeétacle  d’hor- 
reur & d’exécration.  Le  pieux  Prélat  , 
bien  loin  de  reflentir  la  dureté  & l’in- 
foience  de  ces  inveélives  , tourna  fes 
yeux  de  eompaflion  fur  cet  infortuné 
troupeau  que  la  providence  avoit  confié 
à fes  foins  j il  le  regarda  comme  un  bon 
pere  regarde  fes  enfans  , & fe  conten- 
ta de  prier  Dieu  de  les  tirer  d’un  lî 
grand  aveuglement  , & de  donner  à 
les  ouailles  la  grâce  de  connoître  le 
précipice  où  elles  alloient  fe  jetter. 

Pendant  que  cela  fe  pafïbit  dans  le 
camp  du  Roi  Ü.  Henri , ce  Prince  étoit 
à la  pourfuite  de  D.  Pedre.  11  avoit 
commandé  d’abord  la  cavalerie  feule- 
ment, & fait  prendre  les  de  vans  à du 
Guefclin  avec  trois  mille  chevaux , lui 
promettant  de  le  fuivre  le  lendemain  , 
& il  chargea  fes  deux  freres  D.  Teliès 
& D.  Fadrique  de  conduire  l’infanterie. 
11  ne  leur  laifla  de  cavalerie  que  ce 
qu’il  leur  en  falloit  pour  faire  les  gardes 
avancées  envoyer  à la  découverte. 
Du  Guefclin  détacha  fon  frere  Olivier 
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avec  les  deux  de  Mauny , & cinq  cens 
chevaux  , & ordre  de  marcher  jour  & 
nuit , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  atteint  D. 
Pedre.  On  avoit  deux  objets  en  le  pour- 
fuivant  avec  tant  de  vivacité , l’un  de 
le  trouver  dans  quelque  place  où  on 
pourroit  l’invertir  , & l’artiéger  , l’autre 
de  le  forcer  à fortir  du  Royaume  \ par- 
ce que  de  l’une  ou  de  l’autre  façon  , D. 
Henri  refteroit  maître  abfplu  dans  la 
Çaftille, 

Le  bruit  de  la  défaite  de  cet  infor- 
tuné Roi  » de  fa  fuite  , & de  la  viva- 
cité avec  laquelle  on  le  pourfuivoit , fe 
répand  bien-tôt  dans  tout  le  Royaume  ; 
quelques  petites  places  qui  tenoient  en- 
core pour  lui , perdent  leur  réfolution , 
elles  envoyent  des  députés  à D.  Hen- 
ri , pour  fe  foumettre  à fes  loix , & 
prévenir  le  pillage  quelles  n’auroient  pas 
manqué  d’éprouver.  D.  Pedre  s’étoic 
retiré  dans  Monteclare } il  ne  s’y  trou- 
va pas  en  fureté  , & de  crainte  d’y  être 
afliégé , il  en  fortit  la  nuit  avec  quatre 
cens  chevaux , qui  étoient  tout  le  refte  de 
fa  grande  armée.  Le  jour  fuivant  le 
Bègue  de  Villaine,  qui  s’étoit  féparé  de 
du  Guefclin  , afin  de  fuivre  différente» 
routes , de  que  fi  P,  Pedre  échappoit  4 
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l’un  il  n échappât  pas  â l’autre , parut 
devant  Monteclare  avec  mille  chevaux  ï 
il  invertit  la  Ville  , fit  appeller  le  Gou- 
verneur & lui  ordonna  au  nom  du  Roi 
D.  Henri  de  lui  remettre  la  perfonne 
de  D.  Pedre  qu’il  avoit  reçu  : le  Gou- 
verneur lui  répondit  quil  étoit  prêt  à 
remettre  la  Ville  , & à reconnoître  D. 
Henri  , mais  que  D.  Pedre  qui  s’étoit 
retiré  la  veille  dans  Monteclare , ne  s’y 
croyant  pas  en  fureté  de  fa  perfonne , 
en  étoit  forti  la  nuit  précédente  , fans 
dire  où  il  alloit.  Le  Bègue  reçut  la 
place  , & le  Gouverneur  en  fortit.  D. 
Henri  qui  avoit  fuivi  la  trace  de  D. 
Pedre , arriva  à Monteclare  le  jour  fui- 
vant , & fut  fi  fatisfait  de  la  diligence 
& des  bons  fer  vices  du  Bègue  de  Vil- 
laine  , qu’il  lui  donna  cette  Ville  avec 
le  titre  de  Comté. 

Olivier  du  Guefclin  & les  deux  de 
Mauny  avoient  parte  le  Tage  , & pris 
une  autre  route  que  ceux  que  l’on  vient 
de  voir  courir,  croyant  que  D.  Pedre 
fe  feroit  rendu  fur  la  côte  pour  pafler 
la  mer  avec  les  Affriquains , dans  l’ef» 
pérance  de  trouver  de  nouveaux  fe- 
cours  ; mais  le  peu  de  temps  qu’il  avoit 
parte  à Monteclare  , & la  peur  que  les 
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Maures  avoient  d’être  fuivis  par  D. 
Henri , & qui  leur  avoir  fait  doubler  le 
pas , lui  fit  manquer  l’occafion  j il  les 
vit  déjà  bien  loin  en  mer  , avec  tous  les 
navires  qui  les  avoient  apportés  , & 
tous  ceux  des  Efpagnols  dont  ils  purent 
s’emparer,  afin  qu’il  n’en  reftâtpas  pour 
les  pourfuivre. 

Le  malheureux  D.  Pedre  ne  pouvant 
donc  s’échapper  par  mer , eut  la  penfée 
de  fe  fauver  en  Portugal  ; mais  quoi- 
qu’il fut  neveu  du  Roi , il  n’eut  pas  la 
confiance  de  fe  mettre  dans  fes  mains , 
parce  qu’outre  qu’il  n’auroit  pas  été  U 
maître  de  fa  perfonne , il  .craignoit  d’ê- 
tre fitcrifié  par  fon  oncle  i D.  Henri , 
fi  celui-ci  entroit  fur  les  terres  du  Por- 
tugais à la  tête  de  fon  armée  , redouta- 
ble par  fa  derniere  vidoire.  Enfin  il  fe 
réfolut  à errer  comme  un  fugitif  dans  la 
Caftille , en  attendant  un  meilleur  fort. 
Il  fe  préfenta  d’abord  aux  portes  de 
Montiel , parla  au  Gouverneur , fe  fit 
connoître  à lui  , & demanda  un  azile 
pour  une  nuit  feulement  : cet  Officier 
qui  lui  avoir  etc  attaché  pendant  fon 
régné  &c  fon  état  de  puiflince  , ne  fut 
plus  pour  lui  qu’un  ennemi  dans  fa  dif- 
gj-ace  ; il  lui  avoua  qu’il  le  reconnoif- 
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foit  très -bien  pour  D.  Pedre  , mais 
qu’il  ne  le  connoifloit  plus  pour  fon 
Roi , depuis  qu’il  étoit  tombé  de  fon 
Thrônej  qu’il  ne  le  regardoitque  com- 
me un  méchant  homme  , fur  qui  Dieu 
exerçoit  fes  vengeances  , & le  châtioit 
de  tous  fes  crimes , & des  maux  infinis 
qu’il  avoit  fait  fouffrir  à fes  meilleurs 
lujets } & qu’enfin  s’il  lui  eut  donné  re- 
traite , ce  n'auroit  été  que  pour  le  li- 
vrer a D.  Henri , ou  pour  le  punir  de 
fa  propre  main.  D.  Pedre  furieux  , lui 
dit  : attends-toi  que  le  jour  viendra  que 
tu  me  payeras  bien  cher  le  cruel  S>c  in- 
folent  compliment  que  tu  viens  de  me 
faire,  8c  ton  infidélité j & peut-être 
que  mon  ennemi  même  , moins  perfi- 
de que  toi  , t’en  punira.  Enfuite  il  le 
quitta  j & alla  chercher  un  gîte  ail- 
leurs. 

Il  paffa  quelques  jours  à errer  dans 
les  bois  , honteux  de  lai/Ter  voir  fa  mi- 
fere  à fes  amis  mêmes  , autant  que  pour 
échapper  à la  pourfuite  de  fes  ennemis. 
Un  jour  qu’il  étoit  dans  cette  malheu- 
reufe  fituation  , accompagné  feulement 
de  deux  de  fes  ferviteurs  , il  fe  préfen- 
ta  à lui  un  homme  dont  le  cheval  étoit 
rendu  de  laflitude  : cet  homme  mit  pied 


Digitized  by  Google 


du  Guefclin.  Liv.  IV.  97 

à terre  , vint  à lui  refpedtueufement  , 
ôc  lui  préfenca  des  lettres  de  D.  Fer- 
nand de  Caftro  , & du  Grand  Maître 
de  l’Ordre  d’Alcantara  , qui  lui  don- 
noient  avis  qu’ils  avoient  rallié  deux 
mille  hommes  d’armes  , bien  équipés  , 
avec  lefquels  il  y avoir  lieu  d’efpérer 
de  faire  quelque  effort  contre  l’armée 
de  D.  Henri , accablée  de  fatigues  &C 
de  longues  marches , actuellement  cam- 
pée en  lieu  défavantageux  , 8c  dépour- 
vue de  tour.  Cette  nouvelle  lui  releva 
le  courage,  il  fut  charmé  d’apprendre 
qu’il  avoit  encore  des  amis  qui  ne  l’a- 
bandonnoient  point  dans  la  fâcheufe 
extrémité  où  la  fortune  l’avoit  réduit , 
6c  dont  le  zele  ne  s’étoit  pas  encore  éteint. 
Il  marche  avec  ce  courier , lequel  le  con- 
duit à l’endroit  où  il  avoit  rendez-Yous 
de  ces  deux  Seigneurs.  Le  Roi  trouva  le 
Grand  Maître  & D.  Fernand  campés 
près  d’un  bois  fur  la  pente  d’un  petit 
vallon  qui  étoit  bordé  d’un  ruilfeau  , 
dont  l’eau  étoit  extrêmement  belle  & 
fraîche.  Ils  s’étoient  fait  des  logemens 
de  branches  d’arbres  8c  de  feuillages  au 
lieu  de  tentes  , n’ayant  pas  eu  le  temps 
de  fe  remettre  autrement  en  équipages. 
Il  eut  la  fatisfa&ion  detre  reçu  de  cette 
Tome  JL  E 
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petite  armée  avec  autant  de  démonftra- 
«ions  de  joie  , d’affedion  6c  de  bonne 
volonté  , que  s’il  eut  été  dans  un  état 
triomphant  fie  vidorieux  \ 6c  ce  débris 
de  troupes  lui  témoigna  être  difpofé  à 
le  fervir  avec  un  zele  qui  fembloit  s’ê- 
tre augmenté  par  les  difgraces  de  leur 
ancien  Maître  , 6c  en  proportion  au  pe- 
tit nombre  qu’ils  fe  trouvoient-la. 

Le  Gouverneur  de  Montiel  ne  fe  con- 
tenta pas  de  l’indigne  réception  qu’il 
avoit  faire  à ce  malheureux  Roi  : il 
pou  (Ta  la  perfidie  jufqu’à  envoyer  un 
homme  ï D.  Henri  pour  l’inftruire  de 
l’aventure.  A l’inftant  du  Guefclin , fon 
frere  Olivier  , le  fiegue  de  Villaines  , 
les  deux  de  Mauny  , Garlonnet , & tous 
les  Capitaines  François  qui  fe  trouverent- 
là , montent  à cheval  6c  vont  à fa  pour- 
fuite  , réfolus  de  l’atteindre  quelque 
part  qu’il  foir  j & l’ayant  fuivi  trace  à 
trace  par-tout  où  il  avoit  été  vu , ils  par- 
vinrent au  lieu  où  il  étoit  effedivement 
avec  cette  petite  armée  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Carlonnet  commandoit 
un  détachement  de  deux  cens  chevaux  , 
avec  lefquels  il  pourfuivit  quelques  cou- 
reurs de  D.  Pedre  , qu’il  avoit  décou- 
yerts  ; .ces  coureurs  vinrent  apprends 
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a ce  Roi  la  rencontre  qu’ils  avoient  fai- 
te il  fut  réfolu  que  le  Grand  Maître 
iroit  fe  mettre  en  embufcade  derrière 
une  haye  , qui  bordoit  des  deux  côtés 
le  chemin  par  où  Carlonnet  devoir 
naturellement  palTer  avec  fes  deux  cens 
chevaux.  Ce  Seigneur  y en  conduit  cinq 
cens  : il  fait  mettre  pied  à terre  à fes 
hommes  de  coucher  fur  le  ventre  le  long 
de  cette  haye  qui  étoit  aflez  haute  pour 
couvrir  les  chevaux  , que  l’on  avoir  don- 
nés à garder  aux  valets  dans  un  petit  val- 
lon coût  proche.  Carlonnet  arrive  au 
trot  avec  fon  détachement , de  dès  que 
le  Grand  Maître  le  voit  enfiler  le  che- 
min le  long  de  la  haye  , il  commande 
a deux  cens  cinquante  de  fes  hommes 
d’aller  monter  à cheval  dans  le  petit 
vallon , de  s’y  former  en  efeadron  , de 
d’attendre  que  les  ennemis  foient  arrivés 
à l’extrémité  de  la  haye  , de  là  les  char- 
ger jbrufquement  : cependant  il  fait  mon- 
ter à cheval  fes  autres  deux  cens  cin- 
quante hommes  , Se  va  au  grand  galop 
le  porter  à l’autre  bout  de  la  haye.  Car- 
lonnet l'entend  courir  de  fe  doute  de 
quelque  embufcade , il  rebroufle  che- 
min pour  forcir  de  ce  détroit , par  où  il 
y étoit  entré  j mais  il  ne  peut  y être  af- 
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fez  tôt  ; déjà  le  Grand  Maître  éroit  en- 
tré dans  le  chemin  avant  que  Carlonnet 
en  fut  dehors , en  forte  qu’ils  fe  rencon- 
trèrent face  à face  : aufli-tôt  on  baiffe  les 
lances  de  part  & d’autre , & on  va  au 
qui-vive.  ( Le  Grand  Maître  allongeoit 
le  temps  pour  donner  à fes  autres  deux 
cens  cinquante  cavaliers  le  loilir  de  fe 
rendre  à leur  pofte  ).  Si-tôt  qu’il  les  ap- 
perçut  venant  à toute  bride  , il  fond  fur 
Carlonnet  & fa  troupe  avec  fureur  j ce- 
lui-ci qui  fe  voit  enferme  entre  deux 
corps , chacun  plus  fort  que  le  lien  , fe 
défend  vaillamment  & foutient  le  choc 
allez  long-temps.  Mais  voyant  qu’il  fal- 
loir mourir  là  ou  vaincre  , il  choifit  le 
Crand  Maître  , lui  porte  un  coup  d’ef- 
toc  (i)  & le  fait  tomber  mort.  Il  fut  rue 
encore  quelques-uns  des  liens  auprès  dé 
lui , mais  D.  Pedre  fçaehant  que  le  Grand 
Maître  fe  battoit , fe  mit  en  voie  pour 
venir  à fen  fecours  avec  toutes  fes  forces. 


( i ) L’eftoc  étoit  une  longue  épée  , dont 
la  lame  avoit  jufqu’à  quatre  pouces  , & finif- 
loit  en  pointe  angulaire  : il  étoit  à deux  ufa- 
ges,  on  le  mectoit  quelquefois  en  arrêt  comme 
une  lance  , ou  bien  on  en  frappoit  à deux 
mains.  Il  y en  avoit  qui  pefoiçnt  douze  livres-, 


Digitized  by  Google 


du  Guefclin.  Li  v . IV.  i o t 

Carlonnet  voyant  qu  il  n’y  avoit  plus 
de  reflource  , & que  prefque  tout  fon 
monde  étoit  tué  , defcendit  de  cheval , 
& huit  des  fiens  avec  lui.  Us  fe  gliiTent 
à travers  la  haye , paflent  le  folfé  qui 
étoit  derrière  , & le  fauvent  dans  un 
petit  bois  , qui  n’en  étoit  pas  loin.  Là 
ils  percent  comme  ils  peuvent  à travers 
les  bruyères  & les  taillis  , & parvien- 
nent enfin  auprès  de  du  Guefclin  , à qui 
ils  racontent  leur  mauvaife  aventure. 
Celui-ci  confole  Carlonnet , lui  promet 
que  jamais  on  ne  le  taxera  ni  de  foiblelTe 
ni  de  témérité  : que  de  pareilles  difgra- 
ces  font  journalières  dans  leur  métier  t 
& que  la  fortune  eft  une  Déefle  aveugle 
& capricieufe , qui  en  gouvernoit  fouvent 
les  événemens  \ mais  que  puifque  ceia 
lui  avoit  appris  où  étoient  les  ennemis , 
il  falloit  fonger  à réparer  ce  malheur  en 
leur  faifantplus  de  mal  qu’ils  n’en  avoient 
fait.  Sur  cela  il  commande  à tout  fon 
Inonde  de  (e  tenir  prêt  pour  le  lende- 
main au  point  du  jour  , &c  dépêche  un 
homme  au  Roi  D.  Henri , pour  l’inftrui- 
re  de  ce  qu’il  va  entreprendre  pour  fon 
fervice  , & dont  il  concevoir  de  très- 
honnes  efpérances.  Le  jour  commençant 
à paroître  , du  Guefclin  ordonna  à Car- 

E iij 


Digitized  by  Google 


i 
• I 


iai  Hiflorre  de  Bertrand 

k>nnet  de  prendre  encore  deux  cens 
chevaux  , & de  marcher  droit  où  étoic 
D.  Pedre  , d’entamer  le  (tombât , & de 
le  foutenir  jufqu  a ce  qu’il  l’eut  joint  avec 
le  telle  de  fes  troupes  , ce  qui  ne  tar- 
deroit  pas  long-temps- 

Cartonnée  monte  i cheval  avec  fes 
deux  cens  hommes  , 8c  marche  droit  vers 
le  camp  de  D.  Pedre  : il  rencontre  bien- 
tôt fes  coureurs  qui  d’abord  tournent 
bride  8c  vont  avertir  leur  Maître  de  la 
-,  rencontre.  D.  Pedre  fait  partir  avant  lui 
deux  cens  chevaux  , & les  fuit  accom- 
pagné de  toutes  fes  forces , en  forte  que 
Carlonnet  fe  trouva  avoir  affaire  à deux 
mille  hommes-d’armes,  fans  pour  cela 
prendre  ouvertement  la  fuite  r il  Ce  con- 
tentoit  de  fe  retirer  pas  à pas  , 8c  de 
repoufler  ceux  des  ennemis  qui  for-toient 
• de  leurs  rangs  pour  venir  faire  de  pe- 
tites efearmouches  , il  envoyoit  des  Cens 
pour  les  chafler  , & puis  revenir,  joindre 
le  gros.  Dans  cette  pofition , par-oît  Oli- 
vier du  GuefcHn-j  comme  par  hazard  y 
avec  cinq  cens  chevaux , & fb  range  vers 
fcn  ami  pour-  le  tirer  d’embarras*  Car- 
lonnet raffuré  par  ce  renfort , 8c  fçachanc 
allez-  que  du  Guefclin  n’étoit  pas  loin  y 
rient  ferme  * 8c  meme  effaye  d’entamer 
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charge.  D.  Pedre  ne  s’étoit  pas  étonné 
d’urr  renfort  û inégal  à fa  troupe  , il  err 
devint  au  contraire  plus  anime  par  l’ef- 
pérance  d’en  avoir  bon  marché  fil  atta- 
que  de  toutes  parts  ces  fept  cens  che- 
vaux  avec  affurance  de  les  défaire  t 
parce  qu’ils  feignoient  de,  s’ébranler  y 
8c  qu’ils  étoient  fatigués  de  tuer  & de 
fe  défendre , en  forte  qu’ils  fembloient- 
hors  d’étar  de  faite  une  plus  longue  ré- 
ftftance.  DanseemomencparoilTent  , l’unf 
à droite , l’autre  à gauche  , du  Guefclirr 
8c  le  Begue  de  Villaines  avec  fix  cens 
chevaux  : ils  fondent  fur  les  gens  de  Dr 
Pedre  avec  tant  de  vivacité  , que  ceux-- 
ci  ne  purent  foutenir  l’effort  de  ces  nou- 
veaux combattans , qui  fe  font  jour  de 
tous  côtés , & tuent  ou  font  prifonniers 
jtifqu’au  dernier  homme.  D.  Henri  qui 
croit  à Montéclare  y 8c  que  Benrand 
avoir  fait  avertir  de  ce  qti’il  alloit  faire  r 
voulut  en  etre  , & ctoit  accouru  aveo 
feulement  deux  cens  chevaux  qui  s’é- 
tpient  trouvés  auprès  de  fa  petlonhe  y 
mais  l’affaire  étoit  à fa  fin  ; cependant 
D.  Henri  ne  laifTa  pas'  de  faire  de  bel- 
les aébions. 

Quant  à D*.  Pedre , il  ne  jugea  pas  & 
propos  de  tomber  entre  les  mains  d\& 
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vainqueur  : il  gagna  le  boi$  avec  deux 
cens  hommes  - d’armes  , entre  lefquels 
étoit  fon  fidele  D.  Fernand  de  Caftro  : 
mais  ce  Prince  monté  fur  ce  magni- 
fique cheval  dont  nous  avons  parlé,  cou- 
roit  avec  tant  de  vîteflè  , qu’il  n’y  eut 
qu’un  feul  de  fes  Ecuyers  qui  pût  le  fui- 
vre  fans  le  quitter.  Il  fe  trouva  enfin 
avec  ce  feul  domeftique  , fans  argent 
tous  les  deux , dans  des  pays  déferts  , 
couverts  de  bois  , fans  pouvoir  recevoir 
aucunes  nouvelles  de  les  gens , ni  leur 
donner  des  fiennes.  Dans  ce  fâcheux  état , 
il  fe  préfente  aux  portes  de  plufieurs  pla- 
ces dont  il  croyoit  être  le  mai: te  , 
par -tout  on'  le  rebute  , & il  fe  voit  enfin 
forcé  de  chercher  un  azile  hors  de  fon 
Royaume , & de  palfer  chez  les  infidè- 
les , qui  jufques-là  avoient  toujours  été 
également  ennemis  de  fa  perfonne  , d© 
fon  Royaume  , & du  nom  Chrétien.  Il 
fe  feroit  trouvé  fort  heureux  de  rencon- 
trer un  vailïèau  prèr  à mettre  à la  voile  , 
& de  le  retirer  des  terres  d Efpagne. 
Dans  ce  defTein  il  fe  rend  au  bord  de 
la  nier  , où  le  hazard  lui  fournit  une  pe- 
tite barque  prête  à palfer  en  Affrique , 
& il  fcn  profite.  Ainfi  ce  Roi  , fi  grand 
autrefois , fi  puiifant , fi  redoutable  , fe 
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livre  à la  fortune  de  la  mer  8c  des  vents , 
8c  à la  difcrétiondes  Matelots  , dans  une 
miférable  petite  barque , trop  content  de 
s’y  croire  en  fûreté. 

Le  patron  lui  demanda  qui  il  croit;  il 
ne  diflimula  pas  qu’il  étoit  l’infortuné 
D.  Pedre  Roi  de  Caftille  , dépouillé  8c 
fugitif,  ne  penfant  pas  pouvoir  déguifer 
fon  véritable  nom  &c  fa  qualité  , qui  or- 
dinairement eft  tellement  imprimée  fur 
la  face  des  Rois  , qu’ils  ne  peuvent  être 
méconnus , 8c  fe  cacher  eux-mêmes.  Ce 
Patron  ne  l’eut  pas  plutôt  entendu  fe  nom- 
mer qu’il  fe  fentit  fai  h d’horreur  8c  d’in- 
dignation : il  commença  par  lui  repro- 
cher tout  ce  qu’il  avoit  entendu  dire  de 
fes  crimes  , de  fes  perfidies,  de  la  dure- 
té de  fon  gouvernement , 8c  fur-tout  de 
la  mort  de  la  Reine  fa  femme  , après 
quoi  il  eut  l’infolence  de  commander  à 
quatre  de  fes  Matelots  de  le  jetter  à la 
mer.  Déjà  ces  hommes  barbares  fe  met- 
tent en  devoir  d’obéir  , lorfque  le  Prin- 
ce eut  la  baflelfe  de  demander  au  Pa- 
tron d’avoir  pitié  de  fon  état  déplorable 
(1).  Mais  ces  humiliations  n’attendrif- 


(1)  Céfax  en  pareil  cas  menaçoit  des  Py- 
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foiene  point  ces  AffriquainS',  & D.  Pe- 
dre  touchoit  au  moment  de  terminer  fa 
mifcrable  cafciere  daosles  flots,  fans  urv 
Marchand  Juif  qui  fe  rrouvoit  dans  la 
même  barque , & qui  eut-  l’humanité 
d offrir  au  Maître  une  notable-  fbmme 
d argent,  pour  fauver  la  vie  à-  cet  in- 
fortune Prince.  La  propolîtion  fléchit  en- 
fin ce  cruel  homme  , & D,  Pedre  eue 
le  bonheur.de  prendre  terre  au  premieo'’ 
port  du  Royaume  de  Bennemarine  j où 
il  faut  le  quitter  pour-  parler  en  peu  de 
mots  du.  fiége  de  Tolede. 

D.  . Pedre  étok  par  fa  demiere  défaite 
hors  de  toute  efpérance  , ou  du  moins 
de  vraifemblance  de  fe  rétablir^  Ses 
plus  fideles  ferviteurs  ne  pouvoient  plus, 
fè  diflimulerfa  ruine  totale  , & D.  Henri 
joui  (Toit  de  toute  la  gloire  d’un  Roi  vic- 
torieux. IL  lui  manquoit  pour  être  tour- 
a-fait  en  poifellion  de  la  Caftille  de  ré- 
duire Tolede  : il  retourna  au  camp  de- 
vant cette  place  , Sc  trouva  le  fiége  dans 
le  même  état  où  il  l’a  voit  laifTé,  &:  fe 
refolut  à le  terminer.  11  fit  faire  douze- 


rares  de  les  faire  pendre  s’iÿ  manquoient  en- 
vers- hii  au  refpcft  qu’ils  dévoient  à un.  St- 
r»areut  Romain.. 
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ftiachines  comme  celles  dont  nous  avons» 
parlé  à l’occafion  du  fiége  de  Rennes , & 
que  l’oii-  nommoit  en  Bretagne  Beffrois  î? 
T.  I.  p.  08  , & il  les  fie  conduire  jufqu’air 
pied  des  murailles  de  la  ville  v les  allié-- 
gés  ert  brûlèrent  quelques-unes  , & ern 
démonterehtd’autres  à coups  de  canons  , 
dont  l’ufage  commençpit  à s’établir.  Ce- 
pendant la  famine  devenoit  de  jour  em 
jour  plus  cruelle  dans  cette  grande  & 
ntoribreufe-  ville  lelle  avoit  gagné  jufques 
aux  riches  , en  forte  que  l’on  y deman- 
doic  à hauts  cris  une  capitulation  que; 
15.  H enri  fût  reconnupour  Roi.  Le  Gou- 
verneur s’y  oppofoit  de  tout  foft  pouvoir,. 
& faifoit-  tous  fès  efforts  pour  adoucir 
& foulager  la  miferé  générale  cepen- 
dant il  commeneoit  à s’appercevoir  que 
ces  efforts  ne  tendoient  a rien  , que  le 
temps  de  fe  foumettre  prefToir  de  plus- 
en  plus  tous  les  jours  , & il  alloit  s’y 
réfoudre  lorfqu’un  homme  de  Séville 
trouva  le  moyen  dé  s’introduire  dans 
Tolede  & alfurà  les  haSitans  qu  il  y 
avoit  ving^  mille  Sarrafins  de  Grenade' 
& tieritfe  mille- Hfpagnols  tout  prêts  a 
marcher,  & qu-en  outre  D.  Pedre  croit*, 
attendu  avec  trente  mille  Affriquains 
<3pi  alloient.à  tout  moment  arriver  en1 
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Efpagne en  forte  que  dans  quinze  jours 
au  plus  tard  , D.  Pedre  ne  manqueroic 
pas  de  fe  préfenter  pour  faire  lever  le 
fïege  avec  plus  de  quatre-vingt  mille 
hommes.  Cette  nouvelle  , qui  étoit  vé- 
ritable , quoique  peu  vrai-femblable  » 
avoit  déjà  pénétré  dans  la  ville  , car  la 
renommée  perce  pat-tout^  elle  releva 
les  efpérances  & le  courage  des  habitans  , 
& leur  fit  prendre  la  réfolution  de  fouf- 
frir  les  dernieres  extrémités , & la  fami- 
ne plutôt  que  de  capituler. 

Cette  nouvelle  étoit  fondée  fur  ce 
que  le  malheureux  D.  Pedre  ayant  abor- 
dé en  Affrique  , s’étoit  rendu  à la  Cour 
du  Roi  de  Bennemarine  , qu’il  l’avoit 
trouvé  dans  les  difpofitions  les  plus  fa- 
vorables pour  fes  intérêts , & que  ce 
Prince , fans  perdre  de  temps , avoit  don- 
né fes  ordres  pour  faire  lever  une  puif- 
fante  armée  , & la  tenir  prête  à tout 
événement  ; car  tous  les  Maures  Efpa- 
gnols , Affriquains , & jufqu  a ceux  d’A- 
fie , regardoient  la  ruine  de  D.  Pedre 
comme  un  commencement  de  la  leur  , 
de  leurs  Etats  & de  la  Religion  Maho- 
mérane.  Ils  redoutoient  fur-tout  d’avoir 
affaire  à du  Guefclin  , dont  les  grandes 
aétions  avoient  porté  le  nom  jufques  dans 
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l’Orient , avec  tant  de  gloire  & d’éclat , 
que  les  Chrétiens  qui  y étoient  deman- 
doient  tous  les  jours  au  Ciel  par  de  fer- 
ventes prières  de  permettre  que  l’on  y 
vit  paroître  cette  brillante  & heureufe 
épée , feule  capable  de  couper  leurs  chaî- 
nes , de  les  délivrer  de  la  dure  capti- 
vité dans  laquelle  ils  gémiflbient , & 
cTaffranchir  les  Lieux  Saints , prophanés 
par  l’impiété  des  barbares  & des  enne- 
mis de  Jefus-Chrift , & de  rétablir  fur 
leur  ruine  la  Sainte  & véritable  Reli-r 
gion  j & y arborer  la  Croix  du  Sau- 
veur. 

Tous  les  Princes  Sarrazins  avoient 
encore  une  raifon  de  politique  pour  pro- 
téger D.  Pedre  : c’eft  qu’il  leur  étoit 
avantageux  d’entretenir  les  troubles  dont 
la  Caftille  étoit  agitée  depuis  long- 
temps , & d’y  envoyer  des  forces  pour 
en  éfoigner  autant  qu’ils  pourroient  , 
ou  affoiblir  celles  des  Princes  Chrétiens  ÿ 
outre  que  pour  l’ordinaire  ils  y faifoient 
la  guerre  aux  dépens  du  pays  ennemi. 
Par  toutes  ces  confidérations , iis  n’é- 
pargnoient  rien  pour  fe  métré  en  état 
d'attaquer  & de  fe  défendre.  Mais  le 
Roi  de  Bennemarine  étoit  fcrupuleux 
obfervateur  de  la  loi  de  Mahomet , &c 
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en-  fouhaitoit  avec  ardeur-  la  ptopas»^ 
non  j Tes  Douleurs  lui  difoient  que  fui-^ 
vant  cette  loi , il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  protéger  un  Prince  Cnrétien 
& il  fe  raifoit  une  peine  par  cettte  rai--' 
fon  de  donner-  du  fecours  à £)••  Pedre 
il  s’en  expliqua  avec  lui  , 5c  lui  dit- 
qu’il  n’y  avoit  qu’un  feui  moyen  de  met- 
tre fa  confcience  en  repos  , 8c  lui  erv 
état  de  lui  donner  fes^  troupes  'y  que  ce 
moyen  étoit  qu’il  ouvrit  les  yeux  à la 
vérité,  8c  qu’il  prit  le  Turban,  qua- 
lors  il  lui  donneroit  une  de  fes  filles  eit 
mariage  à fon  choix , 8c  qu’il  lui  pro- 
mettoit  qpe  le  Ckerif  8c  tous  les  au- 
tres Princes  de  Irréligion  Mafiometane^ 
marcheroienr’  en  perfontie  pour  le  réta- 
blir. Le-  malheureux  Roi  que  fes  dé- 
bauches avoienr  jetté  dans  l’oubli-  de 
Dieu  8c  dans  l’endurcifiement  de  cœur,. 

& qui  étoit  devenu  fourd  8c  infenfible 
aux  remords  de  fa  confcience  3 8c  aux 
averrilTèmens  quc  le  Ciel  donne  quand 
il  lui  plaît  aux  Hommes  , le  prêta  fans  . 
horreur  à cette  dëteftable  propofition  ^ 
il  balança  cependant,  tout  impie  qu’it 
étoit  ’ÿ  il  fenrit  l’abominarioir-où  il  tom- 
Heroit  par  une  telle  apoftafie  : ion  ame- 
Kiléntoir  encore-  des-  mouvemens-  de- 
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fcrupules,  qui  lui  rappelloient  la  reli- 
gion Chrétienne  , la  profeflion  qu’il  erv 
avoit  fa ke  , te  les  Sacremens  auxquels- 
il  avoit  participé  ^ le  fouvenir  de  forv 
Baptême te  d'avoir  été  racheté  au  prix 
du  fang  de  Jefus-Chrift  v la  penfée  de1 
«.'exclure  lui^même  du  nombre  des  fi- 
dèles , & de  renoncer  à la  grâce  de 
Dieu  : tout  cela  fe  préfenroit  à-  ion  ef- 
prit,,&  le  mettoit  dans  detrangçs  in- 
certitudes. 11  faifoit  encore  réflexion  que 
les  Sarrazins  même  perdroient  route 
confiance  en  lui  , te  le  regarderoienr 
comme  un  homme  qui  ayant  une  fois* 
abandonné  fa  Religion  , feroit  tou- 
jours capable  de  violer  fa  parole  te  fes 
fermens  que  par  conféquent  il  ne  fe- 
roir  jamais  pour  eux  qu’un  objet-  d’in- 
dignation & de  mépris»  Une  autre  idée 
ne  l’inquiétoit  pas  moins  , il  craignoit 
que  tous  ces  Princes  ne  vinffent  effec- 
tivement faire  la  conquête  de  la  Caftil- 
le  , mais  que  ce  ne  fut  pour  é l’appro- 
prier te  l’unir  aux.  pofféffons  qu’ils 
avoient  déjà  en  Efpagnc  te  il  penfoit 
que  les  offres  de  fervices  qu’ils  lui  fai- 
loient  fi.  avantageufement  pouvoienc 
couvrir  un’  mauvais  deffein  , en  forte, 
qu’après  avoir  abandonné,  honteufe.- 
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ment  fa  religion  , s’être  deshonoré  , & 
avoir  encouru  la  haine  univerfelle  , il 
n’en  feroit  pas  moins  dépouillé  de  Tes 
Etats , & fins  Couronne. 

Il  y avoit  certainement  dans  toutes 
les  réflexions  que  faifoit  cet  infortuné 
Roi,  de  quoirenverfer  une  meilleure  tê- 
te q te  la  fienne.  Mais  la  paffîon  de  ré- 
gner d’une  part  , 8c  qui  ne  fe  pouvoir 
plus  recouvrer  que  par  ce  feul  expé- 
dient , & celle  de  fe  venger  de  D. 
H,  enri  & de  du  Guefclin  , de  l’autre  , 
lui  fit  imaginer  qu’il  y avoitun  moyen  de 
concilier  fa  confcience  avec  fes  intérêts , 
qui  éroir  de  profefier  extérieurement  le 
Mahométifme  , 8c  de  relier  Chrétien 
dans  le  cœur  ; que  Dieu  lui  pardonne- 
roit  un  crime  qui  n’étoit  qu’une  feinte  J 
que  l’extrémité  où  il  étoit  réduit  l’excu- 
feroit  auprès  des  hommes , 8c  qu’après 
fon  rétabliflement  fur  le  Trône  , il  don- 
nerait tous  les  témoignages  polîibles  8c 
publics  de  fon  repentir  , & de  fa  conf- 
tance  dans  la  foi  de  fes  peres  , pour  l’a- 
venir. Après  cet  arrangement  conclu  en- 
tre Dieu  qu’il  outrageoit  8c  fon  ambi- 
tion , il  fe  détermina  enfin  , prit  le  tur- 
ban , 8c  époufa  la  Princefle  Mondaine  , 
fécondé  fille  du  Roi  de  Bennemarine  , 
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îa  plus  belle  perfonne  de  toute  l’AfFri- 
que  , 8c  peut-être  du  monde.  Cette  cé- 
rémonie fe  fit  avec  une  magnificence 
extraordinaire  8c  avec  des  fêtes  publi- 
ques , qui  de  tout  temps  ont  été  du  goût 
de  la  nation. 

Peu  après  ce  que  nous  venons  de 
dire  , les  AfFriquains  préparèrent  en  ef- 
fet foixante  mille  hommes  pour  les  fai- 
re pafTer  en  Efpagne  , 8c  déjà  D.  Henri 
étoit  informé  qu’il  y en  avoit  vingt 
mille  prêts  à aborder , ( les  AfFriquains 
n’ayant  pas  afTez  de  navires  pour  trans- 
porter le  tout  à la  fois  ).  Ils  appor- 
toienc  avec  eux  les  machines  8c  les  équi- 
pages pour  toute  l’armée  , fçachant  que 
D.  Henri  n’avoit  point  d’armée  navale 
à leur  oppofer  : ils  projettoient  fi-tôt 
que  ces  vingt  mille  hommes  feroient  à. 
terre  , de  les  joindre  à l’armée  de  D. 
Pedre  , laquelle  étoit  aux  environs  de 
Séville  , avant  que  D.  Henri  eût  le 
temps  de  détacher  de  fon  camp  devant 
Tolede , des  forces  fuffifatites  pour  em- 
pêcher leur  jonélionj  & ils  penfoient 
que  du  Guefclin  étoit  trop  habile  8c 
trop  prudent  Capitaine  , pour  faire  une 
telle  faute  , que  d’affoiblir  l’armée  du 
ficge  j ce  qui  auroit  été  la  même  chofe 
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) que  de  le  lever  tout-*à-fait  : &c  en  cas 
que  contre  toute  apparence  cela  arrivât , 
ils  fe  promettoient  de  mettre  dans  la 
Ville  autant  d hommes  & de  vivres 
qu’il  en  faudrait  , pour  empêcher  D* 
Henri  de  continuer  le  fiége  , où  de  le 
recommencer  une  fécondé  fois. 

D.  Henri  ayant  donc  reçu  nouvelle 
de  la  prochaine  arrivée  de  ces  vingt 
mille  Affriqliains  , en  parla  à du  Guef- 
clin  , qui  lui  propofa  d’aller  lui-même 
au-devant  d’eux , & qu’il  efpéroit  les 
empêcher  de  fe  joindre  aux  troupes  qui 
étoient  aux  environs  de  Séville  , de  les 
combattre  & de  les  défaire  , & que 
même  il  eflayeroit  à brûler  leurs  vaif- 
leaux.  Le  Roi-  lui  répondit  qu’il  étoit 
toujours  de  fon  avis  , qu'il  le  laifToic 
le  maître  de  faire  tout  ce  qui  lui  fen>* 
blerôit  à propos  , & qu’il  avôit  une 
confiance  lins  bornes  en'  fon  courage», 
fa  fagefle  & fon- expérience.  Quand  il 
eut  cette  parole  du  Roi , il  commença^ 
par  dépêcher  des  coureurs  vers  les  cotes 
de  la  mer  il  leur  donna  fes-  ordres  & 
fes  inftruétions , leur  indiqua  en  quels- 
lîeux  ils  pourraient  le  trouver  en  fuivanc. 
fes  routes  , pour  lui  rendre  compte  de- 
leurs  découvertes,  & fur-tout  qu’ils  ne; 
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lui  apportaient  que  des  nouvelles  cef- 
taines  & fur  lefquelles  il  pût  compter* 
La  nuit  fuivante  il  fe  met  en  chemin  à; 
la  tête  de  dix  mille  chevaux  , François: 
& Bretons,  & quelque  peu  d’infanterie 
Efpagnole  i outre  cela  il  croit  accompa- 
gné d’Olivier  du  Guefclin  fon  frere  , du. 
Begue  de  Villaine  , homme  en  qui  il 
avoit  toute  confiance  , des  deux  de  Mau- 
ny  , & de  toute  la  noblelfe  Françoife 
Bretonne  qui  l’avoit  fuivi  en  fon 
voyage  d’Ëfpagne.  Il  marche  jufqu’au 
Jour , & s’arrête  pour  palier  la  journée 
dans  lin  bois  , afin  que  fa  marche  ne 
foit  point  découverte  par  les  enne- 
mis; &c  continue  ainfi  pendant  fix  nuit» 
de  fatigue  & fir  journées  de  repos.  II 
fçait  enfin  que  la  flotte  d’Affri que  eom- 
mençoit  à paraître  à la  vue  de  Cadix  r 
que  le  bruit  étoit  que  D.  Pedre  avoit 
cédé  cette  importante  Ville  au  Roi  de 
JBennemarine  , pour  retraite  & place  de 
fureté.  Du  Guefclin  s’avance  vers  ce 
port  de  mer  , traverfe  quelques  petites 
Villes  pour  y trouver  dès  ponts  & y 
palier  les  rivières  qui  gênoient  fa  route  * 
& aulE  pour  y prendre  des  provi fions 
&:  en  fortant  de  toutes  ces  Villes , it 
loilTait  du.  monde  en  garde  pour  empê- 
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cher  que  quelqu’un  n’allât  porter  def 
nouvelles  de  fa  marche  à l’armée  Ma- 
hométane. 

Enfin  fes  coureurs  vinrent  lui  annon- 
cer très-pofitivement  qu’ils  avoient  vû 
les  Affriquains  débarquer  près  de  Ca- 
dix , qu’ils  avoient  mis  à terre  leurs 
chevaux  , leurs  machines  de  guerre  , 
leurs  tentes  , leurs  provifions  & muni- 
tions : qu’ils  fe  difpofoient  à aller  join- 
dre l’armée  de  D.  Pedre  près  de  Sévil- 
le , qu’au  refte  ils  paroitfbient  en  très- 
bon  équipage  , & tous  hommes  bien  ré- 
folus  , Sc  capables  de  fe  bien  battre. 
Le  rapport  de  ces  coureurs  étoin  d’au- 
tant plus  fidèle  , que  c’étoient  tous  gens 
parlans  la  langue  Caftillanne , & qui  con- 
noifloient  le  pays  : ils  s’étoient  déguifés 
en  payfans , avoient  porté  des  vivres  au 
camp  des  Maures  , ce  qui  leur  avoit 
donné  la  liberté  de  fe  mêler  parmi  eux  , 
de  voir  tout  ce  qui  fe  pafioit  dans  leur 
camp , & d’apprendre  leurs  projets. 

Sur  leur  rapport , du  Guefclin  tint 
confeil  : c’étoit  une  fuite  de  fa  pruden- 
ce , ( & une  leçon  pour  tous  ceux  qui 
commandent  ) , de  ne  jamais  entrepren- 
dre chofe  de  conféquence  , fans  en. 
prendre  l’avis  des  Capitaines  qu’il  avoit 
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auprès  de  lui  : & fon  principe  étoitd’un 
homme  bien  fage  j il  eftimoit  qu’en  les 
xonfultant  , il  les  intéreffoit  davanta- 
ge au  fuccès  des  opérations  que  chacun 
avoit  en  partie  confeillées  puifque  cha- 
cun devoit  y contribuer  : c’eft  un  fen* 
liment  naturel- & de  l’amour  propre  fon- 
dé fur  la  raifon , de  fouhaiter  de  voir 
réuflir  ce  que  nous  avons  penfé  ou  con- 
feillé  j ou  au  moins  approuvé.  Ainfi 
du  Guefclin  en  leur  donnant  ce  témoi- 
gnage de  fa  déférence  pour  eux , les 
engageoit  par  un  endroit  fenfible , ac- 
quérait leur  eflime , leur  amitié  & leur 
confiance , &c  les  engageoit  d’autant  au 
iiiccès  des  délibérations  où  ils  avoient 
eu  part  , & à braver  le  péril  comme 
lui  & avec  lui  ; & de  fon  côté , il  eft 
xonftant  qu’il  avoit  plus  d’affurance  dans 
les  affaires  qu’il  avoit  confultées , que 
s’il  n’eut  pris  confeil  que  de  lui  feul  , 
penfant  en  devoir  naturellement  retirer 
.plus  de  gloire  &c  d’honneur. 

Le  réfultat  de  ce  confeil  de  guerre  , 
fut,  que  le  Bègue  de  Villaines  & Oli- 
vier du  Guefclin  j marcheroient  avec 
rrois  mille  chevaux  & feroient  l’avantr 
garde  : que  lui  du  Guefclin  les  fuivroic 
avec  le  cadet  de  Mauny , & quatre  mil- 
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4e  chevaux  , & qu’Olivier  de  Maimy 
avec  Carlonet  condukoient  4’ar-riere  gar- 
nie qui  feroit  de  trois  mille  chevaux  ■: 
-que  fi  le  Bègue  rencofiirroit  les  Affiri- 
quains , il  entameroit  le  combat , & le 
foutienckoit  lentement , jufqua  ce  que 
duGuefclin  & le  reftede  l’armée  vint 
Lent  à paroître. 

Les  Maures  étoient  déjà  en  marche 
quelques-uns  de  leurs  coureurs  s’étoient 
montrés  à la  vue  del’armée  chrétienne , 
de  avoient  d’abord  tourné  bride  pour 
porter  la-nouvelle  à leurs  Officiers  9 que 
les  François  écoient  en  campagne  , & 
même  peu  éloignés.  Auflî-tôt  les  enne- 
mis fe  formèrent  en  bataille  , & conti- 
nuèrent leur  marche  : leur  avant-gar- 
de d’un  cété  s’engagea  dans  un  défilé  , 
au  moment  même  que  le  Bègue  & Oli- 
vier du  Guefclin  y entraient  par  l’autre. 
Ceux-ci  voyant  que  les  .Aifriquains 
avoient  quelque  avance  fur  eux  , les 
chargent  d’abord  avec  deux  cens  die- 
-vaux  feulement , & tout  de  fuite*avec 
leur  trois  mille  chevaux , qui  étoient 
l’avant-garde , & les  repoulfentjufques 
dans  la  plaine  d’où  ils  venoient  de  for- 
tir.  Là  les  Chrétiens  firent  ferme  y 6c 
occupèrent  les  ennemis  en  attendant  le 
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xefte  de  leur  armée.  Du  Guefjlin  parut 
aufîi-tôt  avec  le  corps  de  bataille,  ôc 
lin  moment  après  Olivier  de  Mauny 
avec  l’arriere  - garde.  Dès  qu’ils  furent 
réunis  , ils  payèrent  le  défilé  au  grand 
trop  , ôc  trouvèrent  dans  la  plaine  le 
Bègue  de  Villaines  ôc  le  jeune  du  Guef- 
clin  qui  amufoient  les  ennemis  par  une 
legere  efcarmouche.DuGuefclin  fut  d’a- 
bord fâché  que  fon  frere  rf eut  pas  don- 
né le  temps  aux  Maures  de  s’enfoncer 
plus  avant  dans  le  défilé  pour  les  y char- 
ger , parce  qu’ils  auroient  été  -plus  aifés 
à défaire  dans  un  pas  aujfiî  dangereux. 
Mais  le  Bègue  lui  rendit  compte  de  ce 
qui  s’éroit  palTé,  juftifia  la  conduite  du 
jeune  du  Guefçlin  ôc  la  fienne  : il  lui 
remontra  qu’ils  avoient  jugé  que  II  les 
ennemis  avoient  été  en  plus  grand  nom- 
bre enfoncés  dans  le  défilé  , tout  le  paf- 
fage  auroit  été  rempli  par  leur  avant- 
garde  , qui  en  auroit  éoë  bien  plus  dif- 
ficile à repoulTer  au-dehors , que  cela 
auroit  occasionné  que  tous  ceux  qui 
étoient  dans  la  plaine  auroient  regagne 
leurs  navires  , & que  l’pn  auroif  eu  un 
fi  petit  fuccès  qu’il  n’en  auroit  pas  méri- 
té le  nom  j qu’au  contraire  les  ayant 
jdhaflfés  dans  la  plaine , on  pouvoir  en 
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remporter  une  vi&oire  entière  5c  corrv- 
plette  ] ^fu’enfin  ils  n’avoient  fait  que  ce 
qu’ils  avoient  crû  être  plus  avantageux , 
ne  doutant  nullement  qu’avec  d’aulli 
vaillantes  troupes  qu’étoient  les  leurs  , 
ils  ne  duflent  triompher  facilement  de 
ces  vingt  mille  Affriquains. 

Du  Guefclin  approuva  ce  qui  s’étoit 
fait , & les  motifs } 5c  à l’inftant  donna 
le  lignai  pour  la  charge  générale.  Les 
Maures  qui  n’ont  pas  l’ufage  aufli  fer- 
me , aufli  vif  5c  aufli  opiniâtre  de  fe 
battre j que  les  Chrétiens,  lâchèrent  le 
pied  : car  leur  coutume  efl:  de  fuir  d’a- 
bord , puis  fe  rallier  5c  retourner  â la 
charge  ; mais  ils  furent  prefles  avec 
tant  de  vigueur  , qu’ils  n’eurent  ni  le 
temps  de  fuir , ni  celui  de  fe  rejoin- 
dre 5c  de  revenir  ; on  les  ferroit  de  11 
près  qu’ils  ne  pouvoient  s’ébranler  , fans 
fe  mettre  en  danger  d’être  tout-à-fait 
enfoncés.  Du  Guefclin  pénétra  jufqu’au 
fonds  de  leur  corps  de  bataille , 5c  fit 
un  jour  qui  ouvrit  le  paflage  â tous  les 
liens.  Aufli-tôt  que  les  Maures  furent 
enfoncés  , 5c  les  Chrétiens  mêlés  avec 
eux , ils  virent  bien  qu’il  n’y  avoit  plus 
lieu  ni  de  fuir  ni  de  fonger  à la  re- 
traite , mais  qu’il  falloir  vaincre  ou 

mourir  ^ 
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mourir j ainfi  ils  furent  contrainrs  de 
tenir  ferme  & de  combattre  , parce 
qu’autant  qu’il  y en  avoit  qui  tournoient 
le  dos , autant  les  Chrétiens  en  affom- 
moient.  Enfin  après  deux  heures  de 
combat  , ils  s’amolirent  & s’en  allè- 
rent tous  en  déroute.  Il  en  refta  fept 
mille  fur  le  champ  de  bataille  •:  on  fit 
beaucoup  de  prifonniers  , les  plus  heu- 
reux furent  ceux  qui  eurent  le  temps  de 
le  fauver  précipitament  vers  la  côte  , 
de  gagner  leurs  vaififeaux  , & de  fe  met- 
tre en  mer  pour  éviter  la  mort  ou  la 
fervitude  j enfin  les  Chrétiens  eurent  le 
champ  de  bataille  , les  équipages , les 
machines  , les  vivres  , en  un  mot  tout 
ce  que  les  barbares  avoient  apporté.  Cet- 
te viéloire  fut  la  quatrième  que  du  Guef- 
clin  avoit  remportée  fur  D.  Pedre  & fur 
fon  parti , depuis  que  le  fiége  de  Tolede 
croit  commencé. 

Cependant  tant  de  combats  , tant  de 
fang  répandu  , ne  terminoient  pas  le 
principal  objet  de  la  guerre  \ rien  n’c- 
toit  décifif  & ne  pouvoir  l'être  , tant  que 
la  tète  de  D.  Pedre  fubfifteroit , c’étoit 
un  obftable  perpétuel  qu’il  falloir  abfo- 
lument  détruire.  Les  infidèles  d’un  au- 
tre cpté,  confidéroient  que  routes  les  per- 
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tes  qu’ils  faifoient , ne  fervoienc  qu’i 
les  affoiblir  , ôc  à avancer  leur  ruine  ôc 
leur  deftruéfcion  en  Efpagne  j ôc  voyant 
l’orage  prêt  à fondre  fur  leurs  têtes  , ils 
prirent  une  derniere  ôc  vigoureufe  ré- 
solution pour  prévenir  ce  qu’ils  crai- 
gnoient  : ce  fut  de  mettre  tous  les  éten- 
darts  en  l’air  , ôc  de  raffembler  toutes 
leurs  forces  tant  en  Affrique  qu’en  Ef- 
pagne. 

D.  Henri  fçuc  bien- tôt  les  prépara- 
tifs qui  fe  faifoient  en  faveur  de  D.  Pe- 
dre  , ôc  que  ce  Prince  avoir  comblé  fes 
crimes  en  fe  faifant  Mahométan.  Il  arriva 
que  deux  Pèlerins  revenant  de  la  Terre 
Sainte  , ôc  ayant  effuyé  une  tempête  , fu- 
rent obligés  de  relâcher  en  Affrique  , ôc 
eurent  la  curiofité  de  voir  entre  autres 
Cours , celle  du  Roi  de  Bennemarine  , 
où  ils  fe  trouvèrent  dans  le  temps  que 
D.  Pedre  y célébra  l’indigne  mariage  , 
que  nous  avons  déjà  dit.  Ces  Pèlerins 
de  retour  en  -Efpagne , apprirent  cette 
nouvelle  â une  Dame  de  la  première 
qualité  qui  la  porta  d’abord  à D.  Henri , 
ôc  l’inftruifit  de  ce  que  les  Pèlerins 
avoient  ajouté  , que  les  Chrétiens  , en 
Afie  , éprouvoient  depuis  quelques  an-> 
nées  les  traitemens  les  plus  cruels , que 
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l’érat  déplorable  où  ils  étoient , devoit 
exciter  la  compaflîon  de  toute  la  Chré- 
tienté , & engager  les  Princes  à y fa  re 
pafler  de  puilTans  fecours  pour  faire  c if- 
fer  leurs  miferes , & les  délivrer  de  l’op- 
prelïîon  où  ils  étoient  réduits  : que  leur 
malheur  n’avoit  d’autre  caufe  qu’une 
vieille  prophétie  qui  couroit  parmi  les 
infidèles,  & qu’ils  croyoient  prête  à s’ac- 
complir. Leurs  anciens  Devins  leur 
avoient  annoncé  qu’il  s’éleveroit  un  jour 
des  bords  de  la  mer  Françoife  une  Ai- 
gle , qui  porteroit  fon  vol  plus  haut  ôc 
plus  loin  que  n’avoit  fait  l’Aigle  Ro- 
maine , &:  que  fi  elle  palïoit  dans  l’A- 
fie  , elle  renverferoit  toute  la  religion 
de  Mahomet.  Ces  peuples  avoient  con- 
noifiance  des  grands  exploits  de  du  Guef- 
clin &c  de  fes  victoires  continuelles , ils 
fçavoient  qu’on  lui  donnoit  par-tout  le 
nom  de  l’Aigle  Arémorique  , & que  des 
Devins  l’avoient  annoncé  fous  l’emblê- 
me  du  Roi  des  Oifeaux,  ainfi  ils  le  re- 
gardoient  avec  une  terreur  uniy:rfelle. 

Nous  avons  dit  il  y a un  moment  que 
les  AfTriquains  avoient  donné  ordre  de 
mettre  toutes  leurs  forces  en  campagne. 
Ils  tinrent  à D.  Pedre  la  promefle  qu’ils 
lui  en  avoient  faite  j ils  le  mirent  en  état 
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de  rentrer  en  Efpagne  à la  tête  d’une 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  , 
tant  Chrétiens,  que  Juifs  &c  Mahomé- 
tans , outre  ce  qui  lui  reftoit  encore  de 
gens  attachés  à fes  intérêts.  Avec  une  fi 
puiflante  armée  il  réfolut  de  marcher 
contre  D.  Henri  qui  étoit  encore  occu- 
pé du  liège  de  Tolede.  Quand  cette  nou- 
velle parvint  à du  Guefclin  , il  n’en  pa- 
rut feulement  pas  ému  : au  contraire  , 
il  répondit  avec  un  air  de  gaieté  qui  lui 
étoit  ordinaire  , qu’il  étoit  très-content 
que  les  Sarrafins  vinifient  de  fi  loin  pour 
le  faire  battre , & que  cela  lui  épargne- 
roit  la  peine  d’aller  les  battre  dans  leur 
pays. 

Quelques  transfuges  de  l’armée  de  D. 
Pedre,  palTés  dans  celle  de  D.  Henri , 
l’avertirent  du  grand  delfein  que  ce  Prin- 
ce avoit  de  venir  l’attaquer  jufques  dans 
fes  lignes.  Sur  cet  avis  , il  convoque  un 
Confeil  de  Guerre  où  il  ralfiemble  tous 
fes  Capitaines  & leur  dit  : » Vous  de- 
vez vous  appercevoir , comme  moi  > mes 
bons  & fideles  Compagnons  , que  la 
Providence  Divine  fe  dilpofe  peu  à peu , 
& comme  par  dégrés , à couronner  fon 
ouvrage  : qu’après  avoir  rendu  plufieurs 
fois  votre  valeur  victor ieufe  , elle  a en* 
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fin  rafTemblé  nos  ennemis  de  toutes 
parts  , pour  que  par  une  feule  bataille 
vous  terminiez  vos  travaux , ôc  cette  lon- 
gue 5c  pénible  guerre  : elle  veut  que 
comme  vous  avez  acquis  une  gloire 
immortelle  , vous  acquériez  auili  une 
tranquillité  durable.  Tour  le  monde  fçait 
le  frivole  projet  que  le  malheureux  t 
l’impie , l’apoftat  D.  Pedre  forme  contre 
nous  , en  force  qu’il  eft  temps  de  déli- 
bérer ici  fur  les  moyens  les  plus  furs  &c 
les  plus  vigoureux  , pour  faire  retomber 
fur  la  tête  de  cet  inconfidéré  renegat  tous 
les  maux  dont  il  ofe  nous  menacer  : ju- 
gez donc  lequel  des  deux  partis  vous 
femble  le  meilleur  , ou  de  l’attendre 
dans  nos  lignes  , ou  d’en  forcir  pour  al- 
ler à fa  rencontre.  Quant  à moi , je  ne 
fuis  encore  déterminé  à rien  > linon  à 
prendre  vos  avis  & agir  fuivant  vos  con- 
feils  , & je  vous  promets  de  ne  rien 
changer  à la  délibération  que  vous  allez 
faire  ». 

On  peut  juger  que  dans  une  affaire 
d’une  fi  grande  conféquence  , les  opi- 
nions furent  bien  partagées.  Dés  que  le 
Roi  eut  celTé  de  parler  , les  uns  , qui 
n’étoient  pas  d’avis  que  l’on  quittât  le 
camp  , pour  aller  combattre  D.  Pedre 
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en  pleine  campagne  , difoient  que  ce  fe- 
roit abfolument  lever  le  fiége  , & mon- 
trer aux  ennemis  qu’on  les  craignoit , 
qu  ils  profiteroient  de  cette  foiblefle  pour 
en  être  plus  rélolus  , 8c  tâcher  de  réta- 
blir la  réputation  de  leurs  armes  : que 
les  retranchemens  étoient  tellement  for- 
tifies , & fi  infurmontables , que  pour 
le  peu  de  raifon  & d’intelligence  qui 
reftât  à D.  Pedre  , il  n’y  avoit  aucune 
apparence  qu’il  tentât  de  les  forcer  , 
qu’il  feroit  meme  à fouhaiter  qu’il  l’ef- 
fayât  , 8c  qu’il  portât  la  témérité  jufqu’a 
l’entreprendre  , parce  que  fa  défaite  de 
celle  de  toute  Ion  armée  feroit  indubi- 
table. Que  s’il  le  faifoit , il  mettreit  D. 
Henri  dans  le  cas  de  faire  ce  que  fit  au- 
trefois Appius  devant  Capoue  , 8c  Ju- 
les Ccfar  devant  Alizium.  Qu’enfin  le 
camp  étoit  fi  fort , fi  bien  muni  de  tou- 
tes fortes  d’armes  8c  de  provifions , qu’il 
n’étoit  ni  apparent  ni  pollible  que  tant  de 
braves  Capitaines  & de  vaillans  foldats,  . 
ne  remportaient  une  vi&oire  fignalée , 

8c  qui  feroit  mife  au  rang  des  plus  fa- 
ineufes  dont  l’Hiftoire  falfe  mention. 

Mais  du  Guefclin  fut  d’avis  différent. 

Il  fit  obferver  l’état  préfentdes  affaires, 
les  circonftances  du  fiége  , la  conduite 
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ordinaire  de  D.  Pedre  , & la  nature  de 
cette  guerre  , conclut  qu’il  falloit  pren- 
dre la  campagne  , & aller  au  devant  de 
cette  nombreuse  armée.  >»  Si  nous  nous 
tenons  , dit-il  , cantonnés  dans  nos  li- 
gnes , nous  paroîtrons  les  craindre  , & 
compter  plus  fur  nos  retranchemens  que 
fur  notre  valeur  j nos  troupes  même  en 
deviendroient  moins  hardies , & le  cou- 
rage de  nos  ennemis  s’en  augmenteroit  : 
il  feroit  encore  poflible  que  nous  fuflions 
forcés  dans  notre  camp  , & tout  ce  qui 
pourroit  nous  arriver  de  mieux  , feroit 
de  foutenir  leurs  efforts  & de  les  repouf- 
fer , ce  qui  feroit  pour  nous  un  trop  pe- 
tit avantage  , & qui  nous  coûteroit  une 
partie  de  nos  plus  braves  hommes.  En 
mon  particulier , je  fuis  perfuadé  que 
D.  Pedre  ne  hazarderoit  à nous  attaquer 
que  fes  moindres  troupes  & les  hom- 
mes qu’il  auroit  moins  de  regret  de  per- 
dre. Du  côté  de  Sa  Majefte  , qu’y  au- 
roit-il  à gagner  pour  elle  à remporter 
des  avantages  médiocres  fur  cette  mul- 
titude d’Affriquains  ? J’eftime  au  con- 
traire que  de  tels  avantages  feroient  plus 
de  mal  que  de  bien  , parce  que  de  pe- 
tits combats  ne  décideroient  rien , ani- 
meroient  les  infidèles , les  aguériroient 
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peu  à peu , & les  rendraient  , avec  le 
temps  , capables  de  nous  égaler  , & de 
devenir  victorieux  à leur  tour.  Du  coté 
des  retranchemens  , shI  arrivoit  que 
nous  y fuffions  forcés , ce  qui  arriveroic 
infailliblement  , car  tôt  ou  tard  > ou 
au  moins  pour  l’ordinaire , les  alfaillans 
réufiîflent , les  infidèles  alors  nous  acca- 
bleroient  fans  que  nous  y pu  fiions  remé- 
dier , la  terreur  s’emparerait  de  nos  trou- 
pes , & leur  grand  nombre  leur  donne- 
roitune  victoire  aifée  & certaine.  Si  leur 
projet  n’étoit  pas  de  nous  attaquer  dans 
nos  lignes  , ils  auraient  encore  plus  d’a- 
vantage fur  nous , ils  fe  porteraient  de 
maniéré  à nous  incommoder  tant  qu’ils 
voudraient  , ils  feraient  maîtres  de  la 
campagne  pour  avoir  à diferétjon  des  fub- 
fiftances , & nous  couperaient  les  vivres 
que  nous  n’avons  pas  en  afiez  grande 
quantité  pour  continuer  le  fiége  jufqu’a 
ce  que  la  place  fe  rende.  Nous  ferions 
donc  alors  forcés  ou  de  lever  le  fiége  a 
ou  d’aller  les  combattre  en  plaine  , & 
faire  alors  par  ncceflité  ce  que  nous  pou- 
vons bien  faire  aujourd’hui  par  bravou- 
re ».  À toutes  ces  réflexions  il  en  ajouta 
encore  d’autres  , comme  l’aflurance  que 
le  Roi  devoit  avoir  en  fon  armée , ac« 
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coutumee  à vaincre  , & qui  combattroit 
avec  l’efpérance  de  revenir  du  combat 
chargée  de  gloire  & de  riches  dépouil- 
les j que  les  foldats  de  D.  Pedre  accou- 
tumés à être  vaincus  ne  foutiendroienc 
pas  l’afpect  de  leurs  vainqueurs , & n’o- 
feroient  les  attendre  quand  ils  les  voc- 
roient  l’épée  à la  main.  Enfin  il  oppofa 
un  trait  de  l’Hiftoire  d’Alexandre  à ceux 
de  Céfar  & d’Appius  , &c  dit  que  fi  Ale- 
xandre ne  fut  jamais  forri  de  fon  camp 
pour  fe  mettre  en  plaine  à Arbelles  , il 
ne  feroit  jamais  monté  fur  le  Thrône 
de  Perfe.  Que  cependant  le  Roi  pourroit 
marcher  au-devant  de  l’ennemi , & laif- 
fer  alfez  de  monde  ail  fiége  de  Tolede  , 
Ôc  que  vingt  mille  hommes  braves  & 
éprouvés  , comme  le  Roi  en  avoir , lui 
furSroient  pour  battre  cette  multitude 
dinfideles. 

Le  Roi , qui  avoit  écouté  du  Guef- 
clin  de  toute  fon  attention  , déclara  ou- 
vertement dans  le  Confeil  qu’il  penfoic 
comme  lui.  Enfuite  il  lui  porta  la  parole 
à lui-même  , & lui  dit  : » Vous  penfez 
& vous  parlez  fi  jufte  , Mefiire  Bertrand , 
vos  réflexions  font  fi  bien  méditées  , &c 
vos  réfolutions  formées  avec  tant  de 
fàgefle  de  prudence  , qu’il  femble  que 
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la  fortune  ne  puifle  en  traverfer  les  cvé- 
nemens  , & qu’elle  doive  toujours  fé- 
conder votre  vertu.  Allons  donc  & mar- 
chons , je  fuis  tout  prêt , &c  quand  je 
vous  aurai  auprès  de  moi , j’irai  au  com- 
bat , alluré  d’aller  à la  vidloire  ».  Aufli- 
tôt  il  fe  fit  dans  l’afiemblée  une  efpece 
de  murmure  fur  ce  que  le  Roi  venoit  de 
dire  qu’il  étoit  prêt  à marcher  , on  le 
fupplia  tout  d’une  voix  de  ne  point  ex- 
pofer  fa  perfonne  à l’événement  incer- 
tain d’une  bataille.  Du  Guefclin  releva 
cet  avis , & dit  avec  vivacité  , qu’il  n’é- 
toit  pas  temps  d’écouter  des  Confeils  ti- 
mides , qu’il  appartenoit  au  Roi  de  rem- 
porter en  perfonne  une  vi&oire  aulfi  in- 
térelfante  que  celle-ci , qui  le  couvriroit 
de  gloire  & d’honneur , que  c’étoit  à fon 
bras  feul  à lui  acquérir  fa  Couronne  de 
Caftille  , & à la  lui  afiurer  pour  tou- 
jours , & qu’on  l’en  eftimeroit  d’autant 
plus  digne  , qu’il  l’auroit  acquife  par  fon 
épée. 

La  réfolution  fut  donc  prife  de  forrir 
du  camp.  Le  Roi  lailfa  fon  frere  D. 
Tellès  à la  continuation  du  fiége  de  To- 
lède. Du  Guefclin  fe  chargea  de  donner 
tous  les  ordres  nécelfaires  pour  la  mar- 
che 5 il  choifit  vingt  mille  hommes , qui 
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tous  furent  prêts  pour  marcher  à minuit. 
Les  délibérations  du  Confeil , & les  or- 
dres de  du  Guefclin  furent  tenus  dans 
un  fi  profond  fecret  , que  l’armée  n’en 
eut  aucune  connoiflance  certaine  , & les 
vingt  mille  hommes  commandés  for- 
tirent  du  camp  fans  que  leurs  camara- 
des qui  y reftoient  fçufïent  où  ils  alloient , 
& à quoi  ils  dévoient  être  employés. 
Chacun  en  raifonnoit  félon  fon  imagi- 
nation } les  uns  croyoient  qu’on  alioit 
reconnoître  la  fituation  & les  forces  de 
D.  Pedre  , d’autres  que  c’étoit  pour  lui 
enlever  quelque  quartier  y ceux-ci  pen- 
foient  quil  s’agifïoit  d’efeorter  un  grand 
convoi  prêt  à arriver  au  camp  , ceux-là 
endevinoient  quelque  autre  motif,  mais 
tous  fe  réunifioient  à convenir  qu’ils  dé- 
voient avec  toute  confiance  s’en  repofer 
fur  la  valeur  , l’expérience  &:  la  fidélité 
de  du  Guefclin  , Connétable  , & Géné- 
raliflime  de  la  Caflille.  Ils  refterent  donc 
tous  dans  l’incertitude  St  dans  les  fpécu- 
lations  que  les  plus  anciens  &c  les  plus 
fages  ne  purent  pénétrer.  ( Et  c’étoit  un 
trait  de  prudence  bien  eflentielle  dans 
l’occafion  : le  fecret  eft  plus  important 
dans  les  opérations  militaires  que  par- 
tout ailleurs , mais  ici  il  i’étoit  plus  que 
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Jamais  : d’une  part , fi  les  troupes  laiflces 
dans  le  camp  enflent  fçu  où  ces  vingt 
mille  homme$  alloient , chacun  auroit 
voulu  être  de  la  partie  , & il  auroit  été 
impofiîble  de  les  contenir  , tantjeur  af- 
fection & leur  zele  pour  le  Roi  étoit  vif, 
ou  bien  il  en  auroit  réfulté  un  méconten- 
tement & une  jaloufie  univerfels  : il  au- 
roit pu  encore  arriver  , que  fi  ceux  qui 
marchoienr  enflent  fçu  qu’ils  alloient  au 
nombre  de  vingt  mille  hommes  pour 
combattre  une  armée  quatre  fois  plus 
nombreufe  , ils  auroient  penfé  qu’on  al- 
loit  les  expofer  au  danger  évident  de 
péric,  & les  facrifier  aux  forces  de  D, 
Pedre.  Outre  cela  il  y avoit  encore  un 
motif  bien  intéreflant  pour  garder  le  fe- 
cret , qui  étoit  que  fans  cette  précaution 
les  ennemis  auroient  eu  connoiflance  du 
projet  par  leurs  efpions  , &c  auroient  pu 
en  prévenir  & peut-être  renverfer  l’exé- 
cution ). 

Du  Guefclin  étoit  déjà  parfaitement 
inftruit  de  l’état  & de  la  pofition  de  l’ar- 
mée de  D.  Pedre  fon  ennemi  j il  fçavoit 
encore  que  ce  Prince  fe  fiaflt  fur  le  grand 
nombre  de  fes  hommes  , s’imaginoit 
qu’on  n’oferoit  jamais  l’aller  attaquer , 
éc  comptoir  encore  moins  fur  une  af- 
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faire  générale } que  dans  cette  fécurité  > 
il  ne  faifoit  obferver  aucune  difcipiine  , 
& que  dans  fon  camp  tout  étoit  négligé  , 
ôc  rien  en  bon  ordre , quoiqu’il  ne  fut 
qu  a fix  lieues  du  fiége  devant  Tolede. 
Tel  étoit  l’aveuglement , la  préfomption, 
l’imprudence  de  ce  malheureux  Roi. 

Quand  les  vingt  mille  hommes  de  D. 
Henri  eurent  fait  environ  deux  lieues  , 
c’eft-à-dire  , vers  les  deux  heures  du 
matin , le  Prince  fit  faire  halte  , dans 
une  belle  plaine  où  l’armée  fe  trouvoit  : 
il  attenditlà  que  tout  fon  monde  fut 
arrivé  , & à mefure  que  les  troupes  s’afc 
fembloient , il  leur  faifoit  prendre  leurs 
rangs  , en  forte  qu’aguerrie  & expéri- 
mentées comme  elles  l’étoienc , elles  fe 
rangèrent  bien-tôt  d’elles-mcmes  en  ba- 
taille. Alors  le  Roi  affiembla  tous  fes 
principaux  Capitaines  à la  tête  de  cette 
armée , & tint  confeil  avec  eux  , pour 
délibérer  fur  ce  qu’il  avoit  déjà  con- 
clu dans  l’afTemblée  où  l’opération  avoir 
été  décidée  : il  fe  mit  au  milieu  de  tous 
fes  Officiers  pour  être  bien  entendu  de 
chacun  , & fe  tournant  vers  du  Guef- 
clin  , &•  lui  portant  la  parole  , il  lui 
tint  ce  judicieux  & obligeant  difcours. 
» Si  j’avois  fuivi , brave  du  Guefclin  a 
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vos  fages  confeils  à la  bataille  de  Na- 
varet , nous  n’aurions  plus  d’ennemis  à 
combattre  , nous  aurions  confervé  un 
grand  nombre  de  bons  foldats  qui  y 
font  reliés  , auxquels  je  ne  puis  encore 
penfer  fans  douleur , Sc  je  n’aurois  pas 
aujourd’hui  celle  de  craindre  pour  la  vie 
des  bons  fervitcurs  qui  me  relient  : il 
falloir  fans  doute  que  ce  malheur  nous 
arrivât , pour  que  nous  connulîions  tou- 
te l’étendue  de  votre  vertu  , qui  auroit 
fans  doute  moins  brillé  en  nous  fauvant 
de  cette  perte,  qu’elle  n’a  fait  depuis 
en  la  réparant  : j’ai  avec  moi  les  mêmes 
gens  que  vous  avez  tant  de  fois  rendus 
compagnons  de  vos  vi&oires , Sc  qui  ont 
toujours  été  témoins  Sc  admirateurs  de 
votre  valeur  Sc  de  votre  bonne  conduite. 
Ainli  je  vous  remets  entièrement  dans 
les  mains  ma  fortune  Sc  ma  couronne  , 
j’y  remets  les  efpérances  de  ma  maifon , 
les  intérêts  de  mes  alliés , le  falut  de 
mes  amis , enfin  les  vœux  de  toute  l’Ef- 
pagne.  Je  fuis  alluré  que  perfonne  ne 
peut  mieux  que  vous  me  rendre  bon 
compte  du  depot  que  je  vous  fais  de 
tout  ce  que  j’ai  de  plus  cher  Sc  *de  plus 
précieux  au  monde,  Sc  qu’avant  la  fin 
du  jour  qui  va  luire  , vous  me  remet- 
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tiez  en  pofleflion  ferme  , confiance  Sc 
pour  toujours  de  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  confier  dans  un  état  d’incerti- 
rude , & encore  tout  chancelant.  A giflez 
donc  en  tout  fuivant  vos  lumières  Sc 
votre  fagefle , je  celle  d'être  Roi  dans 
ce  moment , pour  être  l’un  de  vos  com- 
pagnons d’armes  j enfin  je  ne  me  regar- 
derai jamais , Sc  tout  le  monde  le  pen- 
fera  comme  moi , pour  un  Prince  digne 
de  porter  la  Couronne  Sc  de  comman- 
der dans  la  Caftille  , fi  je  ne  fçais 
pas  vous  imiter  dans  cette  importante 
journée  «. 

Du  Guefclin  fe  préparoit  a repondre 
à un  difcours  dont  fa  modeftie  avoir 
fouffert , de  la  part  d’une  tête  couron- 
née , lorfqu’il  en  fut  empêché  par  les 
voix  confufes  de  toute  l’airemblée  : le 
murmure  augmenta  tout-à-coup , Sc  paf- 
fa  jufqu’aux  troupes  les  plus  éloignées 
du  lieu , qui  toutes  avec  des  tranfports 
de  joie  Sc  d’allégrelfe  s’écrièrent  mille 
fois  , vive  le  Roi , vive  fon  brave  Con- 
nétable *,  en  forte  que  ce  cri  univerfel , 
ratifia  le  choix  que  le  Roi  venoit  de 
faire  de  du  Guefclin  pour  commander 
dans  cette  expédition  décifive. 

Ce  fut  alors  à du  Guefclin  à foute- 
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nir  l’honneur  qu’il  venoit  de  recevoir 
& à fe  charger  de  tout  la  poids  de  l’en- 
treprife.  11  fépara  fes  troupes  en  cinq 
corps  , donna  l’avant-garde  au  Begue  de 
Villaine  & à Olivier  du  Guefclin  fon 
frere , avec  quatre  mille  cinq  cens  che- 
vaux. Le  Roi  eut  le  commandement  du 
corps  de  bataille , compofé  de  François 
& d’Efpagnols , au  nombre  de  fix  mille 
hommes  j l’arriere-garde  étoit  compofée 
d’Arragonois  & autres  alliés.  Olivier 
de  Mauny  avoir  un  corps  de  réferve  de 
quinze  cens  chevaux  , & du  Guefclin 
etoit  à la  tête  de  trois  mille  Bretons  , 
& avoit  auprès  de  lui  la  Houflaye , Du- 
pont , Roland  Bodin  , le  cadet  de  Mau- 
ny , Carlonnet  , & nombre  d’autres 
Gentilhommes  de  fa  nation  comme 
Aides-de-Camp,  pour  porter  des  ordres 
& des  fecours  par- tout  où  il  en  feroic 
befoin.  La  plus  grande  partie  de  cette 
armée  de  vingt  mille  hommes  , confif- 
toit  en  Cavalerie  : du  Guefclin  com- 
manda que  l’on  combattit  fur  une  feule 
ligne , & que  l’on  étendit  les  fronts  en 
cas  que  le  lieu  fut  fpacieux  & uni , & 
qlue  l’attaque  fe  fît  tout- à coup  & de 
toutes  parts  à la  fois  , afin  que  l’elfort 
fut  général  t & que  les  ennemis  fulfent 
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épouvantes  en  meme  temps  de  tous  les 
côtés , en  forte  qu’ils  ne  fuflent  pas  en 
état  d’attaquer,  8c  que  par-là  on  les  jet- 
tât  tout-à-coup  dans  le  défordre  & dans 
la  confufion  , dont  les  aflaillans  tire- 
roient  beaucoup  d’avantage  & de  har- 
diefTe  , comme  l’expérience  l’a  mille 
fois  fait  voir  dans  les  plus  grandes  oc- 
cafions.  11  fut  encore  réglé  qu’Olivicr 
de  Mauny  ne  combattroit  ni  ne  fe  mè- 
leroit  de  l’affaire  fans  un  ordre  exprès , 
quelque  chofe  qui  pût  arriver,  8c  qu’il 
attendroit  fans  remuer  qu’on  vint  l’aver- 
tir de  donner  : enfin  que  fi  le  lieu  n’é- 
toit  pas  affez  fpacieux  pour  combattre 
dans  l’ordre  ci-defTus , les  corps  mar- 
cheroient  dans  leur  ordre  de  batail- 
le , & tiendroient  leurs  fronts  moins 
étendus. 

Les  chofes  ainfi  réglées , ce  qui  ne  1 
fut  l’ouvrage  que  d’un  quart-d’heure , 

( car  les  Officiers  croient  tellement  ex- 

fiérimentés  dans  leur  métier , 8c  fi  intel- 
igens  pour  fe  faire  entendre  aux  fol- 
dats , qui  l’étoient  beaucoup  eux  me- 
mes , qu’un  figne  ou  un  mot  fuffifoitaux 
uns  8c  aux  autres  , 8c  que  tout  s’exé- 
cutoit  dans  l’inftant)  : du  Guefclin  dé- 
tacha Olivier  fon  frere  , avec  cinq  oq 
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fix  cens  chevaux  pour  aller  à la  décou- 
verte j 5c  celui-ci  envoya  devant  divers 
partis  de  coureurs , 5c  puis  tout  fe  mit 
en  marche. 

Le  Connétable  monté  fur  une  excel- 
lente mule  d’Arragon  j parcouroit  les 
rangs  , ôc  obfervoit  la  contenance  des 
foldats.  Sa  préfence  5c  fon  afped  étoient 
comme  les  rayons  d’un^iftre  lumineux  , 
5c  portoient  le  feu  5c  lardeur  par-tout 
où  ils  paroilfoientjils  animoient  les  cœurs 
qui  pouvoient  fe  refTentir  encore  de 
quelques  foiblefles,  Sc  portoient  avec 
eux  5c  communiquoient  aux  autres  le 
délîr  de  la  gloire,  5c  celui  de  répandre 
tout  le  fang  ennemi.  Il  lui  étoit  inu- 
tile de  parler  5c  d’exhorter , fon  air  in- 
trépide , fa  mine  toujours  vi&orieufe  , 
l’idée  de  fes  grandes  a&ions  continuel- 
lement préfente  à ceux  qui  en  avoient 
été  les  témoins  , tout  cela  répandoit  fur 
toute  fa  perfonne  l’éclat  d’un  héros , 5c 
parloit  plus  éloquemment  qu’il  n’auroit 
pu  faire  : il  fembloit  que  les  troupes  en 
fulTent  éblouies  , 5c  elles  auroient  eu 
hopte  de  combattre  foiblement  fous  les 
yeux  5c  fous  les  ordres  d’un  homme 
û merveilleux  , avec  qui  il  n’y  avoir 
que  des  triomphes  allurés , 5c  qu’elles 
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avoient  vu  en  toutes  occafions  déployer 
la  force  de  fon  bras  d’une  maniéré  uni- 
que & inimitable.  Cependant  pour  n’ou- 
blier rien  de  ce  que  doit  faire  un  grand 
Capitaine  , il  leur  difoit  qu’il  ne  dou- 
toit  pas  qn’ils  ne  répondiflent  tous  à la 
grande  opinion  que  le  Roi  avoir  de  leur 
vaillance  & de  leur  affeétion  pour  fa 
perfonne  & pour  fa  gloire  : que  ce 
grand  Prince  alloit  combattre  pour  leur 
repos  , comme  ils  alloient  combattre 
pour  le  lien , Sc  que  la  Couronne  qu’ils 
alloient  affermir  fur  fa  tête  , feroit  un 
gage  de  leur  bonheur  & de  leur  repos 
pour  toujours.  » Confiderez  , ajoutoit- 
îl  j pour  qui  j & pour  quelle  caufe  vous 
allez  combattre  , après  avoir  déjà  ef- 
fuyé  tant  de  fatigues  : vous  allez  mettre 
votre  vie  au  hazard  pour  un  Roi  bon  , 
équirable  & rempli  de  vertus,  contre  le 
plus  injufte  , le  plus  méchant , le  plus 
vicieux  de  tous  les  hommes  , contre  un 
monflre  que  fes  cruautés  & fes  crimes 
ont  rendu  l’horreur  du  Ciel  & de  la 
terre.  Dieu  vous  a choifis  non-feulê- 
ment  pour  délivrer  toute  la  Caftille  de 
la  fervitude  infupportable  qui  la  fait  gé- 
mir j ôc  pour  la  mettre  à couvert  des 
fureurs  d’un  tyran  qu’elle  détefte  y mais 
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encore  pour  affermir  la  Croix  de  Jefus- 
■Chrift  ébranlée  par  l'impiété  de  cet 
apoftat  , & par  les  infulres  des  infidè- 
les qui  l’ont  féduit , & qui  viennent  ici 
pour  protéger  fon  crime.  Croyez  fer- 
mement que  li  Dieu  dans  fa  colere  per- 
mettoit  que  nos  ennemis  qui  font  les 
Tiens  fuffent  vi&orieux  , nous  verrions 
triompher  le  Mahométifme  dans  toute 
TEfpagne  , nous  verrions  prophaner  ou 
détruire  ces  temples  où  nous  avons  ado- 
ré , & reçu  tant  de  grâces  fpirituelles  ; 
nous  verrions  enfin  effacer  par  tout  l’au- 
gufte  caraclere  du  nom  Chrétien.  Son- 
gez donc  que  c’efb  la  caufe  de  Dieu  mê- 
me que  vous  allez  loutenir  5 que  c’eft 
à lui  à diriger  vos  bonnes  intentions  , 
& à les  féconder  , fi  par  votre  ardeur 
vous  vous  rendez  dignes  d’être  dans  fes 
mains  les  inftrumens  de  fes  vengeances  : 
fongez  aufli  que  vous  devez  craindre 
qu’il  ne  vous  livre  à vos  ennemis  , fi 
vous  ne  le  fervez  pas  aujourd’hui  avec 
tout  le  zélé  & toute  l’ardeur  dont  vous 
Êtes  capables  : & qu’en  fin  vous  êtes  ac- 
tuellement en  fpecfcacle  à l’univers  en- 
tier, que  route  l’Eglife  eft  en  prières  pour 
vous , & que  toutes  les  perfonnes  pieu- 
fes  implorent  l’afiiftance  du  Ciel  pour 
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la  profperité  de  vos  armes  «.  C’eft  ainfi  . 
qu’il  animoit  Tes  troupes  à une  faince 
colere  & à une  jufte  vengeance  pour 
les  intérêts  du  Ciel  : enfuite  ayant  paf- 
fé  â la  tête  de  l’armée  , où  les  trois 
mille  chevaux  qu’il  avoir  choifis  , l’at- 
tendoiçnt , mêlés  avec  ceux  de  l’avant- 
garde  , qui  tous  étoient  de  fes  vaillans 
Bretons , il  s’apperçut  qu’il  s’y  faifoit 
un  profond  filence  , qui  fignifioit  que 
l’on  fouhaitoit  qu’il  parlât  , ce  qu’il  fit 
en  ces  termes.  » Je  dois  vous  rendre 
c-ette  juftice  , mes  chers  compagnons  , 
que  j’ai  éprouvé  par-tout  que  votre  va- 
leur eft  invincible  : je  reconnois  vous 
ctre  redevable  de  tout  ce  que  j’ai  ac- 
quis par  les  armes , comme  je  crois  n’a- 
voir pas  été  inutile  aux  avantages  que 
vous  avez  remportés.  Je  vous  confidérc 
comme  des  hommes  qui  vont  à la  vic- 
toire puifque  vous  allez  au  combat  : 
vous  n’avez  jamais  eu  d’ennemis  plus 
faciles  à battre  que  ceux-ci  : ce  font  tous 
gens  ramafles  , différens  de  langage  , 
de  mœurs  8c  de  Religion  , qui  par 
conféquent  ne  peuvent  agir  de  concert, 
qui  après  avoir  été  défaits  tant  de  fois 
par  votre  valeur  , ne  foutiendront  pas 
pi£mç  vôtre  premier  effort  : qui , quoi» 
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que  raflemblés  , & compofant  une  mê- 
me armée , n’en  font  pas  moins  entre 
eux  ennemis  irrréconciliables  : tous  les 
AfFriquains  fouhaiteroient  voir  répandre 
la  derniere  goûte  du  fang  Efpagnol  , 
les  Efpagnols  n’ont  pas  moindre  animo- 
(ité  contre  le  fang  Affriquain  : cette  pa£ 
(ion  les  entretient  dans  une  défiance 
continuelle  les  uns  des  autres.  Il  eft  inu- 
tile que  je  vous  repréfente  les  vertus 
du  Roi  que  vous  fervez  , vous  le  con- 
noilTez  pour  reconnoiffant , & d’une  gé- 
néralité vraiment  Royale , & qui  fçait 
que'  ce  n’eft  pas  par  intérêt  & dans  la 
vue  des  récompenfes  que  vous  allez 
combattre  , mais  pour  fa  gloire  & pour 
la  vôtre.  Soyez  cependant  allurés  que 
les  biens  de  la  fortune  ne  vous  manque- 
ront pas  , tant  que  vous  conferverez 
ceux  dont  vos  vertus  vous  ont  enrichis. 
Ce  que  je  demande  de  vous } c’eft  que 
vous  vous  rappelliez  tout  ce  que  je  vous 
ai  vu  faire  d’exploits  en  France  , en 
Bretagne  & en  Efpagne  \ & que  vous* 
vous  regardiez  comme  l’efpérance  du 
Roi  que  vous  fervez  , ôc  la  terreur  de 
fes  ennemis  «. 

Cependant  Olivier  duGuefclin,  qui, 
comme  nous  l’avons  dit,  avoir  été  en- 
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voyé  à la  découverte  , avoit  déjà  ren- 
contré quelques  Affriquains  de  l’armée 
de  D.  Pedre  , qui  s’étoient  répandus 
dans  la  campagne  pour  piller  , & qui 
effectivement  emmenoient  des  beftiaux 
qu’ils  avoient  trouvés  dans  les  pâtu- 
rages , & des  hommes  qn’ils  condui- 
foient  en  captivité  : il  les  chargea  fi  vi- 
vement , &c  fi  fort  à propos , qu’il  en 
rua  la  plus  grande  partie,fit  une  vingtaine 
de  prifonniers  , mit  les  autres  en  fuite  , 
recouvra  le  butin , de  délivra  les  Chré- 
tiens. Il  envoya  les  prifonniers  au  camp 
du  Roi , lefquels  enrayés  des  menaces 
qu’on  leur  fit , inftruifirent  le  Connéta- 
ble de  quantité  de  particularités  inté- 
reflfantes  , fur  ce  qui  fe  pafioit  dans 
leur  armée.  Mais  les  autres  qui  avoient 
pris  la  fuite  avertirent  les  leurs  qu’il  y 
avoit  des  ennemis  en  campagne. 

Sur  cet  avis  dont  on  ne  pouvoir  pas 
douter  , D.  Pedre  & les  chefs  des  Affri- 
quains envoyèrent  de  leur  côté  à la 
découverte  des  cavaliers  montés  fur  des 
chevaux  barbes  , d’une  légèreté  & d’une 
vîteffe  fans  égale  , qui  ne  furent  pas 
long-temps  à découvrir  ce  qu’ils  cher- 
choient , & à venir  confirmer  les  pre- 
mières nouvelles.  Ils  raporterent  de  af- 
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furerentpofitivementque  D.  Henri  mar- 
chent avec  toutes  Tes  forces , ( car  l’obf- 
curitc  de  la  nuit  6c  leur  précipitation 
ne  leur  permirent  pas  d'examiner , en- 
core moins  de  juger  du  nombre  de  leurs 
ennemis , outre  que  la  crainte  d’être  en- 
veloppés , s’ils  avoient  pénétré  trop  avant 
dans  les  corps  de  l’armée  d’Efpagne , 
les  avoit  obligés  à marcher  prudem- 
ment ).  Ils  furent  même  rencontrés  par 
ceux  qui  marchoient  les  premiers  , & 
qui  précédoient  le  Connétable  , qui  les 
pouffèrent , de  quoi  du  Guefclin  ayant 
été  inflruit , il  ne  douta  pas  que  les  en- 
nemis ne  le  furent  aufli  bien-tôt  de  fa 
marche , mais  en  grand  Capitaine  il  fon- 
geaàfaire  fon  profit  de  cette  conjoncture 
qui  auroit  bien  embarralTé  un  autre.  Il 
jugea  que  ces  Jouteurs  auroient  an- 
noncé D.  Henri  venant  avec  toutes  fes 
forces , ce  qu’ils  avoient  effectivement 
fait  ; il  fit  prendre  le  trot  à toute  fa 
troupe  , pour  arriver  au  point  du  jour 
à la  vue  des  infidèles , 6c  commencer 
le  combat  avant  qu’ils  fuffent  détrom- 
pés fur  le  petit  nombre  qui  marchoit 
contre  eux  , 6c  ainfi  les  entretenir  dans 
l’allarme  6c  l’étonnement  où  les  premiè- 
res nouvelles  dévoient  les  avoir  jettés. 
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Du  Guefclin  fe  trouva  donc  une  heure 
avant  le  jour  , fur  le  fommet  d’une  pe- 
tite colline , & à demie  lieue  du  camp 
de  D.  Pedre , dont  les  troupes  avoient 
déjà  commencé  à s’emparer  de  cette  col- 
line , & en  avoient  été  chalfés  par  Oli- 
vier du  Guefclin  qui  l’occupoit  quand 
fon  frere  y arriva.  De-là  il  découvroic 
la  difpofition  du  camp  ennemi  le  long 
du  Tage  , à la  faveur  des  feux  qu’ils 
avoient  allumés  : il  fçut  en  même-temps 
par  quelques  transfuges  que  D.  Pedre 
mettoit  fon  armée  en  bataille  : cette  nou- 
velle donna  lieu  de  délibérer  fi  on  l’at- 
taqueroit  avant  que  le  jour  parut  > 
mais  on  penfa  que  fi  on  le  faifoit , 011 
lui  donneroit  lieu  de  prendre  la  fuite 
d’échapper  à la  faveur  des  ténèbres  ; 
ainfi  on  fe  détermina  à attendre  le  jour  , 
d’autant  qu’il  s’agilïoit  de  fa  perfonne 
même  que  l’on  vouloir  avoir  : fans  quoi , 
& s’il  eut  évité  d être  pris  , la  viÂoire 
étoit  incomplette  4 quand  même  tous 
fes  gens  feroient  reliés  fur  le  champ  de 
bataille , au  lieu  que  fa  prife  ou  fa  mort 
rendoit  la  viétoire  parfaite , & terminoit 
la  guerre. 

Le  Connétable  employa  le  relie  de  la 
nuit  à difpofer  fon  armée , & à l’étendre 
Tome  IL  G 
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fur  la  pente  de  la  colline  qui  baifloit 
doucement  dans  la  plaine  : il  expofa  tou- 
tes fes  troupes  a la  vue  des  ennemis  , 
qui  les  crûrent  beaucoup  plus  nombreu- 
fes  qu’elles  n’étoient , parce  que  pour  les 
abufer  , on  avoit  ferré  les  premiers 
rangs  , pendant  que  ceux  de  derrière 
étoient  fort  dégarnis  , mais  tout  avoir 
ordre  de  fe  remettre  en  état.  Du  Guef- 
clin  ufa  encore  d’un  autre  ftratagême  , 
qui  fut  de  faire  planter  en  terre  à l’au- 
tre côté  de  la  colline  une  quantité  de 
drapeaux  expofés  à la  portée  de  la  vue 
du  camp  ennemi , pour  leur  perfuader 
que  D.  Henri  étoit  venu  avec  des  forces 
confidérables  : ils  furent  en  effet  trompés 
par  cette  rufe  , &:  crurent  que  fous  ces 
drapeaux  il  y avoit  des  foldats  , & de-la 
ils  concluoient  que  D.  Henri  avec  toute 
fon  armée  avoit  abandonné  le  fiége  de 
Tolede  pour  venir  contre  eux. 

D.  Pedrq  de  fon  côté  fentoit  bien  de 
quelle  conféquence  jette  journée  alloir 
erre  pour  lui  , &c  qu’elle  décidetoit  in- 
failliblement de  fa  Couronne  5c  de  fa 
vie.  Malgré  tous  fes  vices  , il  étoit  un 
des  plus  hardis  &c  des  plus  vaillans  hom- 
mes du  monde  , 5c  fi  l’on  a vu  que  dans 
fes  difgraces  il  fuyoit  de  villes  en  vil- 
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les  , ce  n’étoit  point  faute  de  courage  : 
c’étoit  comme  un  homme  accablé  & mê- 
me troublé  par  la  mauvaife  fortune , & 
par  les  reproches  qu’il  ne  pouvoit  man- 
quer de  le  faire  d’avdir  été  lui-même  la 
feule  caufe  de  fes  malheurs  : cela  l’em- 
pêchoit  de  fçavoir  jamais  quel  parti  pren- 
dre ni  de  quel  côté  tourner  , pour  évi- 
ter les  autres  maux  qu’il  n’éprouvoit  pas 
encore  , mais  qu’il  prévoyoit  devoir  tôt 
ou  tard  fondre  fur  fa  tête.  Il  rappella  fou 
courage  tout  entier  dans  cette  occafion  , 
alloit  de  rang  en  rang  dans  fon  année  , 
careflfoit  les  Capitaines  & les  Soldats  , 
les  flattoit  de  belles  efpérances  : » Vous 
allez  , leur  difoit-il  , vous  couvgx  de 
gloire  en  foutenant  celle  de  votre  Roi , 
& en  contribuant  à le  venger  de  fes  fu- 
jets  rebelles.  Vous  allez  avoir  à combat- 
tre des  ennemis  braves  & expérimentés  t 
mais  vous  l’êtes  autant  qu’eux  , & vous 
avez  fur  eux  un  grand  avantage  par  la 
fupériorité  du  nombre  , en  forte  qu’il 
paroît  impoflible  que  vous  ne  fortiez 
victorieux  de  cette  bataille  ».  îl  leur  re- 
montroit  encore  qu’ils  avoienr  lieu  de 
tout  attendre  de  leur  valeur  tant  de  fois 
éprouvée  & que  c’étoit  là  plus  que  jar 
mais  qu’il  falloir  la  déployer  toute  en- 
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tiere  ; que  par  la  viétoire  qu’ils  alloient 
remporter  ils  vendent  tous  leurs  tra- 
vaux terminés  , & qu’ils  auroient  avec 
la  paix  une  vie  heureufe  , tranquille  ôc 
honorable  : qu’au 'contraire  une  défaite 
feroit  pour  eux  une  fource  de  tous  les 
malheurs  poflibles } qu’ils  auroient  af- 
faire à des  vainqueurs  impitoyables , de 
qui  ils  ne  dévoient  attendre  que  la  mort, 
la  captivité  , la  honte  & la  mifere. 

De  fa  troupe  , il  paffa  à celle  des 
Sarralîns  ; il  leur  repréfenta  quel  inté- 
rêt ils  avoient  à bien  faire  , non- feule- 
ment pour  lui , mais  pour  eux- mêmes  , 
&c  pour  la  foi  qu’ils  profdfoient  : que  fi 
D.  Henri  fortoit  de  la  babaille  viéto- 
rieux  , non-feulement  il  ne  feroit  quar- 
tier à aucun  d’eux  , mais  qu’il  feroit  en 
état  d’aller  porter  le  fer  &:  le  feu  dans 
leur  pays , foit  fous  le  prétexte  de  re- 
ligion , ou  pour  fe  venger  dans  leur  fang 
des  fecours  qu’ils  avoient  donnés  à lui 
Dom  Pedre  , foit  pour  occuper  fes 
troupes  à fervir  fon  ambition  , & à 
étendre  les  bornes  de  fon  Royaume. 

Le  fils  du  Roi  de  Bennemarine , jeu- 
ne Prince  d’un  courage  intrépide  jufqu  a 
la  préfomption  &c  la  témérité  , inter- 
rompit D.  Pedre  pour  le  prier  de  ne 
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fc  point  expofer  à l’événement  de  la  ba- 
taille , qu’il  étoit  apparent  que  Ton  en- 
nemi en  vouloir  fur-tout  à fa  perfcnne  , 
à laquelle  le  fort  de  toute  fon  armée  étoit 
attaché  : qu’ainli  il  le  prioit  de  s’en  re- 
pofer  fur  lui  8c  fur  fes  troupes , 8c  l’af- 
furoit  que  dans  ce  jour  meme  il  lui  met- 
troit  entre  les  mains  le  bâtard  avec  fon 
Connétable  , ou  du  moins  qu’il  lui  ap- 
porteroit  leurs  têtes.  » Je  ne  doute  pas , 
répliqua  D.  Pedre  au  jeune  Prince  , de 
votre  valeur  &c  de  votre  affeélion  pour 
moi  : je  vous  en  rends  grâces  de  tout 
mon  cœur,  mais  je  fuis  déterminé  à par- 
tager le  péril  avec  vous  , & â courir  la 
même  fortune  où  vous  vous  êtes  enga- 
gé pour  me  fecourir  : je  vous  conjure 
même  de  vous  ménager  , & de  ne  pas 
vous  livrer  trop  à votre  courage  dans  la 
bataille , d’employer  votre  prudence  pour 
tempérer  votre  ardeur  8c  conferver  votre 
perfonne  , trop  précieufe  au  Roi  votre 
pere  8c  â moi.  Je  ne  vous  diflimulerai  pas 
cependant  que  nous  allons  avoir  en  tcte 
les  plus  vaillans  hommes  de  la  terre  8c 
les  plus  grands  Capitaines } que  ce  du 
Guefclin  , dont  nous  voyons  d’ici  les 
enfeignes  chargées  de  fes  armes  8c  de  fon 
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Aigle  noire  (1) , Gentilhomme  Breton  ^ 
l’honneur  de  la  France , & de  fa  patrie  , 
& le  modèle  de  tous  les  gens  de  guerre , 
& le  Begue  de  Villaine  fon  Compagnon 
inféparable  , font  deux  hommes  qui  ne 
reculeront  pas  \ que  tous  ceux  qui  les 
accompagnent  font  également  braves  , 
& gens  qui  fe  font  très-fouvent  figna- 
lés  : En  un  mot , foyez  perfuadé  , com- 
me moi , que  de  deux  chofes  l’une  , il 
faudra  que  nous  les  alïommions  , ou 
qu’ils  nous  a dominent  ». 

Après  cette  converfation  , D.  Pedre 
retourna  prendre  fa  place  , & à l’inf- 
tant  les  trompettes  fe  firent  entendre  de 
toutes  parts  : celles  de  du  Guefclin  y ré- 
pondirent , la  priere  fe  fit , & tout  de 
fuite  on  marcha  en  avant.  Le  Conné- 
table s’avifa  d’une  ehofe  bien  fenfée  , 
& qui  contribua  beaucoup  à la  victoire , 
qui  fut  de  défendre  de  faire  aucun  pri- 
fonnier  Mahométan  $ il  fit  en  cette  oc- 
cafion  violence  à fon  humaniténaturelle  , 


( 1 ) Nous  avons  déjà  donne  le  blafon  de 
les  armes  , d’argent  à l’Aigle  de  fable  éployée 
à la  cotice  de  gueulles  brochant-  en  bande  fur 
le  tour. 
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filais  la  néceffité  des  cifconftances  l’y  for* 
ça  , & à ordonner  qn’on  fk  main  baffe 
fur  tous  fans  aucune  exception  : il  donna 
au  contraire  un  autre  ordre  aufli  fage  que 
le  premier  , qui  fut  que  les  foldats  en 
approchant  des  ênncmis  criaffent  qu’il 
y auroit  quartier  pour  les  Efpagnols 
Chrétiens  , & aucun  pour  les  infidèles. 
Ce  commandement  eut  un  fuccès  pro- 
digieux par  fes  fuites.  Son  premier  effet 
fut  que  les  troupes  de  D.  Henri  ne  pou* 
Vantefpérer  aucune  rançon  du  foldatMa- 
hométan , qui  n’eft  jamais  qu’un  efclave , 
àimoient  mieux  les  alfommer  que  de 
s’embarraffer  de  les  garder  (i). 

Le  fécond  effet  de  l’ordre  donné  pat 
du  Guefclin , fut  de  répandre  une  grande 


( i ) il  eft  certain  & d’ expérience  qu’un 
foldat  qui  a fait  un  prifonnier  & qui  I« 
garde  , n'agit  plus  , & devient  un  homme 
inutile  ; ce  qui , par  le  grand  nombre , afFoiblit 
une  armée  , & peut  avoir  des  fuites  très- 
fàcheufes  , fur-tout  quand  les  troupes  ne  font 
pas  nombreufes , & que  tour  y eft  nécefTaire  : 
aulli  l'ufage  cft-il  de  ne  faire  des  prisonniers 
que  quand  la  viéloire  eft  décidée  , fans  faire 
de  quartier  pendant  le  combat , fi  ce  n’eft  aux 
Officiers  Généraux  , dont  la  prife  eft  autant 
& plus  avantageufe  que  leur  mort. 
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défiance  dans  l’efprit  des  AfFriquains  con- 
tre les  Efpagnols  , & de  leur  perfuader 
qu’il  y avoit  de  l’intelligence  entre  eux 
& D.  Hefiri  , & qu’ils  les  trahifloient  ÿ 
D.  Pcdre  lui-même  le  crut  comme  eux 
d’abord , & ne  fçavoit*qu’en  penfer. 

Un  troifieme  effet , fut  que  les  Efpa- 
gnols de  l’armée  de  D.  Pedre  furent  tou- 
chés fenfiblement  de  la  magnanimité 
de  leur  ennemi  qui  avoit  l’attention  de 
fionger  à la  confervation  de  ceux  mêmes 
qui  portoient  les  armes  contre  lui  , & 
de  ménager  le  fang  de  gens  qui  n’étoient 
venus  que  pour  répandre  le  lien.  Ce  trait 
de  bienveillance  & de  bonté  , digne 
d’un  vrai  Roi  leur  fit  comprendre  com- 
Jbien  il  méritoit  l’amour  que  tous  fes 
autres  fujets  lui  portoient  , & leur  re- 
prochoit de  n’être  pas  du  nombre.  Cette 
réflexion  les  rendit  moins  opiniâtres  , 
en  forte  que  fur  la  fin  du  combat , ils  fe 
déterminèrent  plus  aifément  à mettre 
les  armes  bas  , & â fe  foumettre  à la 
clémence  du  vainqueur. 

Enfin  cet  expédient  de  du  Gtiefclin 
eut  encore  un  quatrième  effet } les  in- 
fidèles entrèrent  en  défefpoir  de  ne  fe 
voir  environnés  que  de  périls  , fans  ap- 
percevoir  de  reflources  ni  d’efpérances , 
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& c’eftce  que  cîu  Guefclin  avoit  prévu, 
connoi flanc  leur  façon  de  combattre  , 
qui  eft , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , 
de  commencer  par  fuir  , enfuite  fe  ral- 
lier , & revenir  au  combat } ce  qu’ils  ne 
purent  faire  ici  y car  la  frayeur  les  fai- 
fit  fi  fort , & ils  furent  ferres  de  fl  près  , 
qu’ils  ne  purent  fe  rallier  , 8c  qu’ils  fu- 
rent tous  mis  en  déroute. 

La  bataille  commença  par  Olivier  du 
Guefclin  8c  le  Begue  de  Vdlaine  qui 
s’attachèrent  aux  Àffriquains.  Les  gens 
de  trait  d’une  8c  d’autre  part  firent  leur 
décharge  , & auiii-tôt  on  en  vint  aux 
armes  blanches , c’eft-à-dire  , aux  épées, 
& aux  haches  d’armes.  Le  jeune  Prince 
Maure  faifoit  des  merveilles  de  fa  per- 
fonne  , il  fe  montrait  tout  à la  fois  grand 
Capitaine  «5c  vaillant  Soldat  , 8c  taifoit 
voir  autant  d’intelligence  que  de  valeur. 
Son  exemple  animoit  tous  les  fiens  à 
bien  faire , en  forte  qu’ils  fe  précipitoient 
courageufemenc  dans  le  plus  fort  de  la 
mèlce , 5c  quoique  les  François  les  abat- 
taient par  monceaux  , ils  ne  fe  rallendf- 
foient  pas.  Un  de  leurs  principaux  Offi- 
ciers appercevant  le  Begue  de  Villaine  * 
vint  â lui  pour  le  percer  , mais  il  reçut 
à I’inftant  le  coup  mortel , 8c  l’honneur 
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de  Caftille  j furent  totalement  rompus 
par  les  Arragonnois  dont  la  cavalerie 
pourfuivoit  les  fuyards  , & l’infanterie 
croit  acharnée  fur  ceux  qui  ne  fe  fau- 
voient  pas  alfez  légèrement , & ces  deux 
corps  en  firent  un  carnage  effroyable. 

L’Infant  d'Arragon  , le  Comte  de 
Roquebertin  Arragonnois  , & les  autres 
Seigneurs  de  la  même  nation  , au  nom- 
bre de  mille  chevaux  , vinrent  fe  join- 
dre à D.  Henri  , & fondirent  fur  l’ar- 
mée de  D.  Pedre  : Olivier  de  Mauny 
en  fit  autant  avec  fon  corps  de  referve , 
au  lieu  de  s’amufer  à la  pourfuite  des 
Grenadins  qu’il  venoitdë  défaire  : alors 
tout  plia , le  parti  de  D.  Pedre  ne  ren- 
dit plus  de  réfiftance  , ou  bien  peu  , 
tout  céda  à la  valeur  des  victorieux  , 
& à la  fortune  de  D.  Henri. 

D.  Fernand  de  Caftro , toujours  fi- 
dèlement attaché  à D.  Pedre  , voyant 
que  non  - feulement  la  bataille  étoit 
perdue  , mais  que  la  vie  de  fon  Roi 
ctoit  dans  le  plus  grand  danger , lui  con- 
seilla de  fe  retirer  , en  attendant  une 
occafîon  plus  avantageufe.  D.  Pedre  fui- 
vit  fon  confeil , fe  retira  de  la  mêlée, 
&c  fuit  à toxnes  brides  avec  quatre  cens 
chevaux  qui  lui  furent  donnés  pour  ef- 
corte.  Le  Bègue  de  Viliaines  fut  le  pre- 
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mier  qui  s’apperçut  de  fa  fuite  : il  le 
fuivit  avec  tant  de  vitelfe  & de  vivaci- 
té , qu’il  le  contraignit  de  fe  jetter  dans 
le  Château  de  Montiel , ne  pouvant  al- 
ler plus  loin  fins  rifquer  de  tomber  dans 
les  mains  de  fes  ennemis.  Le  Bègue  en 
le  pourfuivant  avoit  toujours  eu  la  vue 
fixée  fur  la  perfonne  de  D.  Pedre , de 
maniéré  qu’en  fuivant  de  l’oeil  la  pouf- 
fiere  que  les  chevaux  élevoient  en  cou- 
rant , il  l’avoit  vû  tourner  du  côté  de 
ce  Château  , & il  jugea  que  ce  Prince  s’y 
ctoit  fauve  : il  arrive  jufqu’à  la  porte  du 
Château  , tk  la  trouvant  fermée  , il 
porte  fon  fis  au-devant  avec  quatre  cens 
chevaux,  tk  lui- meme  avec  toute  fa 
cavalerie  invertit  la  place  de  tous  côtés. 

Quand  les  Efpagnols  du  parti  de  ce 
malheureux  Roi  le  virent  partir  Se  qu’il 
les  abandonnoit  , la  déroute  devint  gé- 
nérale parmi  eux  , chacun  fe  fauva  par 
où  il  put , Ik  on  les  pourfuivit  jufqu’à 
quatre  lieues  du  champ  de  bataille  j 
mais  ils  s’échappèrent  à la  faveur  de  la 
nuit  & des  bois. 

Dès  que  le  Bègue  fut  alluré  que  D. 
Pedre  étoit  dans  le  Château  de  Mon- 
tiel , il  avoit  envoyé  vers  le  Roi  pour 
lui  en  donner  avis.  On  feroit  bien  éton- 
né f du  Guefclin  ne  paroifloit  pas  là  : 
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"fe  développèrent  bien  honorablement. 

Le  Begue  de  Villaine  alfailli  de  tou- 
tes parts , tk  prefqu  accablé  par  le  nom- 
bre des  infidèles,  alloit  infailliblement  » 
périr  là  , lorfque  fon  fils , avec  quelques 
Gentilshommes  François  , fe  précipita 
parmi  les  Maures , couvrit  fon  pere  dé 
fon  corps  & lui  fauva  la  vie  } mais  fa 
tendrefle  & fon  courage  le  mirent  lui- 
même  dans  le  plus  grand  péril  de  la  part 
de  ceux  à qui  il  venoit  d’arracher  fon 
pere  , & dont  il  avoit  tué  plufieurs , en 
forte  que  le  pere  dégagé  de  leurs  mains-, 
vint  à fon  fout  fondre  fur  eux  , & déli- 
vra fon  fils. 

Il  y avoit  déjà  plus  de  deux  heures 
que  l’on  fe  battoit  , &c  que  l’affaire  lie 
foutenoir également,  fans  qu’il  y eut  en- 
core aucune  apparence  de  quel  côté  elle 
fe  décideroit  , quoique  les  Affriquains 
eufienr  été'  jufques-là  bien  maltraités  , 
lorfque  du  Guefclin  jugea  qu’il  étoit 
remps  pour  Irai  d’agir  : il  vient  avec  fes 
trois  mille  hommes  fondre  fur  eux,  les 
prend  en  flanc  & en  queue  , & les  éton- 
ne tellement  par  fa  vivacité  & par  fon 
cri  toujours  victorieux  de' Notre-Da- 
me Guesclik,  qui  portoit  la  terreur  par- 
tout où.  il  fe  faifoit  entendre  , que  tout 

G vj 


Digitized  by  Google 


156  Hifloire  de  Bertrand 

fléchit  : on  les  maflacroit  fans  rémiffïon 
& 011  en  fit  des  monceaux  ; tout  ce  qu’ils 
purent  faire  dans  le  défordre  où  leur 
défaite  les  avoit  jettes  , fut  d’efifayer  à 
fauver  la  perfonne  de  leur  jeune  Prin- 
ce : ils  l’environnerent  en  grand  nom- 
bre , le  remirent  à cheval , &c  le  retirè- 
rent de  la  bataille  : mais  du  Guefclin 
s’appercevant  de  cette  manœuvre  , fe 
mit  à leur  fuite  avec  fa  cavalerie  , & les 
atteignit  à l’entrée  d’un  petit  bois , au 
nombre  de  cinq  ou  fix  cens  chevaux  qui 
étoient  route  l'efcorte  du  Prince.  Les 
infidèles  ne  purent  foutenir  le  choc  que 
du  Guefclin  leur  porta  , d’autant  plus 
que  de  moment  a autre  il  lui  venoit  du 
renfort.  Ainfi  tout  fut  tué  , le  Prince , & 
les  Généraux  que  le  Roi  fon  pere  lui  avoit 
attachés  ; & de  tout  le  furplns  qui  étoit 
l’élite  de  la  NoblelTe  Maure  , qui  cotn- 
battoit  pour  défendre  fa  perfonne,  il  ne 
s’en  fait  va  pas  un  feul. 

Du  Guefclin  après  cette  expédition, 
retourna  au  camp  , où  il  trouva  que  le 
carnage  de  ces  malheureux  Aflriqitains 
duroit  toujours  fi  violemment  , que  de 
foixante  mille  qui  avoient  pafle  la  mer, 
il  ne  s’en  échappa  que  trois  mille , en- 
core n’allerent-ils  pas  loin  , & perirenr- 
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ils  tous  jufqu’au  dernier,  comme  on  va  le 
voir  dans  un  moment.  Notre  Héros,  avant 
que  de  fondre  fur  les  Sarrafins  d’Affrique, 
avoit  commencé  par  ceux  d Efpagne  & 
les  Juifs , qui  faifoient  enfemble  un  corps 
féparé  dans  l’armée  de  D.  Pedre  , &c  que 
les  Arragonnois  avoient  attaqués  d’a- 
bord } mais  Olivier  de  Mauny  , après 
avoir  défait  un  corps  de  réferve  qui  étoit 
oppofé  au  fien , avoit  joint  fes  troupes  à 
celles  d’Arragon  , & avoit  ainfi  donné  à 
du  Guefclin  la  liberté  de  fe  jetter  fur  les 
Maures  d’Affrique. 

Cependant  le  combat  fubfiftoit  en- 
core , &c  fe  foutenoit  bien  entre  les  Ar- 
ragonnois & les  Juifs , lorfque  du  Guef- 
clin  revint  de  la  défaite  du  jeune  Prince 
de  Bennemarine  & de  fon  efcorte  \ & il 
alloit  fe  joindre  aux  Arragonnois  , lorf- 
que  fa  prévoyance  , qui  avoit  l’œil  par- 
tout , lui  fit  appercevoir  que  D.  Henri 
avoit  befoin  de  fecours  , & que  la  ba- 
taille entre  lui  & D.  Pedre  duroit  en- 
core avec  égalité  : les  Seigneurs  François 
au  nombre  de  près  de  mille  , s’étoient 
dé;  a rangés  auprès  du  Roi  , biffant  à 
leurs  foldats  le  foin  d’exterminer  les 
Maures , & ayant  pris  des  chevaux  frais, 
ils  étoiént  aux  mains  contre  le  corps  com- 
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il  prit  un  cheval  frais  , 8c  accourut  à 
routes  jambes , & le  lendemain  au  ma- 
tin D.  Henri  y arriva  avec  le  relie  de 
l’armée  : nous  rapporterons  dans  peu 
ce  qui  s’y  palTa  , après  avoir  dit  quelles 
furent  les  fuites  de  cette  furieufe  batail- 
le , qui  prit  le  nom  de  bataille  de  Mon- 
tiel , fous  lequel  elle  eft  connue  dans 
l’hiftoire. 

Elle  fut  donnée  le  treizième  jour 
d’Août  mil  trois  cens  foixante  huit.  11 
y mourut  du  parti  de  D.  Pedre  plus  de 
cinquante  mille  hommes  : les  drapeaux , 
les  bagages  , les  munitions  & le  champ 
de  bataille  demeurèrent  au  vainqueur, 
avec  un  nombre  confidérable  de  très- 
beaux  chevaux.  Il  n’y  relia  de  la  part 
de  D.  Henri  que  deux  mille  hommes  : 
il  n’y  eut  quartier  ni  pour  les  Maures  ni 
p.our  les  Juifs , mais  les  Chrétiens  Ef- 
pagnols  qui  furent  faits  prifonniers , fu- 
rent mis  à rançon.  Ce  qu’il  y eut  de 
plus  fingulier  , c’eft  que  les  trois  mille 
AfFriquains  que  nous  avons  dit  s’être 
fauvés  du  carnage  , feuls  de  foixante 
mille  qui  avoient  palfé  la  mer , furent 
rencontrés  par  les  troupes  de  Séville  , 
qui  avoient  combattu  pour  D.  Pedre  , 
& qui  avoient  lâché  le  pied  les  pre- 
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mieres  : ces  troupes  fe  rallièrent , & fe 
mirent  en  corps  fur  le  chemin , traitè- 
rent ces  malheureux  Affriquains  ou  Gre- 
nadins , en  ennemis , fondirent  fur  eux 
&c  les  mirent  en  pièces.  Ainfi  il  leur 
fervit  peu  d’être  échappés  de  la  bataille , 
pour  périr  un  moment  après  par  les 
mains  de  ceux-là  même  qu’ils  étoient 
venus  fecourir. 

Toute  cette  grande  opération  fut  l’ou- 
vrage de  du  Guefclin  : le  Roi  lui  avoir 
donné  une  autorité  fans  bornes  , pour 
agir  fuivant  fes  lumières.  Il  en  avoir 
conçu  l’entreprife  , en  avoir  dirigé  le 
projet  , arrangé  les  difpofitions  & les 
marches  , & on  en  dut  le  fuccès  à fa 
prudence , à fon  activité  & à fa  valeur. 
11  n’y  fut  pas  fait  la  moindre  faute  con- 
tre les  principes  , & peut-être  n’y  a t'il 
pas  d’exemple  dans  l’hiftoire  d’une  ac- 
tion fi  confidérable  où  il  n’ait  été  rien 
reproché. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  du  côté  de 
D.  Pedre  , dont  l’armée  étoit  trois  fois 
plus  confidérable  en  nombre  que  celle 
de  fon  ennemi.  U fit  une  faute  énorme , 
qui  fut  une  des  principales  caufes  de  fit 
défaite  } ce  fut  d’avoir  partagé  fon  ar- 
mée en  trois  corps  feulement , ce  qui 
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formoit  trois  lourdes  machines  difficiles 
à remuer  , & embaralTées  dans  leurs 
évolutions  : au  lieu  que  du  Guefclin  , d’u- 
ne armée  de  vingt  mille  hommes  avoir 
formé  cinq  corps  , qui  fe  tournoient 
& agifloient  avec  legereté  au  gré  des 
commandemens  , &c  qui  chargeoient 
fans  cefTe  par  divers  endroits  cette  mul- 
titude pefante  , Sc  fembloient  être  par- 
tout à la  fois  & en  plus  grand  nombre 
qu’ils  n’étoient  effectivement.  On  a fou- 
vent  obfervé  l’inconvénient  de  ces  grands 
corps  , & combien  ils  nuifent  dans  les 
batailles  , parce  que  quand  ils  font  une 
fois  ouverts  , le  défordre  s’y  met  né- 
ceflairement  & fans  remede  , & que 
dans  ces  cas  là  > la  multitude  d’hommes 
augmente  le  mal  plutôt  que  de  contri- 
buer à le  réparer.  Mais  il  n’eft  pas  de 
notre  reffort  de  faire  ici  une  differtatioa 
critique , retournons  à D.  Pedre , invefti 
dans  le  Château  de  Montiel. 

. Ce  Château  étoit  bâti  fur  un  roc  vif 
affez  près  du  Tage , à fix  lieues  au  def- 
fous  de  Tolede.  ( 1 ) ^Ce  roc  s’élève 
dans  une  plaine  très-découverte  ÿ la  fi- 

( i ) Il  ne  faût  pas  confondre  ce  Château 
de  Montiel  , près  Tolede , avec  un  autre  de 
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tuation  en  eft  fort  avantageufe , & l'art 
y a ajouté  tout  ce  qui  peut  le  rendre 
inacceflîble  , & le  Château  imprenable. 
La  main  d’homme  y avoit  taillé  un  che- 
min fort  étroit  & fort  roide  , traverfé 
de  place  en  place  par  des  angles  qui  fai- 
foient  que  l’on  ne  voyoit  pas  en  y mon- 
tant plus  de  vingt  pieds  devant  foi  , & 
que  du  haut  de  ces  redans  on  voyoit 
tout  ce  qui  montoit.  Cette  habitation 
forte  lauvage  appartenoit  à un  véné- 
rable vieillard  qui  l’habitoit , homme 
de  grande  qualité  4 â qui  l’âge  & les  in- 
firmités qui  enfontinféparables , avoient 
fait  choifir  cet  azile  entre  le  Ciel  & la 
terre  , pour  y achever  fes  jours  dans  la 
pratique  de  fa  religion  , & dans  l’étude 
de  la  faine  philofophie.  Là  il  repafloit 
les  foiblelfes  humaines  que  peut-être 
avoit-il  autre  fois  éprouvées  comme  les 
autres  } il  méditoit  fur  la  frivolité  des 
chofes  paflageres , fe  détrompoit  par  fes 
reflexions  de  tout  ce  qui  l’avoit  attaché 
â la  terre  , & il  éprouvoit  que  la  fageffe 
eft  utile  â tous  les  âges  , & une  grande 
relfource  dans  la  caducité. 


même  nom  , qui  en  eft  éloigné  de  fept  jour- 
nées vers  le  Royaume  de  Murcie. 
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Lorfque  D.  Henri  vint  faire  le  fiége 
de  Tolede  , ce  refpeétable  Seigneur  lui 
écrivit  pour  le  fupplier  de  lui  conferver 
le  repos  dont-il  jonilToit , qui  étoit  le 
feul  bien  folide  qu’il  fe  fut  refervé , & 
d’ordonner  à fes  troupes  de  ne  point 
troubler  la  tranquillité  d’un  homme  en- 
tre la  vie  & la  mort , dans  un  féjour 
où  il  n’a  ni  cupidité  ni  ambition  : & il 
alfura  ce  Prince  qu’il  ne  feroit  rien  con- 
tre  fes  interets.  Le  Roi  lui  accorda  de 
bontie  grâce  ce  qu’il  fouhaitoit , & or- 
donna que  tant  le  féjour  de  ce  vieux 
Gentilhomme , que  tout  ce  qui  en  dé- 
pendoit  fût  confervé  , & tous  les  Capi- 
taines de  l’armée  fe  firent  un  devoir  d’y 
veiller.  Le  Roi  D.  Pedre  tout  incapa- 
ble qu’il  étoit  de  bien  faire , avoit  toute 
la  confidération  polfible  pour  ce  bon 
homme , tant  il  eft  vrai  que  la  vertu  a 
de  la  force  contre  le  vice  meme.  Quand 
il  arriva  avec  fa  grande  armée  pour  fai- 
re lever  le  fiége  de  Tolede , il  n’atten- 
dit pas  que  ce  Gentilhomme  lui  deman- 
dât une  fauve-garde  : il  le  prévint , & 
lui  envoya  un  des  fiens  pour  lui  dire 
que  comme  il  avoit  avec  lui  grand 
nombre  d’Affriquains  qui  font  tous  vo- 
leurs de  profeifion , il  jugeoit  à prp-. 
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pos , pour  que  lui  & Tes  biens  fuflent 
refpeéîés  deux  , de  fe  loger  chez  lui 
avec  dix  ou  douze  perfonnes  feule- 
ment , & qu’il  profiteroit  avec  plaifir 
de  l’occafion  de  le  voir.  Le  Gentilhom- 
me qui  connoifloit  D.  Pedre  pour  ce 
qu’il  étoit , & redoutoit  cet  efprit  fa- 
rouche , qu’il  voyoit  d’ailleurs  à la  tête 
d’une  puifiante  armée  , fe  feroit  volon- 
tier  difpenfé  de  recevoir  cette  vifite  ; 
mais  il  n’y  avoir  pas  deux  réponfes  à 
faire  , il  falloir  répondre  que  le  Rot  lui 
feroit  un  honneur  extrême  : D.  Pedre 
y vint  donc  & y palTa  quelques  nuits. 
Quand  il  eut  perdu  la  bataille  & pris 
la  fuite  comme  on  a vu,  fon  chemin  fe 
trouvant  de  ce  côté-là  , 6c  fa  perfonne 
en  danger  d’être  atteinte  par  ceux  qui 
le  pourfuivoienr  , le  même  Château  lui 
fervit  d’azile  , & il  y arriva  bien  à pto- 
pos  pourdui , car  un  moment  plus  tard 
les  portes  auroient  été  fermées. 

■ Ce  fur-là  qu’il  eut  le  loifir  de  penfer 
profondément  fur  fon  état  préfent  , 
iur  celui  dont  il  fe  voyoit  déchu , & dont 
il  lui  paroifloit  impoflible  de  réparer  la 
perte  : enfin  tous  fes  malheurs  fe  pré- 
sentèrent à fon  efprit  fi  vivement,  qu’il 
en  touchoit  au  défefpoir.  Tous  lès  amis 
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péris  dans  une  feule  journée  , lui-même 
fans  argent , fans  alliés , fans  foldats , 
fans  réputation  ni  confiance  , au  con- 
traire , certain  de  la  haine  &c  de  l’aver- 
fion  de  fa  nation  & de  fes  voifins  j voilà 
de  quoi  fon  imagination  s’occupoit,  & 
ce  qui  excitoir  fa  fureur  contre  lui-mê- 
me. Pour  comble  de  malheur  il  n’y 
avoit  pas  de  provifions  dans  le  Château , 
.&  il  étoit  entré  avec  lui  près  de  fept 
censhommes,qui  n’y  pouvoient  fubfifter 
quinze  jours.  Le  jeune  de  Villaines  que 
fon  pere  avoit  laifTé  à la  garde  des  por- 
tes , avoit  ordre  de  lui  de  ne  laitier  for- 
tir  perfonne  , & de  laiffer  entrer  tous 
ceux  qui  fe  préfenteroient , afin  d’affar 
nier  la  place  plus  vite. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  lorfque 
du  Guefclin  arriva , & D.  Henri  le  len. 
demain , devant  cette  place.  Il  étoit  dif- 
ficile à ceux  de  dedans  de  fortir  de-lâ  , 
£c  il  ne  l’étoit  pas  moins  de  s’y  défen- 
dre , vu  le  peu  de  troupes  qui  s’y  étoient 
renfermées.  Du  Guefclin  y fit  faire  aufi- 
fi-tôt  qu’il  fut  arrivé , un  retranchement 
qui  l’environnoit , bordé  d’une  terrafle 
de  la  terre  même  qu’on  en  avoit  tirée. 
Il  avoit  ordonné  fi  expreflement  que  cet 
puvrage  fut  bien  gardé,  que  le$  Offi* 
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ciers  généraux  meme  y couchoient , 8c 
y palïoient  les  jours  entiers  fans  s’en 
éloigner  : de  forte  que  les  troupes  ainfi 
renfermées  \ ne  pouvoient  fortir  fans 
palTer  le  retranchement  , ni  le  paffer 
fans  le  forcer.,  ce  qui  étoit  encore  plus 
impoflible , & les  alliégés  n’avoient  pas 
plus  à craindre  les  affauts,  que  les  aillé- 
geans  les  forties. 

Du  Guefclin  , le  plus  grand  Capitai- 
ne de  fon  ficelé  , 8c  en  même  temps 
l’homme  le  plus  équitable  8c  le  plus  pa- 
cifique , entreprit  dans  l'extremité  où 
étoit  réduit  le  malheureux  D.  Pedre  , 
de  ménager  un  accommodement  entre 
lui  & D.  Henri.  Il  avoir  un  fentiment 
digne  de  fervir  de  modèle  : je  préféré  , 
difoit-il,  la  confervation  d’un  ami  à la 
défaite  entière  d’une  armée  ennemie  , 
8c  ce  fentiment  lui  étoit  commun  avec 
le  grand  Scipion  , la  merveille  de  la 
Republique  Romaine  : il  en  fit  donc  l’ou- 
verture au  Roi  D.  Henri , qui  ne  goûta 
pas  la  propofition  , 8c  lui  apporta  di- 
verfes  raifons  pour  la  combattre.  Mais 
du  Guefclin  qui  n’étoit  pas  de  ces  cour- 
tifans  flateurs  , qui  font  toujours  de  l’a- 
vis des  Princes  , & qui  approuvent  de 
la  bouche  ce  que  leur  cœur  defavoue , 

lui 
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lui  répliqua  avec  refpeét  , mais  avec  fa 
franchife  & fa  droiture  ordinaire  : 
» Confidérez,  Seigneur,  que  la  victoire 
que  vous  avez  remportée  , n’eft  pas  un 
de  ces  événemens  journaliers  , qui  ne 
méritent  pas  d’attention  ; c’eft  une  grâce 
finguliere  de  la  Providence  divine  dont 
le  pouvoir  eft  inépuifable , & qui  aura 
toujours  celui  de  vous  renverfer  & de 
vous  traiter  comme  elle  a traité  D.  Pe- 
dre  , li  vous  abuléz  des  bien  faits  dont 
elle  vous  a comblé.  Il  eft  à préfent  de 
votre  gloire  de  jetter  fur  cet  infortuné 
Prince  un  œil  de  compaftion  , & de 
faire  pour  lui  dans  l’état  affreux  où  il 
eft  réduit,  ce  que  vous  voudriez  qu’il 
vous  eut  fait , fi  la  Providence  vous  eut 
mis  à fa  place  : l’humanité  , les  loix  de 
la  nature , celles  de  la  Religion , deman- 
dent cela  de  vous.  Confidérez  enfin  que 
dans  la  fituatiou  déplorable  où  il  eft  , 
vous  n’en  pouvez  plus  craindre  rien 
pour  l’avenir  j qu’une  fi  grande  généro- 
fité  vous  comblera  de  gloire  dès  à pré- 
fent , Sc  chez  la  pofterité  : vos  fujets 
vous  en  loueront  & admireront  , les 
étrangers  vous  en  honoreront  davan- 
tage j ainfi  , je  vous  en  conjure  , en- 
trez en  négociation  pour  établir  une 
Tome  II.  * H 
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bonne  paix  , vous  êtes  le  maître  dent 
impofer  les  conditions  «*. 

Le  Roi  étoit  trop  perfuadéde  la  droi- 
ture de  cœur  de  Ion  Conretable  , ÔC 
que  tout  ce  qu'il  vcroit  de  lui  dire  par- 
toit  de  la  linctre  affeéhcn  qu’il  avoir 
pour  lui  , pour  ne  pas  adhérer  à de  fi 
beaux  fen  timons.  Il  lui  répondit  : » Je 
fuis  tellement  difpofé  à terminer  cette 
guerre  , qu’il  n’y  a aucune  proportion 
que  je  n’accepte  , pourvu  qu  elle  foitJ 
raifonnable  ; & pour  vous  donner  une- 
preuve  de  mon  entière  confiance  3 &C 
de  la  réfolurion  où  je  fuis , je  vous  fais- 
mon  Plénipotentiaire,  & je  vous  donne- 
ma  parole  de  Roi  que  je  fouferirai 
aveuglément  tous  les  articles  dont  vous- 
conviendrez  avec  D.  Pedre  ««.  Sur  cette* 
alTurance  , du  Guefclin  envoyé  un  Hé- 
rault au  Château  de  Montiel.  Le  Hé- 
rault fe  préfente  à la  porte,  & demande 
à-  parler  au  R-oi  D.  Pedre.  Un  Gentil- 
homme , qui  fe  dit  Gouverneur  de  la, 
place  pour  ce  Roi  pendant  le  fiége  , pa- 
roît  fur  les  murailles  , 8c  dit  au- Hé- 
rault que  le  Roi  n’y  étoit  plus , 8c  qu’il* 
en  étoit  forti.  Sur  le  rapport  du  Hérault- 
D.  Henri  tint  confeil  pour  fçavoir  quel’ 
parti  il  y avoir  à prendre.  Les  Arragon- 
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nois  opinèrent  , comme  gens  qui  au*, 
coient  été  fichés  de  voir  la  guerre  fe 
terminer , que  D.  Pedre  devoio  être  ef-' 
feétivement  hors  de  ce  Château , qu’il’1 
falloir  envoyer  à fa  pourfuire , &C  que? 
l’armée  retournât  au  fiége  de  Tolede  : 
que  Montiel  étoit  une  place  f^ns  confé- 
quence , où  on  perdroit  plus  de  temps 
qu’elle  ne  valoir , 8c  où  on  manqueroit 
l’occafion  de  faire  des  progrès  d?un  autre1 
côté  , qu’enfin  il  étoir  inutile  de  s’y 
amufer  puifque  D.  Pedre  n’y  étoit  plus. 
Du  Guefclin  qui  étoit  doué  d’un  juge- 
ment admirable  ne  fut  pas  de  cet  avis;, 
au  Contraire  , il  foutint  que  cette  ré- 
ponfe  du  Gouverneur  lui  faifoit  croire* 
fermement  que  D.  Pedre  étoit  dans  la' 
place  , & qu’il  penfoit  à s’en  échapper 
qu’ainli  il  ne  falloir  pas  lever  le  hege  , 
éc  que  quant  à lui , il  y refteroit  j u£ 
quà  ce  qu’il  eut  D.  Pedre  entre  fer' 
mains.  Tous  ceux  qui  afliftoient  à ce 
confeil  adhérèrent  à l’avis  des  Arragon* 
trois , qui  ne  fut  contredit  que  par  las* 
deux  meilleures  têtes , du  Guefclin  ÔC’ 
lë  Begue  de  V illaines. 

Le  Roi  D.  Henri  fe  t-rouvoir  fort' 
«mbarralTé  à fe  réfoudre  fur  le  choix4 
des  deux  qpinions  : il  ne  vouloir  pas 
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mécontenter  l’Infant  d’Arragon  , & les 
Seigneurs  de  fa  compagnie  , & cepen- 
dant il  jugeoit  que  fon  Connétable  pen- 
fbit  jufte  , aufli-bien  que  le  Begue.  Il 
s’ayifa  d’un  moyen  pour  concilier  les 
deux  avis , qui  fut  de  remettre  la  dé- 
libération au  lendemain  , afin  de  voir 
s’il  n’arriveroit  rien  pendant  la  nuit  qui 
pût  déterminer } fur  cela  le  Confeil  fe 
fcpara. 

Le  Roi  retint  du  Guefclin  , & lui  dit 
qu’il  dcvoit  voir  lui- même  quii  n’y 
avoit  pas  lieu  d’efpérer  d’entrer  en  com- 
pofition  avec  D.  Pedre  , ni  d’attendre 
de  lui  aucun  accommodement.  Dans  le 
même  temps  on  fongeoit  dans  la  place 
à trouver  quelque  expédient  pour  met- 
tre la  perfonne  de  ce  Roi  en  lureté  : Se 
après  qu’il  fur  arrêté  dans  fon  Confeil 
qu’il  falloir  néceflairement  le  faire  for- 
tir  , on  ne  trouva  pas  de  meilleur 
moyen  que  de  propofer  à D.  Henri  une 
négociation  , dans  l’idée  que  pendant 
les  pour-parlers  , ce  Prince  ne  telTerre- 
roit  pas  la  place  avec  autant  d’attention. 
D.  Pedre  ne  s’embarrafloit  pas  non  plus 
de  la  conferver  , il  la  regardoit  comme 
très-inutile  , & s’il  en  eut  été  dehors 

une  fois , fes  gens  l’auroient  bien-toc 

• 

« 
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abandonnée.  On  s’imagina  que  fi  par 
capitulation  on  obtenoit  de  D.  Henri , 
pour  la  garnifon  , la  liberté  de  fortir  du 
Château  de  Montiel , on  pourroit  tra- 
veftir  D.  Pedre  fous  les  habits  d’un  (im- 
pie foldat,  8c  le  faire  ainfi  pafier  dans 
la  foule. 

Un  Officier  de  D.  Pedre  qui  fe  trou- 
voit  dans  le  Château , nommé  D.  Ro- 
drigue de  Sanatrias  , que  nous  avons  vu 
(T.  I.  p.  401.  ) Gouverneur  de  la  Ville 
de  Birbiefca , 8c  recevoir  tant  de  bons 
traitemens  de  la  part  de  du  Guefclin , 8c 
qui  connoiffoit  par  expérience  fa  généro- 
fitc , lui  envoya  un  Hérault , pour  lui  pro- 

Î»ofer  au  nom  du  Gouverneur  d’accorder 
a fortie  de*la  garnifon.  Du  Guefclin 
préfenta  le  Hérault  à Dom  Henri  j qui 
répondit  que  les  Efpagnols  qui  étoient 
dans  la  place  étoient  tous  fes  fujets  na- 
turels , qu’il  ne  leur  permettroit  de  for- 
tir  qu’à  condition  qu’ils  fe  rangeroient>  à 
leur  devoir , en  entrant  à fon  fervice.  Le 
Hérault  retourné  avec  cette  réponfe  , fut 
interrogé  fur  tout  ce  qu’il  avoit  vu  dans 
le  camp  , 8c  comme  il  étoit  connu 
pour  un  homme  intelligent  , on  ju- 
gea par  fes  réponfes  qu’il  feroit  fort 

H iij 
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ai fé  de  faite  fortir  Dom  Pedre  avec 
peu  d hommes  , parmi  lefquels  il  fe 
ghlfcroit  & gagneroit  la  campagne  ; & 
pour  tromper  mieux  D.  Henri  & fai- 
4re  en  forte  de  rallentir  l’exa&itude  de  la 
.garde  du  camp , on  lui  renvoyé  le  me- 
me Hérault  pour  lui  propofer  que  s’il 
vouloir  bien  accorder  une  trêve  de  dix 
jours , le  Gouverneur  s’obligeroit  de  lui 
fendre  la  place  à l’expiration  de  ce  terme, 
dans  le  cas  où  D.  Pedre  ne  paroîtroit  pas 
en  état  de  la  fecourir.  Les  ennemis  fe 
fiatroient  que  cette  piopofition  condi- 
tionnelle perfuaderoit  D.  Henri  de  l’éva- 
■fion  de  D.  Pedre , & que  fous  la  foi  de 
la  trêve  on  ne  feroit  pas  fi  exact  à faire 
la  garde  du  camp.  Le  projet  n’étoit  pas 
mal  imaginé  , mais  du  Guefclin  étoit 
trop  fin  pour  s’y  lailfer  furprendre  : d’ail- 
leurs il  étoit  Breton  , & comme  tel  il 
jrenoit  fermement  à fon  opinion.  11  eft 
vraf  qu’avant  que  de  .s’y  fixer  , il  réflé- 
chilïbit  profondément  -,  mais  auffi  quand 
fon  fentiment  étoit  décidé  , il  n’en  dé- 
mordoit-pas  , Sc  nous  n’avons  pas  en- 
core vu  dans  le  cours  de  fon  hiftoire  qu’il 
ait  une  feule  fois  pris  le  mauvais  parti , 
ni  qu’il  ait  jamais  été  la  dupe  des  rufes 
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•ou  des  pièges  dretfes  pour  te  furprendre  j 
«u  con:ra;re , on  a fouvenc  vu  qu’il  avok 
le  talent  de  faire  tourner  les  ftratagême’s 
contre  ceux  qui  les  employoienr. 

Le  Hérault  du  Château  arrivé  donc 
une  fécondé  fois , expofe  fa  corn  million, 
•qui  étoit  la  trêve  de  dix  jouts  ; 'la  'propos 
«non  eft  acceptée  , la  trêve  lignée  , Sc 
le  Hérault  s’en  retourne.  La  délibération 
-cependant  avoit  été  longue  avant  qu’on 
fe  déterminât^  & avant  quelle  fut  finie', 
l’ordre  avok  été  donné  à toute  l’armée 
-mais  dès  que  la  trêve  fut  arrêtée  , du 
Cuefclin  changea  l’ordre , de  ctainte  qufe 
le  Hérault  ne  l’eut  appris  j il  fit  lui-mè- 
*ne  la  vifice  des  quartiers , redoubla  le* 
gardes , •&  recommanda  fortement  arit 
Officiers  de  fe  tenir  d leurs  portes  , & 
d avoir  l’œil  par-tout  : & tout  tela  patcè 
que  l’envoi  du  Hérault  lui  étoit  fufpeél  -t 
& lui  pronortiquoit  que  l’on  médîtoit  Pé*- 
Vafion  de  D.  Pedre.  Ï1  communiqua  fa 
penfée  au  Begue  de  Villainés  quinic  dtk 
même  ferttimenr  ; enfuite  il  envoya  pat 
toute  1 atmée  l’ordre  d’obferver  un  pro- 
fond  filence  pendant  la  nuit  j après  quoi 
d fe  retira  dans  fa  tente  pour  prendrè  un 
peu  de  repos  , ayant  cepëndant^oujours 
un  œil  Sc  une  oreille  au  guet. 

H iv 


17 6 H ifloirc  de  Bertrand 

Tout  étant  fi  bien  ordonné  au  camp 
de  D.  Henri , la  nuit  vint  , il  y fut  ob- 
fervé  un  filence  fi  exaél , qu’il  fembloit 
qu’il  n’y  eut  perfonne  ou  qu’on  fi.it  dans 
un  défert.  Dans  le  Château  on  s’agitoit 
fur  les  moyens  de  faire  fortir  D.  Pedre  : 
la  tentative  lui  paroifioit  tellement  dan- 
gereufe  pour  lui  qu’il  n’ofoit  la  bazarder, 
6c  cependant  elle  étoit  abfolument  né- 
ceflaire  : la  nuit  étoit  fort  obfcure  , & 
lui  parut  favorable  à fon  defiein  } il 
envoyé  un  de  fes  gens , qui  fe  coule  fans 
bruit  près  du  retranchement,  il  écoute  , 
n’entend  rien  , 8c  juge  de- là  que  tout  le 
monde  excédé  de  fatigue  des  marches 
& veilles  précédentes  > eft  enféveli  dans 
un  profond  fommeil , fur  la  foi  de  la 
trêve.  Il  retourne  tout  joyeux  8c  tout 
courant  annoncer  cette  bonne  nouvelle 
à fon  Maître  : il  l'allure  que  tout  lui  eft 
favorable  8c  qu’il  n’en  faut  pas  man- 
quer l’occafion.  D.  Pedre  ne  fe  contente 

fas  de  ce  premier  rapport , il  envoyé 
un  après  l’autre  des  gens  à lui , qui  tous 
lui  confirment  le  premier.  Enfin  il  fe 
détermine  à tenter  de  s’échapper  avec  D. 
Fernand  de  Caftro  , fon  inféparable  fer- 
viteur , & feulement  quatre  domeftiques. 
Avant  que  de  quitter  le  Château  de  Mon.- 
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tiel  , il  alla  voir  le-vieux  Seigneur  , à 
qui , en  lui  difant  adieu  , il  ajouta  qu’il 
n’oublieroit  jamais  le  fervica  qu’il  lui 
avoir  rendu , & qu’il  ne  défiroit  le  ré- 
tabliffement  de  fa  fortune  &c  de  fa  di- 
gnité que  pour  lui  en  témoigner  toute 
fa  reconnoi  fiance.  Ce  fage  vieillard  fe 
jetta  aux  pieds  du  Roi , & après  s'être 
relevé , il  fixa  fes  yeux  fur  lui  d’une  fa- 
çon extraordinaire,  & lui  tint  cet  excel- 
lent difcours  : » Tout  1 Univers , Sei- 
gneur , doit  vous  confidércr  comme  le 
plus  fameux  objet  qui  ait  jamais  paru  : 
toute  votre  vie  , qui  n’a  été  qu’un  tilfu 
de  tant  d’aventures  différentes , &:  pref- 
que  fans  intervalle,  apprendra  à tous  les 
Souverains  du  monde  à combien  de  pei- 
nes les  affujettit  l’honneur  de  porter  une 
Couronne  : vos  malheurs  les  convain- 
cront que  leur  puiffance  n’eft  pas  capa- 
ble de  les  garantir  de  la  colere  du  Ciel, 
&c  que  leurs  aéfcions  y font  pefées  dans 
la  même  balance  que  celles  du  commun 
des  hommes.  L’expérience  nous  a appris 
que  ceux  que  Dieu  a le  plus  favotifés 
en  ce  monde  , & qui  ont  abufé  de  fes 
bienfaits  , font  tôt  ou  tard  ceux  à qui 
il  fait  reflentir  fa  juftice  avec  plus  de 
péfanteur  &c  de  févérité  , & que  fouvenç 
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il  a choifi  les  Thrônes  les  plus  élevés  pour 
les  faire  fervir  de  témoignages  éclatans 
de  fa  puilTance  , comme  il  fe  plaît  quel- 
quefois à renverfer  de  fon  foudre  les 
plus  hauts  rochers.  Vous  fourniffez , Sei- 
gneur , une  nouvelle  expérience  de  tou- 
tes ces  vérités , qui  paroifTent  confirmées 
en  votre  perfonne  : faites  vous-même 
une  revue  fur  toute  votre  vie  , & vous 
©bferverez  dans  le  tableau  que  votre 
mémoire  vous  préfentera  que  la  fubli- 
mité  de  l’état  où  Dieu  vous  a placé , vous 
a fouvent  donné  lieu  de  vous  oublier 
vous-même  , ainfi  que  les  devoirs  atta- 
chés à une  fi  grande  dignité , & à de  fi 
grandes  fondions.  Mais  tous  les  mal- 
heurs qui  vous  font  arrivés , toutes  les 
viciflitudes  qui  ont  agité  vos  Jours , font 
des  effets  de  la  volonté  de  Dieu  & de 
fa  fagelîe  , dont  les  châtimens  font  ceux 
d’un  bon  pcre  , qui  leur  fait  toujours  fuc- 
céderfes  grâces  & fa  miféricorde.  Vous 
devez  donc  efpérer  un  heureux  change- 
ment dans  vos  affaires  , pourvu  que  vous 
reconnoifliez  avec  refped  & fourmilion 
la  main  qui  vous  a fait  fentir  fes  li- 
gueurs , &:  que  vous  adoriez  humble- 
ment cette  puiffance  infinie  qui  difpofe 
à fon  gré  de  toutes  celles  de  la  terre  *. 
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Ces  paroles  êoucherent  vivement  D. 
Pedre  : elles  lui  mettoient  devant  les  yeux 
une  matière  abondante  de  réflexions, 
6n  lui  repréfentant  fous  un  même  point 
de  vue  fa  conduite  paflee  , & fa  fortune 
prefente  , & en  même  - temps  ce  qu’il 
avoit  à fouhaiter  ou  à craindre  pour  lave- 
mr-  Il  embrafla  tendrement  ce  refpec- 
table  Gentilhomme  , & lui  dit  : je  vous 
avoue  que  vous  me  rendez  I’efpérance 
que  j’avois  totalement  perdue  , quoi- 
qu’elle foit  un  bien  qu’on  ne  peut  arra- 
cher aux  plus  malheureux  , & je  vou$ 
promets  de  fuivre  exactement  vos  fages 
confeils.  ( Un  ancien  a dit  avec  juftice 
que  le  cœur  de  l’infenfd  S’endurcit  com- 
me le  marbre , 8c  devient  auflï  froid  danS 
la  profpérité  8c  les  bienfaits  de  la  fortu- 
ne , 8c  que  les  difgracés  l’ammolli/Tent 
& le  rendent  flexible  ).  Il  en  fut  de  mê- 
me du  cœur  de  ce  mauvais  Roi , qui 
écouta  avec  attention  dans  l’état  où  il 
«oit  des  avis  qu’il  n’auroir  pas  reçus  pa- 
tiemment dans  le  temps  de  fa  puiffan- 

ce , 8c  dont  encore  moins  auroit-il  pro- 
fité. r 

Mais  il  n’ctoit  pfnS  temps  , la  me- 
nue étoit  comblée  , & dans  un  moment 
la  julhce  divine  va  exercer  la  vengeance' 
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qu’elle  avoit  fi  long-renj^ps  fufpenduev 
Enfin  il  part  du  Châtvaj  de  Mantiel, 
accompagné  de  cinq  ou  fix  des  plus 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour  y & de 
quelques  domeftiques.  Tous  defeen- 
doient  la  montagne  avec  le  plus  pro- 
fond filence  qu’ils  pouvoient  , le  Roi 
lui-même  conduifoit  fon  cheval  par  la 
bride , de  crainte  de  faire  le  moindre 
bruit , les  autres  conduifcient  de  même 
les  leurs , mais  le  pas  des  chevaux  dans 
le  grand  filence  de  la  nuit , fut  entendu 
de  ceux  que  le  Begue  de  Villaine  avoit 
mis  en  faétion  pour  y avoir  l’oreille.  A 
l’inftant  ils  lui  en  donnent  avis  } il  ar- 
rive , commande  à fes  gens  de  laifier 
pafier  le  retranchement  à tous  ceux  qui 
defeendoient , Sc  fe  porte  en  lieu  propre 
pour  les  arrêter  tous.  Ils  partent  tous  en 
effet , & déjà  fe  croyoient  en  fureté  ^ - 

mais  au  moment  que  D.  Pedre  mettoit 
le  pied  à l’étrier , pour  monter  à che- 
val j avec  une  entière  afïurance  d’écha- 
per  , le  Begue  le  faifit  par  le  bras , & 
aurtï-tôt  lui  & toute  fa  fuite  fe  virent  en- 
veloppés par  des  Soldats , qui  s’arture- 
rent  de  leurs  perfonnes.  D.  Pedre  fe 
voyant  entre  les  mains  & à la  merci 
de  fes  ennemis , dit  au  Begue  de  Vil- 
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laine  qui  le  renoit  : qui  que  vous  foyez  , 
fou  venez- vous  des  devoirs  que  vous  im- 
pofe  la  qualité  de  Chevalier  ; je  fuis  le 
Roi , gardez-vous  bien  de  me  livrer  à 
D.  Henri , mon  ennemi  capital , il  me 
feroit  cruellement  mourir,  & le  crime 
en  retourneroit  fur  vous , & votre  répu- 
tation en  feroit  flétrie  &c  deshonorée. 

De  Villainc  fe  fit  aufli-tôt  connoître 
par  fon  nom , «Se  ajouta  qu’il  ne  man- 
queroit  à rien  de  ce  qui  étoit  du  devoir 
d’un  Chevalier , &c  il  le  conduifit  avec 
les  Seigneurs  qui  l’accompagnoient  , 
dans  la  tente  la  plus  prochaine  , qui  fe 
trouva  être  celle  d Euftache  de  la  Houf- 
faye  , Capitaine  Breton.  D.  Henri  en 
fut  d’abord  averti , & accourut  à l’inf- 
tant  fuivi  de  du  Guefclin  , &c  d’un 
grand  nombre  de  Seigneurs.  D.  Pedre 
ne  le  reconnut  point , & demanda  le- 
quel de  ces  Seigneurs  étoit  D.  Henri  : 
H tôt  qu’il  le  connut,  il  s’échappa  des 
mains  de  ceux  qui  le  gardoient,  & com- 
me un  furieux  il  tira  une  dague  du  coté 
d’un  des  aflîftans  le  plus  proche  de 
lui , & fe  précipita  fur  fon  ennemi  pour 
l’en  frapper  : traître  , lui  dit-il  au  moins 
aurai- je  l’avantage  de  te  faire  périr  de 
ma  main , & de  me  venger  moi  même  : 
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êc  je  t’empêcherai  de  pouffer  ron  infi- 
délité & ta  révolte , jufqu  a verfer  mon. 
fang.  D.  Henri  ne  recula  pas  , au  con- 
traire il  le  reçut  H vigoureufement  qu’il 
le  renverfa  par  terte  & tomba  avec  lui  r 
ils  fe  prirent  au  corps  dans  cette  pofture 
& fe  débattirent , pendant  que  les  Sei- 
gneurs fe  mirent  à les  féparer  pour  qu’ils 
ne  fe  bleffaffent  point  \ mais  cela  même 
donna  le  temps  à D.  Henri  de  tirer  fa 
dague  & d’en  frapper  D.  Pedfe  à la  gor- 
ge , dont  il  mourut  à l’inftanr.  Ce  genre 
de  mort  pour  un  Roi , & la  façon  dont 
elle  venoit  d’arriver,  caiifetentr  à tous 
les  fpe&ateurs  un  étonnement  extrêrnè^ 
mais  le  mal  étoit  fait , & il  étoit  fans 
remede.  D.  Henri  lui-même  en  fut  af- 
fligé, & auroit  fouhaité  que  l’aventure 
fut  arrivée  fur  un  champ  de  bataille.  Il 
fe  retira  dans  fa  tente  , & enfuire  il  en- 
voya couper  la  tête  de  cet  infortuné 
Roi  ( i ). 

( Cette  mort  a été  rapportée  de  diffé- 


( ï ) Il  répugne  à nos  mœurs  de  voir  cou- 
per la  tête  à un  Roi  mort  j mais  on-  a vu. 
plulîcurs  exemples  dans  cette  Hiftoire  que  c’c- 
roit  alors  un  ufage  contre  les  vaincus  , mores 
ou  non. 
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rentes  façons , qui  ne  méritent  pas  d’ê- 
tre examinées  } mais  quelques-uns  ont 
dit  que  le  Begue  de  Villaine  vendit  D. 
Pedre  à fon  ennemi , que  le  Comte  de 
Roquebertin  le  lui  reprocha  publique- 
ment , & que  le  Begue  pour  s’en  pur- 
ger offrit  un  combat  lingulier  à fonaccu- 
fateur  , qui  le  refufa.  Un  autre  , Valfi - 
gan  , a dit  que  D.  Pedre  avoir  la  parole 
de  du  Guelclin  , ôc  qu’il  s’y  fioit  entiè- 
rement , que  cependant  ce  fut  par  lui 
qu’il  fût  trahi  & livré  : ce  qui  eft  ab- 
furde  & contre  route  vrai-femblance  de 
la  part  d’un  homme  qui  avoir  l’honneur 
plus  en  recommandation  que  fa  vie  : 
il  paroîc  plus  fenfé  de  croire  que  la 
chofe  s’eft  pafïee  , comme  nous  le  rap- 
portons d’après  des  écrivains  fideles  ). 

La  nouvelle  de  cette  mort  fut  bien- 
tôt portée  au  Château  de  Montiel  , Sc 
aufii  tôt  ceux  qui  y étoient  retirés  vin- 
rent implorer  la  clémence  du  Roi  victo- 
rieux. 11  pardonna  â tous  , reçut  en  fes 
bonnes  grâces  tous  les  Seigneurs  qui 
avoiens  ltiivi  le  parti  contraire,  & les 
affura  qu’il  les  mettroit  au  rang  de  fes 
bons  &c  fideles  fujets  , tant  qu’ils  fe 
maintiendroient  dans  leur  devoir  vis-à- 
vis  de  lui  & des  fiens , & leur  permit 
de  fe  retirer  chez  eux.  Il  fit  porter  la 
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tête  de  D.  Pedre  à Séville  , dont  les 
habitans  ne  différèrent  pas  à fe  foumet- 
tre  volontairement.  Toutes  les  Villes 
fuivirent  leur  exemple  \ & Tolede  , fi 
obftinée,  fi  perféverante  dans  la  révolte, 
& qui  avoit  traité  fi  injurieufement  D. 
Henri  & fes  Héraults  , fut  trop  heu- 
reufe  de  le  reconnoître  pour  fon  Roi , 
de  lui  ouvrir  fes  portes  , & de  terminer 
ainfi  définitivement  la  conquête  de  tou- 
te la  Caftille. 

C’eft:  ainfi  que  ce  beau  Royaume  , 
déjà  une  fois  conquis  par  les  vertus  & 
l’épée  de  D.  Henri , le  fut  une  fécondé 
fois  par  les  mêmes  voies , &c  toujours 
à l’aide  de  la  fagefle , de  la  valeuf  & de 
l’épée  de  fon  Connétable  : de  même  que 
D.  Pedre  le  perdit  par  les  raifons  con- 
traires , fes  vices,  fa  ciuauté , fes  im- 
piétés , fes  perfidies  ; & le  perdit  une 
fécondé  fois  avec  la  vie  : il  n’avoit  alors 
que  trente- cinq  ans  & fix  mois.  Il  étoit 
né  pour  un  meilleur  fort , & très-avan- 
tagé  des  dons  de  la  nature  : grand  & 
bien  - fait , doué  de  beaucoup  d’efprit , 
bon  Gendarme  ( 1 ) & grand  Capitaine. 


( 1 ) Ce  terme  fignifîoit  alors  un  bel  homme 
de  cheval. 
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On  a vu  dans  le  cours  de  cette  hiftoire 
qu’on  lui  reprochoît  parmi  fes  défauts  3 
fon  avarice  , &c  fans  doute  les  concuf- 
fions  fur  le  peuple  } auffi  malgré  les 
guerres  qu’il  a eues  foutenir  prefque 
fans  relâche  , il  avoir  amalfé  , & il 
lailTa  des  tréfors  immenfes  , qui  ne  le 
garantirent  pas  d’être  le  plus  malheu- 
reux homme  du  monde. 

Le  fort  de  ces  deux  Princes  préfente 
un  contrafte  bien  fenfible  , & prouve 
une  vérité  inconteftable , que  l’honneur 
& toutes  les  vertus  doivent  être  fpécia- 
lement  l’appanage  des  Rois  : que  c’eft 
par  ces  qualités  qu’ils  acquiérent  2c  con- 
fervent  l’amour  , l’obéiflance  &c  la  fi- 
délité de  leurs  fujets  , l’amitié,  la  con- 
fédération & le  refpeét  de  leurs  voifins  : 
que  fi  quelquefois  de  bons  Princes 
éprouvent  des  difgraces , les  cœurs  2c 
les  efprits  n’en  font  pas  moins  bien  dif- 
pofés  pour  eux , foit  pour  les  plaindre  , 
foit  pour  leur  offrir  les  fecours  dont  ils 
peuvent  avoir  befoin  pour  fe  relever  Sc 
réparer  leurs  malheurs  : comme  dans 
leur  profpérité  , on  eft  toujours  prêt  à 
leur  témoigner  de  la  joie  & de  l’applau- 
di fTement  , & à partager  leur  fatis- 
faétion. 


I 


Digitized  by  Google 


i8£  Hifi.  iU  B.  du  Guejclin . 

D.  Henri  éprouva  cetre  vérité  dans 
toute  Ton  étendue  , & D.  Pedre.  au 
contraire,  qu’on  ne' peut  plus  nommer 
fans  horreur  , éprouva  toutes  les  ri- 
gueurs de  la  mautfaife  fortune , & pour 
répéter  encore  une  fois  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  : il  femble  que  la  Pro- 
vidence lui  avoit  envoyé  fes  premières 
difgraces  , c’eft  - â - dire  , fa  chute  du 
Trône  de  Caftille  pour  le  rnppeller  a 
réfipifcence j quelle  a enfuite  permis 
qu’il  y remontât  pour  éprouver  Ci  le 
premier  châtiment  du  à fes  crimes  le 
corrigeroit  : & qu’enffin  la  miféricorde" 
divine  épuifée  par  la  dureté  de  fon 
cœur  indomptable , l’a  livré  â toute  (a 
juftice  j Sc  précipité  dans  les  derniers 
malheurs  ou  il  a péri , pour  faire  de  lui 
un  exemple  effrayant  pour  tous  ceux 
qui  fe  rendront  auffi  coupables  que  lui. 

Fin  du  quatrième  Livre . 
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Henri.  Alliance  de  ce  Prince  avec  Id 
France.  Départ  de  du  Guefclin  3 belles 
paroles  de  D.  Henri.  Son  dernier  ex- 
ploit en  Efpagne.  Honneurs  qu’il  re- 
çoit fur  fa  route  3 du  Comte  de  Foix  3 
du  Duc  d’Anjou  3 du  Comte  de  Péri- 
gord j &c.  Toutes  les  Villes  fur  fon 
chemin  fe  foumettent  au  bruit  de  fon 
nom.  Expédition  contre  les  Anglois 
à Perigueux.  Siégé  de  Limoges  , qui 
fe  foumet  dès  que  du  Guefclin  y ejl 
arrivé.  Il  fe  déguife  pour  achever  fa 
route  vers  Paris.  Joye  de  toute  la  Ville 
à.  fon  arrivée.  Sa  réception  du  Rot. 
Ejl  fait  Connétable.  Les  Anglois  qui 
couroient  ta  campagne  fuyent  à cin- 
quante lieues  de  Paris.  Le  Conné:a- 
ble  les  fuit.  Sa  générofité  envers  fes 
foldats  j & celle  de  fa  femme.  Terreur 
des  Anglois.  Grandtfon  leur  Com- 
mandant demande  la  bataille.  Du 
Guefclin  le  défait  complètement. 
Grandtfon  l’attaque  corps  à corps  & 
ejl  vaincu.  Infolence  d’un  Anglois  3 
du  Guefclin  prend  fa  place  & T An- 
glois ejl  tué  avec  toute  fa  garnifon. 
. Continuation  de  victoires  & de  réduc- 
tions de  places  fans  ré f fiance.  Aven- 
ture du  Capitaine  Crejfonnailles  & fes 


fuites.  Infidélité  de  ce  Capitaine  qui 
brûle  fa  place  avant  de  la  rendre. 
Colere  de  du  Guefclin 3 & la  vengeance 
quil  en  tire.  Autre  infolence  encore 
plus  piquante  du  Gouverneur  de  Bref- 
vire  ; fiége  & prife  de  cette  place. 
Mort  du  Maréchal  d’Andrcham.  Les 
Anglois  fe  fauvent  par  la  Bretagne 
pour  gagner  leurs  vaijjeaux.  Du  Guefi 
clin  les  fait  fuivre  & détruire. 

Il  reçoit  un  préfent  inmenfe  en  or  & 
en  bijoux  précieux  du  Roi  D.  Henri , 
& difiribue  le  tout  à fes  troupes.  Le 
Roi  le  mande  a la  Cour.  Conféren- 
ces qu  il  a avec  ce  Prince  ; fuites 
qu  elles  eurent.  N ai  ff  anse  de  Louis 
Duc  d’Orléans , fécond  fils  de  Char- 
les V.  Du  Guefclin  efi  parain.  Il  part 
pour  aller  continuer  la  guerre.  Toute 
la  Noblejfe  le  fuit.  Affaire  entre  Chan  - 
dos  & Carlonet  qui  efi  pris.  Généro- 
fité  d'un  Anglois.  Mort  de  Chandos  3 
Le  du  Guefclin  d’ Angleterre.  Sa  gé- 
nérofité  en  mourant.  Marches  de  du 
Guefclin.  Il  ajfiége  en  Langue- 
doc. Va  à Avignon.  Prend  Mulac  & 
autres  places  en  grand  nombre  fans 
combat  en  chaffant  toujours  les  An- 
glois devant  lui.  Üfes  fe  foumet.  Du 
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Guefclin  va  à la  Cour.  Le  Duc  de 
Lancajlrc  j fils  du  Roi  d’ Angleterre  3 
entre  dans  le  Languedoc  y prend  Mont- 
paon  en  Limofin.  Fureur  de  ce  Prince . 
Ses  Courtifians  l’appaifent.  Son  pere 
le  rappelle  & envoyé  le  Comte  de  Pem- 
broç  à fia  place  y fur  une  Flotte  qui 
ejl  batue  par  celle  d’ Efipagne  y & tous 
les  Généraux  faits  prifbnniers.  Du 
Guefclin  profite  de  T événement.  Il  en- 
tre en  Poitou  y prend  nombre  de  Pla- 
ces , médite  le  fiege  de  Poitiers  & de  la 
Rochelle.  Infiolence  d'un  Anglois  dans 
Montcontour.  Du  Guefclin  le  fait  pen- 
dre. Siège  de  S te.  Severe , place  très- 
forte.  Confieil  de  guerre  à ce  fiujet. 
Aventure  finguliere  qui  occafionne  l’efi- 
calade  & la  prifie  de  la  Ville  mife 
au  pillage.  Les  habitons  de  Poitiers 
écrivent  au  Connétable  qu'ils  font  prêts 
à fie  rendre.  Il  s y rend  & y entre  aux 
acclamations  de  tout  le  peuple.  Le 
Château  efè  pris  de  force  y & tous  les 
Anglois  maffacrés.  D’autres  prennent 
Nyort  & y mettent  tout  à feu  & à 
fang . Carlonnet prend  Châtelleraut par 
flratagême.  Siégé  de  Soubife  y fiecou- 
rue  par  le  Captai  de  Buch  y qui  ejl  dé- 
fiait par  Yvain.de  Galles. 
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Du  Cuefclin  fe  difpofe  à faire  le  fiége 
de  La  Rochelle*  Irait  admirable  du 
Maire  de  cette  faille  pour  rendre  la 
place  au  Roi  fans  fiege  : fuccès  de  fort 
Jlratagême.  Joye  generale  à l’ar/nce  & 
A la  Cour  fur  cet  événement  j & les 
fuites  qu'il  eut* 

Es  affaires  d’Efpagne  fè  trou- 
vant ainfi  terminées , par  la  va- 
leur , la  fagefle  & l’a&ivité  de 
du  Guefclin  , le  Héros  y fit  en- 
core quelque  fejour  , jufqua  ce  que  le® 
troubles  de  la  France  le  rappellalfent , & 
que  la  fortune  lui  eut  préparé  de  nou- 
veaux triomphes , en  lui  donnant  lieu  de 
prévenir  la  défolation  du  Royaume  , &c 
de  lui  rendre  fa  première  & naturelle 
fplendeur. 

13  69.  D.  Henri  devenu  paifible  Roi 
de  Caftille  , témoigna  toujours  à du 
Guefclin  une  reconnoilfance  infinie  de 
fes  grands  fervices  : il  fe  forint  qu’il 
lui  devoitia  proclamation  à la  Royauté, 
& deux,  fois  fa . Couronne  , & l’en  ré- 
compenfaenRoi  généreux.  Enfuite  il  re- 
nouvella  Scconfirmarous  les  traité?  qu’il 
avoir  faits  avec  la  France , à laperfua* 

. figa  & par  l’entreraife  de  ce  grand 
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homme  , également  négociateur  & 
guerrier. 

Comme  les  affaires  de  la  France  , & 
de  nouvelles  diviiions  entre  cette  Cou- 
ronne & l’Angleterre  , vont  le  rappel- 
ler  fur  fon  ancien  théâtre  , il  eft  bon 
<Tentrer  dans  quelque  détail  fur  ce  qui 
y donna  lieu. 

Nous  avons  vu  dans  le  troifiéme 
livre  , que  le  Prince  de  Galles  n’avoir 
épargné  ni  hommes  , ni  argent , ni  fes 
peines  pour  rétablir  D.  Pedre  fur  le 
Thrône  de  Caftille  : que  fur  les  pro- 
meffes  de  ce  perfide  Roi , il  avoit  épuifé 
fes  finances,  au  point  d’avoir  vendu  fa 
vaifTelle  d’or  & d’argent,  & fes  meu- 
bles , & enfin  perdu  fon  crédit , pour 
rendre  fervice  à un  ingrat , & mettre 
fur  pied  des  forces  proportionnées  à une 
fi  grande  entreprife.  Quand  il  fut  de 
retour  en  Guyenne  , il  eut  affez  à penfer 
pour  trouver  les  moyens  de  remédier 
au  dérangement  de  fes  affaires  , fatis- 
faire  ceux  qui  l’avoient  fuivi  dans  fon 
expédition , & acquitter  les  dettes  qu’el- 
le  lui  avoit  fait  contracter.  Cela  lui 
étoit  d’autant  plus  difficile , qu’il  fuffi- 
foit  à peine  â fa  dépenfe  courante  , qui 
ne  pouvoir  fouffrir  ni  interruption  ni  • 

diminution  ; 
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diminution  : du  côté  de  l’Angleterre  , 
il  ne  pouvoit  compter  fur  aucuns  fonds , 
ce  Royaume  étoit  auffi  épuifé  que  lui , 
par  les  differentes  guerres  qu’il  avoir 
eues  à foutenir  contre  la  France  & l’E- 
cofle  , ôc  d’autres  ennemis  confidé- 
rables. 

Le  Prince  de  Galles  dans  cette  per- 
plexité , aflemble  fon  Confeil , pour  le 
confulrer  fur  les  moyens  de  fatisfaire  a 
tant  d’engagemens  , & fur-tout  à fes 
dettes , dont  fes  créanciers  demandoient 
le  payement  avec  beaucoup  de  vivacité. 
On  voyoit  bien  dans  le  Confeil  de 
quelle  conféquence  il  étoit  pour  l’An- 
gleterre de  tirer  la  Guyenne  de  cet  em- 
barras , &c  même  promptement  , par 
une  raifon  bien  efTentielle  , qui  ctoit  la 
crainte  que  les  Gafcons  naturellement 
vifs , légers  8c  pétulans , & qui  ne  fup- 
portoient  pas  patiemment  le  joug  d’une 
domination  étrangère  , ne  trouvaient 
des  prétextes  pour  fecouer  ce  joug  au 
premier  fujet  de  plaintes  qui  fe  feroit 
préfenté  , 6c  fe  réunir  à la  Couronne  de 
France  , a laquelle  ils  avoient  appar- 
tenu , 8c  dont  ils  avoient  été  détachés 
par  des  raifons  de  politique.  Le  mal 
donc  augmentant  tous  les  jours , le  Prin- 
Tomc  /X  1 
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■Qt  de  Galles  vit  qu’il  n’y  avoit  pas  de 
temps  à perdre  pour  y apporter  remede. 
Il  affemble  pour  cet  effet  les  Etats-Gé- 
ncraux  d’ Aquitaine  , pour  confulter  les 
principaux  Seigneurs  , Prélats  & Bour- 
geois, & ceux  qui  étoient  le  plus  au  fait 
des  affaires  , & le  plus  capables  de  le 
confeiller.  On  y fit  un  état  exad  des 
dettes  du  Prince  , & on  y repréfenta 
que  puifque  les  fommes  empruntées 
étoient  dues  à toutes  perfonnes  de  la 
nation  , & qu’il  n’en  fortiroit  pas  d’ar- 
gent , il  n’y  avoit  pas  d’inconvénient  de 
lever  cette  valeur  par  une  impofîtion  fur 
le  public , que  pour  rendre  cette  impo- 
fîtion plus  facile  & moins  onéreufe  , on 
la  feroit  à longs  termes  , & qu’on  ne 
leveroit  qu’en  trois  ans  ce  que  le  peu- 
ple pouvoir  aifément  fournir  dans  une 
année , fi  un  cas  urgent  l’exigeoir. 

Ceux  de  la  Xaintonge  & du  Poitou 
fouferivirent  fans  beaucoup  de  peine  a 
cette  réfolution  \ mais  ceux  d’au  delà  de 
la  Garonne  s’y  oopoferent  formellement 
& même  avec  menaces , & déclarèrent 
ouvertement  qu’ils  ne  fouffriroient  ja- 
mais qu'il  fut  établi  fur  le  peuple  un 
impôt  qui  avec  le  temps  deviendroit 
perpétuel  : que  c’étoit  déjà  allez  pour 
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eux  de  tolérer  les  vexations  des  An- 
glois  , qui  , bien -loin  de  les  protéger 
& de  les  Secourir , FaiSoient  venir  de 
leur  pays  les  hommes  les  plus  capables 
de  les  vexer , & d’entretenir  les  divi- 
sons par  leur  tyrannie  : que  ces  étran- 
gers ne  paffoient  la  mer  que  pour  ve- 
nir fuccer  leur  fang  , ik  s’enrichir 
de  leurs  dépouilles  j qu’ils  n’étoient 
pas  traités  comme  des  Sujets  libres  , 
mais  comme  des  hommes  Subjugués^ 
réduits  dans  une  Servitude  qui  devenoit 
tous  les  jours  plus  dure  , & dont  ils  Se 
trouYoient  tellement  Fatigués,  qu’ils  ne 
la  pouvoient  plus  Supporter.  Qu’enfin  ils 
Se  garderoient  bien  d l’avenir  de  Sacri- 
fier leurs  biens , leur  vie  & leur  repos 
à l’ambition  des  Anglois  , & qu’ils 
étoienr  reSolus  à ne  plus  Faire  Servir 
déSormais  leur  propre  valeur  d’inftru- 
ment  aux  violences  qu’ils  avoient  Sour- 
Sertes  trop  long  temps.  Ces  propos  qui 
Sentoient  la  révolte , Se  tenoient  publi- 

3uement , & étoient  appuyés  par  le  Sire 
’Aibret,  les  Comtes  d’Armagnac,  de 
Carmaing  ( 1 ) , de  Comminges  , de 


( x ) Les  Comtes  de  Carmaing  ont  pris  de- 

1 u 
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Périgord  ( i ) , & tous  les  autres  grands 
Seigneurs , & par  la  plus  grande  parti© 
#les  Villes  & des  Communautés.  Les 
Seigneurs  employoient  pour  prétexte  les 
intérêts  des  peuples , dont  ils  faifoient  un 
mafque  pour  couvrir  leurs  intérêts  pro- 
pres , qui  étoient  leur  principal  objet  : 
mais  par  cette  conduite  ils  s’attachoient 
les  particuliers  & le  plus  grand  nombre 
des  Citoyens  : faut  à trouver  dans 
la  fuite  le  moyen  de  faire  leur  ar- 
rangement perfonnel  , & d’abandon- 
ner le  parti  qu’ils  avoient  paru  protéger , 
comme  l’expérience  l’a  tait  voir  mille 
fois.  Les  Seigneurs  Gafcons  confidéroient 
que  (i  le  Prince  de  Galles  levoit  des 
tributs  fur  les  peuples  , il  les  appauvri- 
roit , & ôteroit  par- là  aux  Grands  les 
moyens  d’en  tirer  les  avantages  qu’il 
fçavoient  y trouver.  Le  Prince  de  Gal- 


puis  le  nom  de  Foix  , par  alliance  d’une  hé- 
ritière qui  leur  porta  le  Comté  de  Foix  dans 
le  quatorzième  ficelé'. 

( i ) Les  Comtes  de  Périgord  font  aujour- 
d’hui 'connus  fous  le  même  nom , &.  fous  ceux 
de  Prince  de  Chalais , Comtes  de  Périgord  , ou 
Comtes  de  Taleyran  , qui  eft  le  nom  primitif 
de  la  Maifoa. 
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les  fut  fort  mécontent  de  ces  murmures , 
mais  l’impofirion  avoit  été  arrêtée  par 
les  Etats  Généraux  en  fa  préfence  , & 
il  étoit  de  fon  honneur  de  la  foutenir  ; 
d’ailleurs  il  étoit  d’un  caraétere  fier  &c 
abfolu  , la  réfiftance  des  Seigneurs  l’of- 
fenfoit , elle  tendoit  à la  révolte  & étoit 
d’une  dangereufe  conféquence  pour  l’a- 
venir } enfin  pour  ne  pas  paroître  les  crain- 
dre ni  leur  céder , il  donna  tous  les  or- 
dres néceflaires  pour  l’exécution  de  cette 
levée  de  deniers. 

Il  faut  aulfi  convenir  que  le  Confeil 
d’Angleterre  faifoit  une  grande  faute  de 
politique  en  ne.donnant  tous  les  emplois 
& toutes  les  dignités  qu’à  des  Anglois , 
au  préjudice  des  naturels  de  la  Guyenne , 
ce  qui  ne  pouvoir  manquer  d’entretenir 
(un  mécontentement  général.  Les  An- 
glois y jouifTant  de  tout , ne  fongeoient 
qu’à  s’enrichir  pendant  le  temps  de  leurs 
exercices , & s’en  retournoient  chargés 
des  richefles  de  la  nation.  Ils  étoient  luc- 
cédés  par  d’autres  qui  quelquefois  enché- 
rilloient  fur  les  premiers  ou  au  moins 
les  imitoienc , en  forte  qu’avec  le  temps 
toute  la  fubftance  des  peuples  auroit 
paflfé  en  Angleterre. 

Le  Prince  de  Galles  ayant  donc  pris 

liij 
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fa  réfol ution  , & la  foutenant  avec  hau- 
teur & fermeté , les  Seigneurs  mécontens 

S[ui  voyoient  leur  réfiftancedrifruétueufe  , 
e rendirent  à Paris  , ils  portèrent  leurs 
plaintes  aux  pieds  du  Roi  comme  Sei- 
gneur fuzerain  , & implorèrent  fa  pro- 
reélion  & fa  juftice  contre  cette  nou- 
veauté. 

Le  Roi  trouva  l’affaire  délicate  & de 
la  plus  grande  importance  : il  fut  long- 
temps à fe  déterminer  fur  ce  qu’il  avoir 
à faire  ; mais  fon  Confeil  lui  repréfenta 
que  les  plaintes  des  Seigneurs  & du  Peu- 
ple de  la  Guyenne  étoient  bien  fondées, 
qu’il  étoir  fouverain  Seigneur  de  leur 
Province  , & qu’en  cette  qualité  , il  ne 
pouvoir  1 efufer  de  les  écouter  & de  leur 
rendre  juftice  : qu’il  étoir  meme  de  fa 
dignité  de  faire  un  a&e  de  fon  autorité 
fupérieure  : qu’il  ne  devoir  pas  craindre 
que  les  Anglois  refufalTent  de  fe  fou- 
niettre  à ce  qu'il  leur  commanderoit, 
par  la  crainte  d’avoir  à foutenir  une 
guerre  , qui  étoit  ce  qu’ils  craignoient 
le  plus  , tant  a caufe  de  la  vieilleffe  de 
leur  Roi  Edouard  III  , que  de  la  mala- 
die incurable  du  Prince  de  Galles  ( 1 ) 


( j)  On  a vu  qu’apres  la  bataille  de  Na- 
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& de  la  mélîntelligcnce  qui  étoit  entre 
fes  freres.  Outre  cela  les  Miniftrcs  de 
Charles  V.  lui  repréfenterent  que  les 
Anglois  manquoient  de  moyens  ae  faire 
la  guerre  , par  l’épuifement  de  leurs 
finances  , la  mifere  a&uelle  du  peuple 
& le  mécontentement  déclaré  de  la  No- 
blefle. 

Par  tontes  ces  confidérations , Char- 
les fe  réfolut  à faire  droir  fur  les  plain- 
tes qu’il  avoit  reçues  j l’occafion  étoit 
favorable , il  n’avoit  alors  point  de  guer- 
re à foutenir  ; il  jugeoit  que  non-feule- 
ment il  étoit  difficile  de  contenir  dans 
l’oifiveté  une  nation  auffi  remuante  & 
auffi  guerriere  que  la  nation  Françoife, 
mais  que  ce  repos  même  pouvoit 
être  préjudiciable  à celui  du  Royaume. 
Ainfi  il  envoya  affigner  le  Prince  de  Gal- 
les à comparoître  en  perfonne  en  fon 
Parlement  des  Pairs  à Paris , pour  répon- 
dre fur  les  plaintes  que  les  Seigneurs 
avoient  faites  de  fon  mauvais  gouvcrne- 


varrct  qu’il  gagna  fur  D.  Henri  , il  partit 
d’Efpagne  attaqué  de  maladie.  Cette  maladie 
fe  déclara  ctre  une  hydropifie , dont  il  mou- 
rut peu  apres  ce  que  nous  rapportons  , à Lon- 
dres. 
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ment.  Le  Prince  reçut  cette  afllgnation 
avec  fa  hauteur  te  fa  fierté  naturelle  , 
te  ne  comparut  point  ^ en  forte  que  le 
Roi  envoya  déclare*  la  guerre  au  Roi 
d’Angleterre  , & tbut- à-coup  le  feu 
s’alluma  entre  les  deux  Couronnes } te 
de  part  & d’autre  on  firmes  courfes  fur 
les  terres  des  deux  Princes  réciproque- 
ment. Les  Ducs  d’Anjou , de  Berry  , te 
de  Bourgogne , freres  du  Roi , te  leDuc 
de  Bourbon  entrèrent  dans  la  Guyenne. 
Le  vieux  Roi  Edouard  envoya  une  ar- 
mée en  France  : les  commencemens  de 
cette  guerre  furent  peu  de  chofe , mais 
quoique  cet  orage  ne  fit  encore  que  pa- 
roître , il  ne  laiffoit  pas  d’annoncer  pat 
les  premiers  coups  de  tonnere , jufqu’a 
quel  point  il  s’échaufferoit.  Il  devoit  fon- 
dre fur  l’Angleterre  , quoiqu’il  ne  fut 
pas  encore  entièrement  formé  , mais  il 
falloir  pour  cela  que  le  Roi  remit  fon 
foudre  à une  Aigle  aufli  puiflante  te 
auffi  agile  que  celle  de  la  Fable  , te  ce 
Prince  attendoit  pour  cela  notre  Aigle 
Bretonne  , qui  étoit  encore  au-delà  des 
Pyrennées  , te  qui  ne  comptant  pas  fur 
la  plus  grande  dignité  du  Royaume  , ne 
penfoit  pas  à les  repayer. 

Le  Connétable , Moreau  de  Fiennes  % 
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après  avoir  pafle  toute  fa  vie  au  fervice 
de  fes  Rois  te  de  fa  patrie  , comblé  de 
gloire  te  parvenu  à l’âge  de  quatre-vingts 
ans  , fe  trouvoit  accablé  moins  des  an- 
nées , que  des  infirmités  inféparables  du 
grand  âge  & d’une  vie  toute  laborieufe. 
Se  voyant  abfolument  hors  d’état  de 
continuer  fes  fervices  te  les  fondions 
d’une  fi  grande  charge  , te  voyant  qu'il 
couvoit  fous  la  cendre  un  feu  qui  alloit 
devenir  bien  grand , te  occafionner  une 
guerre  confidérable  entre  la  France  te 
l’Angleterre  , il  jugea  qu’il  étoit  temps 
d’avoir  un  fuccelfeur  qui  fut  dans  toute 
fa  force , pour  réprimer  l’audace  des  An* 
glois , & foutenir  les  armes  de  la  Fran- 
ce dans  tout  leur  éclat  te  leur  réputation. 
Dans  ce  delfein  , il  dit  au  Roi , que  fe 
voyant  déformais  hors  d’état  de  le  fervir 
plus  long-temps  par  la  foiblefle  de  fon 
âge  , te  penfant  qu’un  homme  de  bien 
devoir  toujours  mettre  un  intervalle 
entre  la  vie  te  la  mort , les  affaires  de 
ce  monde  te  celles  de  l’autre  , il  le  fup- 
plioit  très-humblement  de  lui  permettre 
de  fe  retirer  de  la  Cour  , pour  achever 
dans  le  repos  te  le  filence  une  vie  qu’il 
avoir  paflce  dans  le  tumulte  des  armes  : 
qu’il  étoit  fâché  de  voir  qu’à  mefure  que 
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fes  forces  diminuoient , l’importance  des 
affaires  augmentait , & que  l’impoffibi- 
lité  de  continuer  à le  fervir  comme  par 
Je  pafTé , le  forçoit  à lui  remettre  l’épée 
de  Connétable , qu’il  lui  avoir  fait  l’hon- 
neur de  lui  confier  , pour  qu'elle  pafTât 
dans  une  main  plus  vigoureufe  que  la 
fienne.  Que  quant  à lui , il  ne  pouvoit 
plus  fervir  Sa  Majefté  que  par  fes  priè- 
res & fes  vœux  , pour  qu’il  plût  à Dieu 
de  répandre  des  bénédidions  continuel- 
les fur  fa  perfonne  & fur  fes  armes  $, 
que  cependant  pour  derniere  preuve  de 
fon-zele  pour  le  fervice  de  fon  Maître  y 
il  le  prioit  de  lui  permettre  de  lui  don- 
ner encore  un  confeil  » qui  étoit  de  lui 
propofer  pour  fon  fuccefïeur  Bertrand  du 
Guefclin  :que  la  connoilfance  qu’il  avoir 
acquife  par  un  long  exercice  dans  fon 
métier  , le  perfuadoir  qu’il  n’y  avoir  pas 
au  monde  un  plus  vaillant  homme  ni  un 
plus  fage  Capitaine. 

Le  Roi  qui  avott  le  cœur  dTim  grand 
Prince , qui  confervoit  toujours  beau- 
coup d’  'ff  éfcion  à fes  bons  ferviteurs  , 
embrnfla  tendrement  fon  vieux  Conné- 
table , & fui  dit , les  larmes  aux  yeux  : 
» J’ai  grand  regret  de  vous  perdre , il  fe- 
roh  à fouhaiter  que  des  hommes  con> 
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me  vous  ne  mourufTent  point  , mais 

Puifque  vous  relfentez  les  infirmités  de 
âge  , & que  vos  fervices  vous  fati- 
gueroient , je  fuis  forcé  de  recevoir  la 
démilfion  que  vous  me  faites  de  votre 
charge , à condition  cependant  que  vous 
relierez  auprès  de  moi  , ou  que  du 
moins  vous  viendrez  fouvent  à la  Cour 
pour  m’aider  de  vos  confeils.  Celui  que 
vous  me  donnez  au  fujet  de  Bertrand 
du  Guefclin  eft  une  preuve  de  l’amitié 
que  vous  me  portez  & de  la  droiture  de 
votre  coeur  : je  le  connois  pour  le  meil- 
leur fujet  que  j’aye  , il  eft  encore  en 
Elpagne , attaché  aux  affaires  du  Roi  D. 
Henri  , je  vous  promets  de  me  fouve- 
nir  de  lui , comme  d’un  homme  plein 
d’honneur  & de  vertus  , que  l’eftime 
que  vous  en  faites  me  rend  encore  plus 
recommandable  »>. 

Le  Roi , fans  s’expliquer  davantage  3 
ayant  reçu  du  Seigneur  de  Fiennes  fon 
épée  de  Connétable  , la  mit  dans  les 
mains  du  Duc  de  Bourgogne  fon  frere  , 
qui  à la  malheureufe  journée  de  Poitiers , 
avoir  acquis  & mérité  le  fumom  de 
Hirdi  : ( ce  ne  fut  fans  doute  qu’en  dé- 
pôt , pour  que  la  charge  & fes  Fondions 
ne  fouftriifent  point  d’interruption , car 
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autrement  il  ne  lui  auroit  pas  ôtée  pour 
en  décorer  un  Gentilhomme  y quoi  qu’il 
en  foit , le  Roi  montroit  par-là  la  gran- 
deur de  cette  dignité , ôc  enfuite  i’efti- 
rne  qu’il  faifoit  de  du  Guefclin  en  la  lui 
conférant  ).  Le  Duc  de  Bourgogne  ce- 
pendant en  exerça  les  fondions  dans  l’in> 
tervalle  de  la  vacance. 

La  réfolution  étant  donc  prife  de  don- 
ner l’épée  de  Connétable  à au  Guefclin, 
qui  étoit  alors  en  Efpagne  à la  fuite  du 
fiége  de  Tolede , où  fa  préfence  paroif- 
•foit  fi  nécefiaire  , que  le  Roi  D.  Henri 
ne  voulut  jamais  le  laifier  partir  , le  Roi 
de  France  lui  envoya  un  courier  , Ôc  lui 
manda  qu’il  eut  à fe  fouvenir  que  la  deç- 
niere  fois  qu’ils  s’étoient  féparés  , il  lui 
avoit  donné  fa  parole  de  le  venir  joindre , 
quand  il  auroit  befoin  de  lui  ôc  qu’il  le 
rappelleroit.  Du  Guefclin  répondit  à la 
.lettre  que  le  Roi  lui  avoit  fait  l’honneur 
ide  lui  écrire  , qu’il  ofoit  croire  que  Sa 
Majefté  étoit  trop  perfuadée  de  fon  ref- 
ped  ôc  de  fa  foumifiion  à fes  ordres  , 
pour  douter  de  fon  zele  ôc  de  fa  promp- 
titude à lui  obéir  ; qu’il  ét^it  très- fâché 
que  la  continuation  de  la  guerre  d’Ef- 
r pagne  le  retint  malgré  lui , ôc  l’empèchât 
■.de  fe  rendre  à l’inftant  à fes  commande-  è 
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mens  , comme  il  le  devoir , mais  qu’il 
alloic  travailler  avec  tant  d’ardeur  & d’at- 
tention à le  fervir  auprès  de  D.  Henri , 
que  dans  très-peu  de  temps , il  auroit  la 
liberté  d’aller  fe  jetter  à fes  pieds  , &£ 
lui  renouveller  fes  ferments  de  fidélité  , 
& fes  très- humbles  aélions  de  grâces 
des  marques  que  Sa  Majefté  vouloir  bien 
lui  donner  de  la  continuation  de  fa  bien- 
veillance Royale. 

D.  Henri  profita  de  l’occafion  pour 
joindre  des  lettres  de  fa  part  à celles  que 
fon  Connétable  écrivoit  au  Roi , & dé- 
pêcha quatre  de  fes  principaux  Officiers 
pour  les  porter  plus  honorablement,  &c 
il  les  chargea  de  préfens  précieux  à re- 
mettre en  même-temps  au  Roi.  Mais 
ce  qui  fut  le  plus  agréable  à Sa  Majefté , 
ce  fut  de  voir  dans  quel  haut  dégré  de 
réputation  & d’eftime  du  Guefclin  étoit 
parvenu  en  Efpagne.  Il  fut  charmé  de 
voir  que  celui  qu’il  avoit  choifi  pour 
remplir  la  première  dignité  de  fon 
Royaume  , & le  repréfenter  à la  tête  de 
fes  armées  dans  des  circonftances  auffi 
intéreflantes  , eut  acquis  chez  les  alliés 
tant  de  confidération  j & il  en  auguroir 
qu’il  lui  en  feroit  d’aupant  plus  utile 
pour  le  bien  de  fon  fervice  , ôc  pour 
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donner  de  la  terreur  à fes  ennemis,  - 1 

Cependant  il  lui  envoya  couriers  fur 
couriers  pour  le  prelfer  de  fe  rendre  au- 
près de  la  perfonne  , mais  il  confentoit 
qu’il  terminât  la  guerre  de  Caftille , où 
les  fervices  croient  extrêmement  utiles 
aux  intérêts  de  la  France.  Du  Guefclin 
avoir  eu  avis  certain  que  l’épée  de  Con- 
nétable de  France  lui  étoit  deftinée  , 
mais  il  bornoit  fon  ambition  à la  méri- 
ter fans  la  délirer.  II  la  voyoir  avec  plai- 
lir  dans  les  mains  du  Duc  de  Bourgogne  , 
frere  du  Roi , dont  la  grandeur  , la  va- 
leur & les  grandes  richelTes  en  relevoient 
l’éclat  avec  tant  de  magnificence  , qu’il 
n’appartenoit  à perfonne  d’en  approcher. 

D’ailleurs  il  craignoit  de  faire  des  jaloux 
à la  Cour  , capables  d’exciter  quelques 
cabales  qui  pourroient  renverfer  ou  ob- 
fcurcir  tous  fes  fervices  pafles  , ce  que 
le  mérite  & la  vertu  ont  bien  de  la  peine 
à éviter  , parce  qu’ils  font  fouvent  fuf- 
peéts  ou  même  odieux  aux  Courtifans  , 
même  les  plus  gens  de  bien , qui  ne  peu- 
vent fe  défendre  de  porter  envie  à ceux 
qui  parviennent  aux  dignités  par  leurs  ac- 
tions. 

Ces  réflexions  Fempêchoient  de  fe 
prefiTer  de  partir  d’Efpagne , & il  différa 
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tant , qu’il  croit  aifé  de  juger  que  fa  fu- 
ture dignité  ne  le  tentoit  point  ; plus  il 
en  connoifloit  l’clévation  , plus  il  redou- 
roit  les  revers , & fa  chûte  d’une  place 
fi  élevée  fe  préfenroit  toujours  à lui  coin- 
*me  inévitable.  Grand  effet  de  fa  modef- 
tie  ! Un  autre  qui  l’auroit  obtenue  avec 
bien  moins  de  mérite,  auroit  crû  l’avoir 
réellement  méritée  , & ne  pouvoir  en 
être  renverfé* 

Enfin  le  fiége  de  Tolede  finit  par  la 
fourmilion  des  habitans  qui  fuivirent 
l’exemple  de  ceux  de  Séville , auxquels 
le  Roi  avoir  envoyé  la  tête  de  EX  Pe- 
dre.  Alors  du  Guefclin  fe  difpofa  férieu- 
fement  à quitter  l’Efpaene  , & en  de- 
manda la  permiffion  à D.  Henri , qui 
lui  fit  cette  réponfe , la  plus  belle  Ôc  la 
plus  généreufe  peut-être  qui  foit  fortie 
de  la  bouche  d’un  Roi  : » Je  m’étois 
flatté  , illuftre  du  Guefclin  , que  nous 
Jouirions  enfemble  de  la  Couronne  de 
Caftille  , dont  je  fuis  redevable  à la 
force  de  vos  armes  ; que  je  vous  anrois 
épargné  d’en  fentir  la  pefanteur  , en 
vous  réfervanr  feulement  la  gloire  & 
les  douceurs  qui  v font  attachées  ; mais 
puifque  votre  vertu  n’eft  pas  encore  fa- 
tisfaite  d’avoir  procuré  le  repos  de  fc 
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Caftille , 8c  de  l’avoir  délivrée  du  mon£ 
tre  qui  la  faifoit  gémir  par  fes  cruautés 
& fes  violences  \ puifque  la  Providence 
divine  veut  que  cette  vertu  foit  fans 
cefTe  exercée  , il  ne  m’appartient  pas  de 
m’oppofer  à fes  ordres.  Allez  donc  » 
vaillant  Bertrand , allez  faire  éprouver 
à votre  patrie  combien  elle  eft  heureu- 
fe,  8c  combien  il  lui  eft  glorieux  d’a- 
voir donné  la  naiftance  à un  homme 
comme  vous  j mais  quand  vous  aurez 
contraint  les  Anglois  à faire  raifon  à 
la  France  de  toutes  les  infultes  qu’ils 
lui  ont  faites  , repaftez  les  Pyrennées  ; 
je  me  joindrai  à vous  pour  faire  la  con- 
quête du  Royaume  de  Grenade  que  les 
Sarrazins  ont  ufurpé  en  Efpagne  : j’au- 
rai autant  de  joie  de  vous  mettre  fur  la 
tête  la  Couronne  de  ce  beau  8c  vafte 
pays , que  vous  en  avez  eu  à me  donner 
celle  de  Caftille  , 8c  de  vous  voir  dans 
. un  tel  état  qu’il  n’y  ait  plus  d’inégalité 
entre  nous  , pour  m’acquitter  autant 
que  je  le  pourrai  des  obligations  que  je 
vous  ai  # 8c  qui  font  quant  à prefent  au- 
deftiis  de  mon  pouvoir  «.  Du  Guefclin 
lui  répondit  que  cette  féparation  l’affli- 
geoit  fenfiblement , 8c  qu’il  ne  pouvoir 
s’en  confoler  que  par  la  penfée  des  fer- 
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vices  qu’il  alloit  rendre  au  Roi  Ton  maî- 
tre , dans  la  guerre  qu’il  avoit  déclarée 
aux  Anglois , & qu’il  auroit  la  fatisfac* 
tion  de  combattre  les  mêmes  gens  qui 
avoient  favorifé  les  intérêts  du  cruel  D. 

„ Pedre  > & qui  s’étoient  déclarés  fi  ou- 
vertement ennemis  de  Sa  Majefté.  En- 
fuite  il  propofa  à D.  Henri  de  faire 
un  traité  avec  la  France  contre  les  An- 
glois , femblable  à celui  qui  avoit  fub- 
fifté  contre  D.  Pedre  , & il  eut  le  bon- 
heur de  terminer  cette  négociation , & 
d’en  arrêter  les  articles , qui  furent  li- 
gnés par  D.  Henri  , & par  du  Guef- 
clin , au  nom  du  Roi  à qui  il  les  porta. 
Par  ce  Traité  , les  Caftillans  s’enga- 
geoient  à traverfer  par  terre  & par  mer 
les  entreprifes  des  Anglois  , & pour 
cela  de  tenir  toujours  toutes  leurs  forces 
en  état  : du  Guefclin  s’engageoit  de  fa 
part  pour  la  «France  à les  fecourir  en 
tout  temps  «5c  en  toute  occafion  , 8c  de 
les  aider  d’hommes  & d’argent. 

Il  paroîtra  peut  être  étonnant  que  D. 
Henri,  victorieux , mais  à peine  établi  fur 
fou  Throne , fe  foit  ainfi  entremis  d’une 
guerre  éloignée  de  lui , & tout-à  fait, 
étrangère  : il  ne  poavoit  douter  quer 
quoique  D.  Pedre  fut  mort , il  ne  reliât 
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encore  quelque  débris  de  Ton  parti , qui 
auroit.  pu  fe  ranimer  , & lui  donner 
bien  des  affaires  dans  fon  Royaume  mê- 
me : que  D.  Fernand  de  Caftro , que 
l’on  a vu  fi  conftamment  attaché  i D. 

Pedre  , & qui  pouvoit  à cet  égard  paf- 
fer  pour  un  modèle  de  fidélité , «oit 
très  - puifTant  dans  la  Galice  , & en 
grand  crédit  dans  toute  l’Efpagne, qu’il  ne 
confervât  encore  pour  fon  maître  , tout 
mort  qu’il  écoit,  la  même  affe&ion  qu’il 
lui  avoit  portée  pendant  fa  vie , & que 
ne  pouvant  plus  lui  être  utile  , il  n’ef- 
fayat  de  le  venger.  Il  y avoit  encore 
un  objet  de  confidération  plus  intérêt 
fant  : D.  Pedre  avoit  laide  trois  filles,  i 

dont  le  fort  étoit  pour  route  la  Caftille 
un  fujet  de  compaflion  : elles  étoient 
capables  , par  le  droit  de  leurnaidance , 
de  faire  renaître  l’ancien  parti , 6c  ex- 
citer ceux  qui  pourroient  voir  avec  regret 
D.  Henri  fur  le  Thrône  de  Caftille.  Il  , 

auroit  fuffi  pour  cela  que  l’ainée  , com- 
me héiitiere  de  D.  Pedre  , eut  offert  fa 
main  à quelque  Seigneur  puilfant  6C 
en  crédit , qui  voyant  D.  Henri  dépour- 
vu de  troupes , auroit  pû  reclamer  6c 
faire  valoir  les  droits  de  fa  femme  , &C 
porter  à l’improvifte  la  guerre  dans  le 
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«œur  de  la  Caftille  : il  y avoit  à crain- 
dre dans -ce  cas  là  , que  les  Villes  & 
Communautés  dont  l’averfion  pour  D. 
Pedre  s’étoit  éteinte  avec  fa  vie , ne  fa- 
vorifaflent  le  nouveau  parti  ^ dont  les 
intérêts  paroîtroient  d’autant  plus  légi- 
timés , que  c’étoit  la  perfonne  de  D. 
Pedre  qui  avoit  été  odieufe  , & non  pas 
fa  famille  , & en  particulier  celle  qui 
étoit  dans  l’ordre  de  fucceflion  , fon 
héritière  préfomptive.  Que  les  Rois 
Maures  , ceux  de  Portugal  & de  Navar- 
re , ne  dévoient  pas  manquer  de  fe  dé- 
clarer pour  cette  Princefle , ceux-là  par 
haine , ceux-ci  par  la  crainte  du  reften- 
timent  de  D.  Henri  : que  la  foi  même 
du  Roi  d’Arragon  lui  devoit  être  fuf- 
peéfce  , parce  qu’un  nouveau  prétendant 
à la  Couronne  de  Caftille  , auroit  pu 
lui  faire  des  avantages  fi  grands , qu’il 
n’auroit  pas  manqué  d’en  profiter  & de 
violer. fes  anciens  traités  d’aliiance  & 
d’amitié  Ainfi  il  fembloit  que  D.  Hen- 
ri ne  devoit  avoir  aucune  efpérance  du 
côté  de  la  France , tandis  qu’elle  feroit 
en  guerre  contre  les  Anglois  ; que  fon 
intérêt , au  contraire  , auroit  été  de  fai- 
re durer  cette  guerre  de  tout  fon  pou- 
voir \ que  la  trop  grande  puilTance  de 
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l’un  ou  de  l’autre  de  ces  deux  voi/îns 
lui  étoit  également  defavantageufe , de 
la  part  de  l’Angleterre  , par  la  naine  des 
Anglois  contre  les  Efpagnols,&  leur  am- 
bition naturelle  j & de  la  part  de  U 
France , à caufe  des  droits  imprefcrip- 
tiblesde  la  poftérité  de  Charlemagne  & 
de  S.  Louis , fur  les  Royaumes  de  Caf- 
tille  & de  Léon.  11  paroifloit  donc  que 
D.  Henri  péchoit  effentiellement  con- 
tre fes  intérêts  & contre  les  réglés  de  la 
prudence  &c  de  la  faine  politique  , en 
divifant  fa  puiflance  & fes  amis. 

Mais  il  avoir  aufli  des  raifons  con-i 
traires  qui  balançaient  avec  avantage 
celles  que  nous  venons  d’expofer.  S’il 
eut  manqué  à fe  maintenir  dans  cette 
occafion  en  bonne  intelligence  avec  la 
France  , il  auroit  perdu  pour  toujours 
la  reflburce  d’en  être  afïifté  dans  le  be- 
foin  } au-lieu  que  fon  alliance  avec  un 
Roi  aulli  puiüant  , contenoit  tous  les 
Princes  fes  voifins  qui  n’auroient  ofé 
manquer  de  fidélité  à garder  leurs  trai- 
tés , &:  contenoit  encore  plus  efTen- 
tiellement  la  mauvaife  volonté  de  fes 
ennemis , qui  enflent  pu  prendre  cou- 
rage , & hazarder  des  entreprifes  capa- 
bles de  le  renyerfer.  D’ailleurs  il  ns 


Digitized  by  Google^ 


du  Guefclin.  Liv . V,  113 

Sn engageoit  pas  à éloigner  fes  forces  , 
& à s’en  dégarnir } au  contraire,  il  devoir 
tenir  fes  armées  fur  pied , & des  yaif- 
feaux  en  état,  ce  qui  nécelfairemenc  le 
rendait  plus  redoutable  au  dehors  &c  au 
dedans  : il  lui  étoit  même  glorieux  d’ar- 
mer pour  la  France  , & de  faire  voir 
fa  reconnoifTance  pour  fes  bienfaic- 
teurs , &c  en  même-temps  rendre  publi- 
ques leur  prote&ion  &c  fes  propres  forces. 
Un  autre  avantage  pour  lui , étoic  d’em- 

f (loyer  à ce  fecours  ceux  qui  auroient  pu 
ui  être  fufpeéts  , ôc  de  les  éloigner  ainfî 
4e  l’occafion  de  rien  entreprendre  au 
dedans  de  fon  Royaume.  Outre  cela  il 
ne  s’allarmoit  point  des  droits  des  hé- 
ritières de  Blanche  de  Caftille  j & il 
trouvoit  que  le  meilleur  moyen  pour  les 
tenir  dans  le  filence  étoit  de  fecourir  les 
François , & de  £e  conferver  leur  bien- 
veillance. D’ailleurs  il  n’appréhendoit 
pas  que  les  Anglois  jjuftent  s’emparer 
de  la  France  , dans  letat  où  ils  étoient , 
affoiblis  d’hommes  & fans  argent,  pen- 
dant que  la  France  jouifïoit  de  toute  fa 
force.  Du  côté  de  la  fille  aînée  de  D. 
Pedre  , il  croyoit  aufli  n’avoir  rien  à 
craindre  pour  la  Couronne  de  Caftille  , 
parce  que  cette  Priacefte  étant  deftinée 
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au  Duc  de  Lancaftre  j fe  privoit  néce£ 
fairement  par  ce  mariage  de  roue  ef- 
poir  de  remonter  fur  le  Thrône  de  Ton 
Pere  , &c  que  la  nation  Efpagnole  ne 
pourroit  jamais  fe  foumettre  à une  do- 
mination étrangère  , & à celle  des 
Anglois  moins  qu’à  aucune  autre  : que 
cette  même  raifon  contiendroit  les  No- 
bles & les  Villes  dans  la  crainte  d’une 
nouvelle  révolution  , plus  fàcheufe  que 
celle  qui  venoit  de  finir.  Et  il  concluoit 
que  par  le  mariage  du  Duc  de  Lancafc 
tre  avec  la  fille  de  D.  Pedre  , les  An- 
glois feroient  fes  feuls  & véritables 
ennemis , qu’il  n’auroit  qu’eux  à crain- 
dre , & que  par  toutes  ces  confédéra- 
tions , il  étoit  bien  fondé  à leur  faire 
la  guerre. 

Il  eft  temps  de  retourner  à notre  Hé- 
tos  , 8c  de  le  fuivre  dans  fon  voyage  à 
Paris,  auprès  de  Charles  V. 

Après  avoir  pris  congé  du  Roi  D. 
Henri , & reçu  de  lui  des  témoignages 
de  fon  eftime  & de  fa  reconnoiflance  , 
il  partit  & fe  rendit  dabord  à fon  Duché 
de  Molinès , qui  faifoit  partie  des  bien- 
faits , dont  le  généreux  D.  Henri  avoit 
récempenfé  fes  grands  fervices , & qui 
eft  une  terre*  fi  confidérable  , que  les 
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Rois  d’Efpagne  en  ont  toujours  joint  le 
titre  de  Duché  , aux  titres  qu’ils  ont 
coutume  de  prendre  en  grand  nombre. 
Du  Guefclin  après  y avoir  fait  quelque 

Î>eude  féjour  , fe  difpofoit  à en  partir, 
orfqu’il  y arriva  un  des  Chambellans 
du  Roi  de  France , nommé  Jean  de  Ber- 
quettes  , chargé  de  paquets  : du  Guef- 
clin l’avoit  vu  à la  Cour  de  France  , & 
le  reconnut  \ il  lui  demanda  dabordavec 
empreiTement  des  nouvelles  du  Roi , & 
de  fa  fanté.  Berquettes  lui  préfenta  fes 
paquets  en  lui  difant  : »»  Voilà  de  quoi 
vous  en  inftruire  ÿ mais  je  puis  par  avan- 
ce vous  annoncer  comme  une  chofe  pu- 
blique , que  jamais  il  n’y  a eu  plus  de 
railon  de  craindre  pour  le  Royaume  de 
France  ; que  i’animofité  & la  fureur 
des  Anglois  , font  montées  à leur  com- 
ble ; déjà  la  Champagne  & la  Brie 
font  inondées  de  leurs  troupes  : la 
çoftfternation  & les  allarmes  le  répan- 
dent par-tout , & les  plus  affe&ionné* 
fujets  du  Roi  commencent  à perdre  tou- 
te efpérance.  Nos  ennemis  fe  préparent 
à entrer  en  France  par  la  Guyenne  & 
par  le  Poitou  , & à faire  de  toutes  part* 
des  efforts  extraordinaires.  Le  Roi 
ieul , paroît  inébranlable  au  milieu  de 
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cette  nouvelle  tempête,  Sc  nous  n’a- 
vons plus  d’efpoir  que  dans  fa  fagefte 
Sc  fa  valeur  j mais  tout  le  Royaume 
vous  défile , on  eft  généralement  per- 
fuadé  qu’il  a befoin  que  votre  bras 
vienne  le  féconder  , ce  bras  qui  a fait 
tant  de  grandes  actions  , Sc  dont  la  ré- 
putation  Sc  la  gloire  l’ont  rendu  la  ter- 
reur des  mêmes  ennemis  que  nous 
avons  à combattre.  11  eft  refervé  au  plus 
vaillant  homme  du  monde  Sc  au  plus 
prudent  de  tous  les  Capitaines , de  fai- 
re réuflîr  les  projets  du  plus  fage  Roi 
que  la  France  ait  vu  regner.  Vous  êtes 
attendu  Sc  fouhaité  comme  un  reftau- 
rateur  en  qui  tout  le  Royaume  à mis 
fon  efpérance , &c  fa  confiance.  Ne  tar- 
dez donc  plus  à vous  rendre  aux  vœux 
de  votre  patrie , & à venir  recevoir  les 
honneurs  qui  vous  y attendent  ». 

Du  Guefciin  lui  répondit , qu’il  alloit 
fe  rendre  au  Camp  devant  ' Soria  , ôc 
que  de4à  il  fe  rendroit  en  France  fans 
s’arrêter.  Cependant  tantôt  il  balançoit 
encore  fur  le  parti  qu’il  avoir  à pren- 
dre : il  étoit  tenté  de  s’exeufer  à la  Cour 
de  France  de  quitter  celle  d’Efpagne  ; 
tantôt  il  mandoit  qu’il  fe  metrroit  en 
routeincelTamment.com  me  il  étoit  dans 
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ces  incertitudes , il  reçut  du  Roi  Charles 
un  inertage  le  plus  honorable  qui  eut 
jamais  été  fait  à un  fujet  : le  Roi  fit 
partir  le  Maréchal  d’Andreham  pour  fe 
rendre  auprès  de  du  Guefclin  , acheve- 
.ver  de  le  réfoudre  , 8c  l’amener.  Ce 
Maréchal  étoit  fon  ancien  ami  , & la 
caufe  première  de  fon  avancement  , 
l’ayant  lui-mème  préfenté  8c  donné  au 
Roi  Jean  : il  avoir  long- temps  fait  la 
guerre  avec  Bertrand  , 8c  été  le  témoin 
de  fes  faits  d’armes  : il  avoit  eu  lieu 
de  concevoir  pour  notre  Héros  une  Ci 
grande  eftime  , qu’en  plufieurs  occa- 
fions  , quoique  Maréchal  de  France  , 
8c  de  beaucoup  fon  ancien  dans  le  fer- 
vice  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , il 
n’avoit  pas  hefité  à commander  en  fé- 
cond fous  fes  ordres.  Ce  Seigneur  trou- 
va du  Guefclin  au  fiége  de  Soria  , qui 
lui  appartenoit  en  vertu  de  la  donation 
que  le  Roi  D.  Henri  lui  fit  aufli  tôt 
après  fa  première  proclamation , com- 
me nous  l’avons  dit  en  fon  temps  : le 
fujet  de  ce  fiége  , étoit  que  les  habitans 
de  ce  Comté  refufoient  de  le  reconnoî- 
tre  pour  leur  Seigneur.  Nous  diférerons 
d’en  parler  pour  dire  d’abord  ce  qui  fe 
Tome  II.  K 
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patfa  entre  le  Maréchal  d’Andreham  Sc 
du  Guefclin. 

Celui-ci  relTentit  dans  toute  Ton  éten- 
due , l’honneur  que  le  Roi  lui  faifoit , 
en  lui  dépêchant  un  perfonnage  aufli 
qualifié  qu’un  Maréchal  de  France  : il 
le  reçut  non- feulement  avec  les  plus 
grandes  démonftrations  de  joie  & de 
plaifir  de  pofleder  un  ami  qui  lui  étoit 
infiniment  cher’,  mais  en  grande  céré- 
monie & avec  refpeét  , comme  une 
efpece  d’AmbaiTadeur  du  plus  grand  Roi 
du  monde.  Ils  entrèrent  en  conférence 
feul  à feul , & en  toute  liberté.  Le  Ma- 
réchal lui  remit  la  lettre  du  Roi , que 
du  Guefclin  lut , en fuite  le  premier  lui 
tint  ce  difcours  : » C’efl  trop  long  temps 
vous  refufer  aux  défirs  d’un  grand  Roi, 
& à ceux  de  tous  les  François  ;•  c’eft 
trop  long-temps  vous  oppofer  vous  mê- 
me à votre  propre  élévation  , & aux 
honneurs  que  votre  vertu  vous  a méri- 
tés : vous  la  faites  volontairement  fer- 
vir  d’obftacle  & prefque  d’ennemie  à 
votre  aggrandifiement.  Les  peuples  vous 
attendent  avec  la  derniere  impatience  , 
le  Roi  n’en  a pas  moins  de  vous  voir  & 
de  vous  employer  j & déjà  les  ennemis 
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qui  en  font  inftruits  tremblent  au  nom 
du  brave  du  Gueiclin.  Vous  ne  pouvez 
plus  relier  en  Gafiâlîe  , pendant  que 
votre  patrie  a befoin  de  vous , ôc  qu’elle 
eft  en  péril  : votre  retardement  feroit 
injufte  5c  même  criminel,  5c  vous  ren- 
drait refponfable  de  tous  les  malheurs 
qui  pourraient  arriver  au  Royaume  par 
votre  faute  «.  Du  Guefclin  voulut  ré- 
pondre j mais  le  Maréchal  ne  lui  en 
donna  pas  le  temps , 5c  pour  terminer 
la  converfation  , lui  dit  : » Il  n’y  a plus 
à délibérer , le  Roi  le  veut , vous  êtes 
nécelTaire  : il  y va  de  l’intérêt  de  votre 
honneur  , il  y va  du  bien  de  la  France  , 
& tous  vos  amis  m’ont  chargé  de  vous 
dire  de  leur  part  qu’ils  vous  ordonnent 
de  vous  rendre  à la  Cour  «.  A cela  du 
Guefclin  n’eut  pas  un  mot  à répliquer  , 
5c  ils  s’engagea  à partir  fans  plus  de 
délai.  Il  dépêcha  à l’inftant  un  Hérault 
au  Roi , pour  lui  donner  avis  qu’il  rnar- 
choit  , 5c  qu’il  prendrait  fon  chemin 
par  l’Auvergne  5c  par  le  Berri  : il  écri- 
vit à tous  les  amis  , pour  les  prier  de  fe 
tenir  prêts  à le  joindre  fur  fa  route. 

La  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée 
de  du  Guefclin  , répandit  une  joie  uni- 
verlelle  , comme  iî  c’eut  été  un  Ange 
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tutelaire  que  le  Ciel  envoyât  à la  Fran- 
ce. Le  Roi  l'ur-tout  en  lailfa  voir  toute 
fa  fatisfadtion  : fa  profonde  fagefîe  lui 
faifoit  appercevoir  , mieux  qu’à  perfon- 
ne  , combien  la  valeur  & la  conduire 
de  ce  merveilleux  Guerrier  croient  im- 
portantes dans  l’état  des  affaires , & le 
grand  changement  qu’elles  alloient  y 
apporter. 

Du  Guefclin  avoit , comme  on  a vu  , 
reçu  le  Maréchal  d’Andreham  étant 
au  fiége  de  Soria  , que  les  habitans  re- 
fufoient  de  rendre  à ceux  qu’il  avoir 
envoyés. pour  en  prendre  pofleflion  en 
fon  nom.  Il  avoit  donné  cette  commif- 
lion  aux  deux  freres  de  Beaumont,  Bre- 
tons, & fes  proches  parens.  Comme  les 
révoltés  avoient  quelques  gens  de  guerre 
dans  leur  Ville  , du  Guefclin  avoit  ob- 
tenu de  D.  Henri  la  permiflion  de  la 
faire  afliéger  dans  les  formes  , & ces 
deux  Seigneurs  y avoient  mené  deux 
mille  hommes  avec  lefquels  ils  n’éroient 
pas  plus  avancés  que  le  premier  jour  : v 
ce  fut  pour  cela  que  du  Guefclin  s’y 
rendit  en  perfonue  , n’ayant  pûjufques- 
là  fe  féparer  de  D.  Henri , à qui  il  étoit 
nécefTaire  pour  achever  de  réduire  ce 
qui  n’étoit  pas  encore  fournis  dans  la 
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Caftille.  Un  ancien  a dit  bien  à propos, 
que  les  lauriers  ne  croilTent  pas  en  toute 
forte  de  terre  , & qu’ils  ne  font  pas 
faits  pour  être  cueillis  par  toutes  fortes 
de  mains.  Du  Guefclin  furpris  de  la  lon- 
gueur de  ce  liège , irrité  de  1 opiniâ- 
treté infenfée  de  ces  habitans  , ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  devant  la  place  , qu’il 
ordonna  que  tout  lut  prêt  pour  livrer 
le  lendemain  un  alïaut  général.  Il  com- 
mença par  envoyer  fommer  ces  rebel- 
les , qui  glorieux  d’avoir  rélifté  li  long- 
temps contre  des  troupes  qui  avoient 
toujours  &c  par-tout  remporté  tant  de 
victoires  , firent  au  Hérault  une  répon- 
fe  infolente  ; ils  le  chargèrent  de  dire 
de  leur  part  à du  Guefclin  qu’ils  vou- 
loient  avoir  l’honneur  de  lui  faire  lever 
le  liege , lui  faire  voir  qu’ils  étoient  in- 
vincibles , lui  apprendre  que  lui-même 
pouvoir  être  vaincu  comme  un  autre , 
& que  fa  valeur  ne  fçavoit  triompher 
que  des  miférables  & des  lâches.  Ber- 
trand méprifa  cette  réponfe  arrogante  , 
il  la  regarda  comme  une  rodomontade 
Caftillane  , où  la  hardiefte  eft  toujours 
accompagnée  de  termes  altiers.  Alors  il 
£e  difpofa  tout  de  bon  pour  i’alTaut  du 
lendemain  matin,  employa  le  relie, du 
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jour  à vifiter  les  quartiers  de  fon  camp , 
8c  ne  put  s’empêcher  de  témoigner  aux 
deux  freres  de  Beaumont , fa  furprife  , 
de  ce  qu’avec  d’aufli  braves  gens  que 
ceux  qu’ils  avoient  là  , ils  avoient  eu  fi 
peu  de  fuccès  dans  les  attaques  qu’ils 
avoient  faites  : il  ne  le  leur  reprochoit  pas 
clairement,  mais  il  les  plaignoit  de  leurs 
peines  perdues , en  termes  honnêtes  , 
qu’ils  fentoient  aufli  vivement  que  fi  c’eut 
été  de  vrais  reproches. 

Le  lendemain  dès  qu’il  fut  four , tous 
les  Chefs  8c  les  foldats  en  foule  s’aiem- 
blerent  autour  de  lui , 8c  le  regardoient 
a“vec  une  refpeétueufe  admiration , 8c  fa 
préfence  leur  étoit  un  gage  certain  d’a- 
jouter cette  petite  viéloire  à tant  de 
grandes  qu’il  leur  avoit  fait  remporter. 
De  cette  admiration  ils  tombèrent  tout 
à-coup  dans  un  profond  filence  , qui 
étoit  un  fignal  ordinaire  aux  troupes 
pour  l’engager  à leur  parler.  Il  leur  dit 
donc  : >»  Je  m’apperçois , mes  chers  com- 
pagnons , que  vous  êtes  offenfés  de  né 
vous  être  pas  encore  rendus  maîtres  de 
cette  petite  place  , 8c  qu’une  populace 
mutinée  ait  eu  l’audace  de  vous  réfifter: 
mais  il  Falloir  que  les  chofes  arrivaient 
ainfi  pour  rendre  l'aventure  plus  glo- 
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rieufe  3c  la  gloire  que  vous  en  rempor- 
terez plus  éclatante.  Si  ces  ennemis  s’é- 
roient  rendus  dès  la  première  attaque  , 
il  eut  femblé  que  vous  n’auriez  dû  cette 
conquête  qu’à  leur  foibleiTe  > &c  non  pas 
à votre  courage  : mais  on  verra  aujour- 
d’hui que  vous  fçavez  foumettre  quicon- 
que a la  témérité  de  combattre  contre 
vous  , comme  vous  avez  fait  voir  que 
vous  fçavez  pardonner  à ceux  qui  vous 
rendent  les  armes.  Au  refte , cette  place  x 
route  petite  qu’elle  eft  , renferme  des 
richeffes  incroyables  , que  la  terreur  que 
vous  avez  répandue  par-tout  y a fait  ren- 
fermer , comme  dans  un  azile.  Tout  cela 
eft  pour  vous  , je  vous  abandonne  tout , 
faites-en  votre  profit  ». 

Ce  difcours  prononcé  avec  feu  & ac- 
compagné de  la  contenance  intrépide  de 
celui  qui  parloit , communiqua  fa  viva- 
cité aux  foldats  qui  y répondirent  par 
des  acclamations  réitérées  , pour  expri- 
mer leur  impatience  d’aller  a l’aïïaut. 
Aufli-tot , les  trompettes  fe  font  enten- 
dre , les  échelles  font  plantées  de  tou- 
tes parts  : les  ennemis  fe  préfentent  har- 
diment pour  défendre  leurs  murailles  j 
les  aftaillans  font  plufieurs  fois  repouftes , 
mais  la  préfence  de  leur  Chef  leur  don- 
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ne  fans  celfe  de  nouvelles  forces  avec 
de  nouvelles  efpérances  de  vaincre  , 8c 
ceux  mêmes  qui  avoient  cté  renverfés 
de  deflus  les  échelles  y remontoient 
avec  plus  d’ardeur  que  la  première  fois. 
Et  comme  le  foleil  communique  par  des 
tranfpirationsfecrettes  fa  chaleur  aux  ob- 
jets qu’il  régarde  , de  même  l’afpeét  d’un 
f\  grand  Capitaine  , infpire  fa  valeur 
aux  hommes  qu’il  commande.  Enfin  un 
jeune  Gentilhomme  Breton  , filleul  de 
du  Guefclin  , 6c  qui  foutenoit  déjà  glo- 
rieufement  h?  nom  de  Bertrand  qn  il 
avoit  reçu  au  Baptême  , & qui  lui  inipi- 
roit  les  vertus  d’un  li  excellent  parain , 
monta  le  premier  fur  le  haut  d’une  des 
murailles } là  il  demanda  l’enfeigne  de 
fon  parain  , & l’ayant  plantée  fur  une 
des  tours,  il  s’écria, Notre-Dame Gues- 
clin  : alors  plufieurs  Bretons  l’y  fuivi- 
rent , 8c  les  afliégés  commençant  à s’ap- 
percevoir  de  leur  défaite  , & que  leurs 
efpérances  8c  leur  ridicule  vanité  fe  trou- 
voient  confondues  , ouvrirent  leurs  por- 
tes , mirent  les  armes  bas  & fe  jette- 
relit  à genoux  pour  implorer  la  clémence 
du  vainqueur  , les  hommes  par  des  cris , 
les  femmes  par- leurs  larmes.  Du  Guef- 
clin accorda  la  vie  aux  habitans  , mais 
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quant  aux  foldats  , il  les  envoya  prifon- 
niers  à D.  Henri  qui  en  fit  pendre  deux 
cens  , voulant  donner  un  exemple  de  l'é- 
venté & de  juftice  , capable  de  donner 
de  la  terreur  à ceux  qui  dans  la  fuite  ofe- 
roient  imiter  la  témérité  de  la  garnifon 
de  Soria. 

Quand  cette  conquête  fut  terminée , 
du  Guefclin  ne  tarda  pas  à prendre  le 
chemin  de  la  France  : il  ne  s’arrêta  dans 
aucune  Ville  , quoique  routes  celles 
par  où  il  palToit  filfent  leurs  efforts  pour 
le  retenir  quelques  jours  & lui  rendre  les 
honneurs  quelles  croyoient  lui  devoir  : 
il  fit  un  peu  de  féjour  à Borgia  , l’une 
de  fes  terres , pour  y mettre  les  affaires 
en  ordre  , Sc  donner  quelque  repos  â 
fon  équipage.  De-là  il  fe  rendit  à gran- 
des journées  dans  la  Comté  de  Foix  : 
dès  que  le  Comte  apprit  que  cet  illuftre 
perfonnage  étoit  fur  fes  terres  , il  fe  fit 
un  devoir  de  lui  rendre  tous  les  hon- 
neurs poffibles  , & dont  il  le  croyoit  di- 
gne : il  monta  à cheval  accompagné  de 
fa  principale  Nobletfe  j avec  l’appareil 
le  plus  fomptueux  &c  le  plus  brillant  qu’il 
pût , il  va  au-devant  de  lui , &c  lui  fait 
compagnie  tout  le  temps  que  du  Guef- 
clin met  à traverfer  les  terres  de  fa  Sou- 

. K v 


2 2 6 Hifloire  de  Bertrand 

veraineté.  Le  Comte , en  l’abordant , lui 
fit  fon  compliment , & lui  dit  entre  au. 
très  chofes , qu’il  reflentoit  une  joye  par- 
faite de  recevoir  chez  lui  8c  de  traiter 
en  ami  le  plus  vaillant , le  plus  fage  &c 
le  plus  redoutable  guerrier  qui  fut  fur 
la  terre  ; que  d’autres  que  lui  avoient 
éprouvé,  à leur  grand  dommage,  quel 
malheur  ç’avoit  été  pour  eux  de  l’avoir 
pqur  ennemi.  Du  Guefclin , en  réponfe , 
lui  dit  qu’il  lui  étoit  infiniment  honora- 
ble d’étre  fi  bien  reçu  par  un  grand  Prin- 
ce , mais  qu’il  ne  s’en  attribtioit  pas 
l’honneur  , qu’il  penfoit  le  devoir  prin- 
cipalement au  Vicomte  de  Rohan,  beau- 
frere  du  Prince  qui  depuis  long-temps 
l’honoroit  de  fa  bienveillance  : ce  Sei- 
gneur de  Rohan  avoir  épcnfé  la  Prin- 
cdTe  Jeanne  de  Navarre , fœur  de  la 
Comtefle  de  Foix , 8c  de  la  Reine  de 
France  (i)  8c  de  celle  d’Arragon.  Enfuite 
dans  une  converfation  familière  , le 
Comte  lui  fit  des  plaintes  un  peu  vives 
d’Olivier  du  Guefclin  fon  frere  qui  avoit 
rendu  fcs  fervices  au  Comte  d’Arma- 


( i ) Blanche  de  Navarre,  veuve  de  Philip- 
pe de  Valois  dont  nous  ayons  parlé  T.  I.  p. 
an. 
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gnac  fon  ennemi , 8c  qui  non-feulement 
a voit  traverfé  les  progrès  qu’il  auroir  pû 
faire  contre  lui , mais  de  plusavoit  fair , 
8c  faifoit  encore  des  courfes  dans  le 
Comté  de  Foix  , iufqu’à  l’avoir  obligé 
fe  mettre  fur  la  défenfive.  Du  Guef- 
clin  répondit  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu 
de  fe  plaindre  de  fon  frere  Olivier  , 
qui  étant  engagé  au  fervice  du  Comte 
d’Armagnac  , 8c  recevant  fa  folde  , ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  faire  tout  ce  qui 
étoit  de  fon  devoir  : qu’il  le  prioit  de 
conftdérer  que  ceux  qui  font  le  métier 
de  la  guerre  n’ont  pas  d’autres  moyens 
de  fublifter  que  de  femblables  emplois  j 
que  quant  à lui  il  étoit  très-content  qu’il 
n’y  eut  pas  eu  de  bataille  entre  lui  8c  le 
Comte  d’Armagnac  , 8c  que  les  chofes 
fans  être  portées  aux  dernieres  extrémi- 
tés , fe  fufifent  bornées  à quelques  hofti- 
lités  légères  8c  de  peu  de  conféquence. 
Que  cependant  s’il  agréoit  fon  entremi- 
fe  , il  lui  offroit  de  travailler  à leur  ac- 
commodement , 8c  qu’il  fe  flattoit  que 
le  Comte  d’Armagnac  , qui  étoit  atta- 
ché à la  France  , ne  le  dédiroit  pas  des 
avances  qu’il  pourroit  faire.  Le  Comte 
de  Foix  reçut  la  propofition  avec  aétion 
de  grâce , 8c  lui  dit  qu’il  lui  remettoit 
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tous  fes  interets  entre  les  mains  : du 
Guefclin  envoya  aufli-tôt  à Touloufe  vers 
le  Comte  d’Armagnac  , qui  étoic  à la 
Cour  du  Duc  d’Anjou  , & ce  Comte 
prit  pareillement  du  Guefclin  pour  fon 
Arbitre  ; en  forte  qu’en  peu  de  jours  il 
les  accommoda  &c  les  rendit  bons  amis, 
ôc  que  fa  prudence  & fon  grand  crédit 
arrêtèrent  dans  fa  fource  une  guerre  qui 
auroit  pû  ruiner  l’un  des  deux  , & peut- 
être  l’un  & l’autre.  Enfuite  il  rappellafon 
frere  du  fervice  du  Comte  d’Armagnac , 
dont  il  prit  congé,  après  s’être  , le  Com- 
te & lui , juré  une  amitié  éternelle , 8ç 
il  continua  fa  route.  . - , 

1370.  Il  entra  dans  le  Languedoc  ac- 
compagné de  quinze  cens  hommes-d’ ar- 
mes , tant  de  ceux  qu’il  avoit  amenés 
d’Efpagne,  que  de  ceux  qui  l’avoient  joint 
pendant  fa  marche.  Dès  qu’il  y fut , tout 
y changea  de  face  , la  renommée  le  de- 
vançoit  au  loin  , &:  fournifloit  des  con- 
quêtes au  feul  éclat  de  fon  nom.  Par  tout 
où  il  palfoit , il  trouvoit  des  Députés  des 
Villes  ou  Fortereffes  qui  venoient , mê- 
me des  places  éloignées  , lui  préfenter 
leurs  clefs  j quelques-unes  qui  réfiftoient 
n’étoient , pour  cette  petite  armée , que 
l’ouvrage  d’un  moment  : & tant  de  cel- 
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les  qui  fe  foumettoient  cî’elles- memes  , 
que  de  celles  qu’il  forçoit , il  recevoir  au 
nom  du  Roi  le  ferment  des  habirans  : 
en  forte  que  fa  route  étoit  marquée  par 
fes  conquêtes.  Enfin  il  arriva  à Toulou- 
fe , où  le  Duc  d’Anjou  l’attendoit  avec 
la  plus  grande  impatience  : il  avoir  raf- 
femblé,  pour  le  recevoir  avec  plus  d’hon- 
neur , tous  les  grands  Seigneurs  de  fon 
Gouvernement  \ &:  ceux  de  la  Guyenne 
qui  s’étoient  plaints  au  Roi  du  Prince  de 
Galles , £e  trouvoient  à fa  Cour. 

Le  Duc  d’Anjou  , pour  profiter  de  la 
préfence  de  du  Guefclin  & de  l’allarme 
générale  que  fon  arrivée  avoit  répandue 
chez  les  ennemis  , avoit  par  provifion 
levé  une  belle  armée  , qui  fe  tenoit  aux 
environs  de  la  Capitale  , toute  prête  à 
agir  : elle  ctoit  compofée  de  fix  mille 
hommes  de  pied  & de  deux  mille  che- 
vaux , lefquels  avec  l’efcorte  que  du 
Guefclin  avoit  amenée,  pouvoient  mon- 
ter en  tout  à dix  mille  combattans. 

Dès  que  l’arrivée  de  du  Guefclin  fut 
annoncée  à l’armée  qui  l’attendoit , les 
foldats  firent  éclater  des  démonflxations 
de  joie  inconcevables  : les  peuples  n’en 
témoignèrent  pas  moins  \ ceux-ci  par 
l’efpérance  d’une  tranquillité  certaine  , 
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ceux-là  comme  s’ils  étoient  allurés  de 
recueillir  des  richeiïes  & des  lauriers. 
Les  Seigneurs  les  fupatferenr  encore  par 
les  témoignages  de  leur  fatisfadion  : 
ils  allèrent  en  grand  nombre  bien  loin 
au-devant  de  lui , & à fon  entrée  dans  la 
ville  , les  Bourgeois  lui  donnèrent  les 
marques  les  plus  diftinguées  de  leur  ref- 
ped , & du  plailir  qu’ils  reffentoient  de 
pofféder  le  plus  grand  perfonnage  du 
monde. 

Quand  le  Duc  d’Anjou  fçut  qu’il  en- 
troit au  Palais  , il  fortit  de  fon  apparte- 
ment , courut  avec  précipitation  à fa 
rencontre  , fuivi  de  toute  la  plus  haute 
Noblefle  qui  fe  trouvoit  auprès  de  lui  ; 
il  l’embrafla  avec  une  tendrelfe  & une 
affedion  marquées,  & l’empècha  de  fe 
jetter  à fes  genoux  , con*me  l’ufage  de 
ce  temps-là  l’exigeoit.  Ce  Prince  étoit 
faifi  d’une  joye  fi  extraordinaire  , qu’il 
fut  quelque  temps  fans  pouvoir  parler, 
de  ayant  un  peu  repris  fes  fens  il  lui  dit 
en  prcfence  de  toute  fa  Cour  : » Je  ne 
fçais  , vaillant  du  Guefclin  , fi  je  dois 
dans  cet  heureux  jour  vous  féliciter  fur 
les  merveilleufes  adions  que  vous  avez 
faites  en  Efpagne  , ou  fur  les  vidoires 
qui  vous  attendent  ici  : vous  vous  êtes 
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fait  un  nom  fi  glorieux  , qu’à  peine  l’an- 
tiquité pourroit-elle  fournir  un  Héros 
comparable  à vous , 8c  ce  que  vous  allez 
exécuter  y ajouter  a tant  d’honneur , que 
les  fiecles  à venir  n’en  produiront  pas 
un  fécond.  C’étoit  déjà  beaucoup  après 
tant  d’exploits  en  Normandie  8c  en  Bre- 
tagne , d’avoir  deux  fois  conquis  la  Caf- 
tiile , 8c  de  lui  avoir  donné  un  Roi  conf- 
tamment  établi  par  la  force  de  votre 
bras  j mais  c’eft  infiniment  davantage  de 
porter  la  confiance  £c  la  tranquillité 
dans  des  cœurs  que  la  crainte  avoir  faifis, 
de  donner  la  paix  à ceux  que  vous  dé- 
fendez , de  délivrer  votre  patrie  des  en- 
nemis dont  elle  effc  menacée  <Sc  déjà  ac- 
cablée , 8c  de  lui  rendre  par  vos  armes 
cet  ancien  luftre  8c  cet  ancien  éclat  qu’ils 
veulent  lui  enlever.  Déjà  votre  préfence 
a tempéré  de  beaucoup  la  fierté  des  An- 
glois  , 8c  vous  avez  fait  plus  vous  feul 
en  quinze  jours  , que  tout  ce  qu’il  y a 
de  gens  de  guerre  en  France  n’ont  pu 
faire  dans  toute  une  année.  Le  Roi  vous 
deftine  l’épée  de -Connétable  , gardez- 
vous  bien , je  vous  prie  , de  la  refufer  : 
elle  ne  fera  jamais  dans  des  mains  plus 
dignes  de  la  porter  , 8c  foyez  afiuré  que 
tant  que  vous  vivrez , perfonne  n’aur* 
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la  témérité  d’en  être  jaloux.  Allez  donc 
à la  Cour , brave  Bertrand  , allez  y rem- 
plir les  grandes  efpérances  que  votre 
vertu  y a fait  fi  juftement  concevoir. 
Déjà  Robert  Knolles  , Général  des  An- 
glois  , tient  la  campagne  aux  environs 
de  Paris  8c  menace  cette  Capitale  du 
Royaume  : c’eft-là  que  le  mal  eft  plus 
preflant  8c  plus  dangereux , 8c  il  n’y  a 
que  vous  feul  capable  d’y  remédier.  De 
ma  part , j’ai  rafle mblé  des  forces  qui 
vous  fuivront  , afin  que  vous  marchiez 
avec  l’appareil  d’un  Conquérant , 8c  que 
votre  paflage  dans  toutes  les  Provinces 
que  vous  traverferez  , foit  un  triomphe 
continuel  j 8c  je  ne  doute  point  que  tant 
de  braves  gens  qui  vont  vous  fuivre  , 
ayant  à leur  tête  le  plus  grand  Capitaine 
du  monde  , ne  remploient  les  grandes 
idées  que  nous  avons  d’eux  8c  de  vous. 
J’aurois  la  plus  grande  fatisfaclion  de 
vous  accompagner  , mais  les  affaires  de 
mon  Gouvernement  me  forcent  à ne 
m’en  pas  éloigner  j nos  ennemis  font  trop 
proches  de  nous  , 8c  peut-être  en  mon 
abfence  feroient-ils  quelques  irruptions 
dans  la  Province.  Allez  enfin  , 8c  foyez 
certain  d’emporter  avec  vous  toute  mon 
amitié , comme  vous  l’êtes  de  mon  efti- 
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* me.  Je  remets  la  France  fous  la  protec- 
tion du  Dieu  des  armées  , je  la  remets 
entre  vos  mains  , comme  fon  bouclier 
& fon  plus  alluré  défenfeur  ». 

( C’eft  à peu  près  le  difeours  que  le 
Duc  d’Anjou  tint  à du  Guefclin  , fui- 
vant  la  vieille  chronique  qui  le  rapporte, 
imprimée  en  1383). 

Le  Héros  confus  de  tant  de  louan- 
ges , & retenu  par  le  refpeét  , n’ofa 
interrompre  le  Prince  3 mais  quand  ce- 
lui-ci eut  fini  de  parler  , Bertrand  lui 
témoigna  combien  il  étoit  fenhble  à 
tant  d’honneur  , & éloigné  de  croire 
l’avoir  mérité  : qu’il  n’avoit  pas  la  pré- 
emption de  s’attribuer  la  moindre  de 
tant  de  bonnes  qualités  : que  la  feule 
dont  il  put  fe  parer  , étoit  d’avoir  tou- 
jours eu  les  intentions  droites  & fin- 
ceres  , qu’il  ne  cefteroit  jamais  de  rem- 

fdir  fes  devoirs  autant  que  fa  foiblefie 
e lui  permettrons  que  le  feul  objet  de 
fa  conduite  & de  fes  vœux  étoit  le  fer- 
vice  du  Roi,  & l’obéi  (Tance  à %s  com- 
mandemens , & que  jamais  il  n’auroit 
d’autre  but  dans  toutes  fes  entreprifes. 

. Enfuite  le  Duc  d’Anjou  fe  retira  a 
part  avec  un  de  fes  courtifans  , pour 
donner  le  loifir  à tous  les  affiftans  de 
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faire  leurs  cornplimens  , ou  pour  mieux 
dire , de  rendre  leurs  hommages  à du 
Guefclin.  Le  relie  du  jour  , & les  deux 
ou  trois  fuivans  , fe  palferent  en  plai- 
firs  &c  en  bonne  chere  , & cependant 
on  ne  perdoit  point  de  temps  à fe  dif- 
pofer  à entrer  dans  le  pays  ennemi. 

On  a vu  du  Guefclin  arrivant  avec 
deux  mille  hommes  feulement  , répan- 
dre la  terreur  par-tout  où  il  palToit , de 
la  domination  Ançloife  ; que  l’on  s’ima- 
gine  à prefent  quels  exploits  il  va  faire 
avec  tant  de  belles  troupes } à peine  eut- 
il  occafion  de  combattre  , tout  fe  fou- 
mettoit  fur  fa  route  , 5c  l’on  n’y  voyoit 
que  des  Députés  venant  de  toutes  parts 
lui  apporter  les  clefs  des  Villes  : Moyf- 
fac  , Agen  , Tonneins , Aiguillon  le 
Port  Ste.  Marie  , & nombre  d’autres  fe 
rangèrent  à l’obéilfance  du  Roi.  Du 
Guefclin  s’étoit  rendu  maître  de  la  cam- 
pagne & des  rivières  , & s’il  eut  eu 
une  autyité  abfolue  fur  fon  armée , il 
eut  en  pafTant  chafie  les  Anglois  de 
toute  la  Guyenne  ; mais  le  Duc  de 
Lancallre  faifoit  à Bordeaux  des  levées 
de  monde  confîdérables  , le  Comte  de 
Pembrok  avoit  amené  avec  lui  un  nom- 
bre d’Archers  d’Angleterre,  Se  le  Prin- 


Digitized  by  Google 


du  Guefclin.  Li  v . V.  135 

ce  de  Galles  étoit  dans  Angoulême  où 
il  ralfembloit  routes  les  forces  du  Li- 
mofm  , de  la  Xaintonge  &c  du  Poitou  ; 
cela  engagea  les  Comtes  d'Armagnac 
& de  Périgord  , le  Sire  d’Albret , ôc 
tous  les  autres  Seigneurs  Gafcous,  mé- 
contens  de  ce  Prince  , à fe  retirer  cha- 
cun chez  eux  pour  fe  mettre  en  état  de 
défenfe  , en  cas  que  les  Anglois  entre- 
prirent quelque  chofe  contre  eux,  ef- 
timant  que  les  garnifons  qu’ils  lailîc- 
roient  dans  les  places  fuffiroient  dans 
tous  les  cas  pour  les  conferver  , tenir 
le  Prince  en  allartne  , & tout  fon  pays 
en  crainte.  Ainli  l’armée  avec  laquelle 
du  Guefclin  étoit  parti  de  Touloufe  fe 
fépara  , &.  il  demeura  feul  avec  fes 
compagnies  particulières  qui  ne  le  quit- 
toient  point. 

Pendant  qu’il  étoit  entré  en  Guyenne  ' 
du  coté  de  Touloufe  , le  Duc  de  Berry , 
frere  du  Roi  , &c  le  Duc  de  Bourbon 
étoient  entrés  dans  le  Limofin,  y avoient 
fait  de  grands  progrès  , &c  avoient  mis 
le  liège  devant  la  capitale  ; mais  tous 
leurs  efforts  , foit  pour  la  prendre  de 
force  , ou  pour  l’avoir  par  capitulation  , 
n’avoient  pû  les  en  rendre  maîtres  : il 
y avoit  bien  eu  des  négociations  entre 
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les  habitans  & les  deux  Princes  $ les  a £• 
fié  j ^és  fembloient  écouter  les  propor- 
tions qu’on  leur  faifoit}  mais  ce  n’étoic 
que  pour  gagner  du  temps  & retarder 
leur  réduction.  Le  Duc  de  Berry  ne  fça- 
vo.t  quel  parti  prendre  ; s’il  s’opimâ- 
troit  au  fiége  de  Limoges  , il  s’expofoit 
à avoir  bien-tôt  le  Prince  de  Galles  fur 
les  bras  , & il  étoit  infcruit  qu’il  ar- 
moit  puilTammenc  pour  venir  fecourir 
la  place  j il  craignoit  que  non  - feule- 
ment il  fît  lever  le  liège  , mais  encore 
qu’il  ne  dérît  toute  fon  armée,  ce  qui 
suroît  découvert  tout  le  Berry  , &c  au- 
roit  mis  l’Anglois  en  état  d’y  entrer  fans 
obftades  : d’un  autre  coté  , fi  le  Duc 
de  Berry  levoit  le  liège  , il  fe  désho- 
noré.t lui  & toutes  fes  troupes  , & il 
penfoit  que  la  conséquence  en  feroit 
aulîi  grande  pour  lui  que  la  perte  d’une 
bataille.  Dans  cette  irréfolution  , il  pen- 
fa  à du  Guefclin , ( car  c’étoit  toujours 
fa  valeur  que  l’on  invoquoit  dans  les 
affaires  défefpérées  ).  Il  lui  écrivit  dans 
les  termes  les  plus  preffans  que  fa  pré- 
fence  étoit  abfolument  nécelfaire  au 
camp  devant  Limoges  : que  l’affaire 
étoit  très-intérefTante  , s’agiffant  de  la 
gloire  des  armes  du  Roi  , Sc  du  fuc- 
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cès  de  l’entreprife  j qu’enfin  perfonne  ne 
doutoit  que  dès  qu’il  y paroîtroit  , la 
Ville  11e  le  rendit.  Du  Guefclm  fut  très- 
joyeux  d’avoir  une  occasion  de  rendre 
ce  fervice  au  Duc  de  Berry  , avec  qui 
il  avoir  eu  jufques-là  bien  moins  de  liai- 
fon  qu’avec  les  deux  autres  freres  du 
Roi , les  Ducs  d’Anjou  & de  Bourgogne, 
aufli  fe  mit- il  en  chemin  aufli-tôt  qu’il 
eut  reçu  fa  lettre.  En  traverlant  le  Péri- 
gord , le  Comte  alla  au-devant  de  lui 
avec  les  Sires  de  Mucidan  , d'Aubetcrre 
& quantité  de  Noblefle,  pour  lui  faire 
le  plus  d’honneur  qu’ils  pourroient.  Les 
habitans  de  Périgueux  fouhaiterenc 
avoir  l’avantage  de  le  recevoir  dans  leur 
Ville  , &:  de  lui  témoigner,  comme  on 
avoir  fait  dans  toutes  les  autres  Villes , 
combien  ils  refpeéVoient  fa  vertu.  Leur 
Comte  le  pria  donc  d’y  aller  , & ordon- 
na en  même-temps  des  quartiers  pour 
fa  troupe  dans  les  environs  de  Péri- 
gueux.  Gallerand  , frere  du  Comte  , 
commandoir  alors  dans  la  Ville  , & n’ou- 
blia rien  de  ce  qui  pouvoir  rendre  l’en- 
trée de  duGuefclin  magnifique  & triom- 
phante. Le  lendemain  de  fon  entrée  , 
on  le  conduifit  dans  tous  les  endroits 
confidérables  de  la  place , les  murailles , 
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les  fortifications , le  Château  8c  les  ma- 
gafins  : il  voulut  monter  jufqu’au  haut 
de  la  principale  Tour  , d’où  on  décou- 
vuoit  fort  au  loin  dans  la  campagne  : 
fon  delfein  étoit  de  recpnnoître  la  litua- 
ticn  des  environs  , de  quel  coté  on  pou- 
voir craindre  d’être  attaqué  , & com- 
ment on  pcurroit  fe  défendre  ; 8c  il  s’in- 
formoit  des  noms  de  tous  les  endroits 
où  fa  vue  pouvoit  porter  , 6e  de  l’état 
de  toutes  cnofes.  On  lui  montra  entre 
autres  une  Abbaye  dont  les  Anglois  s’é- 
toient  mis  en  poifeflîon , 8c  en  a voient 
chaflfé  l’Abbé  &*les  Religieux  , 8c  on 
ajouta  que  de-là  ils  faifoient  des  courfes 
qui  caufoient  un  dommage  ineftimable 
aux  gens  de  la  campagne.  Sa  tendrefie 
de  cœur  8c  fa  piété  furent  émues  de  ce 
récit  ; fa  gloire  8c  fa  valeur  ne  purent 
fouffrir  qu’il  y eut  des  ennemis  fi  proches 
de-liii  , fans  qu’il  les  allât  combattre  , 
8c  que  d’honnêtes  gens  , de  pieux  Soli- 
taires fulfent  impunément  traités  avec 
tant  d’inhumanité  , 8c  mis  hors  de  chez 
eux  : il  propofa  d’aller  en  chaffer  les 
Anglois , avec  autant  de  fang  froid  qu’un 
autre  auroit  propofé  une  partie  de  pro- 
menade :je  veux,dit'il,lesen  faire  fortir 
tout  â l’heure , 8c  y faire  rentrer  les  Re- 
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ligieux.  A l’inftant  fa  troupe  fe  trouva 
prête  à marcher  , 6c  partit  pour  exécu- 
ter ce  projet.  Galleran  de  Périgord  of- 
frit de  faire  fuivre  de  l’artillefie  mais 
du  Guefclin  n’en  voulut  point , 6c  dit 
qu’il  n’en  étoit  point  befoin , & que  fes 
ioldats  valoient  mieux  que  des  canons. 
Tous  leshabitans  de  Pengueux  fortirent 
de*la  Ville  pour  voir  cette  expédition. 
On  arrive  à l’Abbaye  , du  Guefclin  s’a- 
vance jufqu’à  la  porte  , fait  venir  le 
Commandant,  6c  le  fomine  d’en  fortir 
à l’heure  meme.  Cet  Officier  fe  moqua 
de  la  fommation  , 6c  répondit  ironique- 
ment que  la  place  étoit  bonne  , qu’il 
avoit  des  foldats  vaillans  6c  aguerris, 
6c  qu’il  ne  craignoit  pas  qu’on  vint  l’y 
attaquer  j que  s’il  la  rendoit , le  Prince 
de  Galles  lui  demanderoit  ce  qu’il  en 
auroit  fait , 6c  à qui  il  l’auroit  rendue  : 
en  ce  cas-là , lui  repartit  du  Guefclin  , 
vous  lui  direz  que  vous  l’avez  remife  à 
Bertrand  du  Guefclin.  Ce  nom  fit  baif- 
fer  le  ton  6c  changer  de  contenance 
au  Capitaine  : il  eft  vrai , dit  il , que  je 
ne  pourrois  lui  donner  une  meilleure 
exeufe  } mais  cependant  toute  la  valeur 
& la  réputation  de  mon  ennemi , ne  me 
laveroient  pas  de  la  honte  de  m’être  ren- 
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du  trop  tôt  : ail  rcfte , je  fuis  dans  la 
dermere  furprife  qu’un  fi  grand  Capi- 
taine s’abbailfe  à un  fi  petit  objet , 8c 
employé  fon  épée  contre  une  place  in- 
digne de  fon  attention  : cependant  je 
fuis  refolu  de  foutenir  un  aflaut  8c  d’en 
rifquer  l’événement  } on  voit  tous  les 
jours  les  plus  grands  vaifieaux  échouer 
contre  le  moindre  ccueil , de  meme  fau- 
rai  peut-être  l’honneur  de  vous  avoir  fait 
périr  en  m’attaquant.  Mon  Capitaine, 
répliqua  du  Guefclin  , je  plains  votre 
aveuglement , vous  prenez-là  un  mau- 
vais parti  ; votre  Abbaye  eft  foible  , 8c 
je  vous  allure  que  fi  vous  ofez  vous  dé- 
fendre , il  vous  en  coûtera  la  vie  , 8c 
qu’il  ne  fera  fait  quartier  ni  à vous  ni 
aux  vôtres.  Et  tout  de  fuite  il  ordonna 
aux  trompettes  de  fonner  , 8c  à fes  gens 
d’apporter  des  fafcines  ; dans  un  inftant 
le  folfé  eft  comblé  , les  échelles  font 
plantées  , & les  flèches  partent  conim^ 
une  grêle  contre  les  afliégés  , qui  à l’a- 
bri de  leurs  murailles  le  défendoient 
fort  bien.  Du  Gûefclin  mente  le  premier 
fur  une  échelle  j fon  bouclier  au-defliis 
de  fa  tête  , parvient  jufqu’au  niveau  de 
la  muraille  , 8c  de-là  s’écrie , à moi  , 
nobles  compagnons , la  place  eft  à vous , t 

vous 
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vous  la  rendrez  aux  bons  Ptres  , & vous 
partagerez  la  dépouille  des  Anglois.  -te 
Comte  de  Périgord  & fon  frere  étoient- 
là  , non  pour  donner  des  premiers  , 
mais  pour  foutenir  les  affaillans  : ils  fe 
tenoient  aux  cotés  du  Maréchal  d’An- 
dreham , & regardoient  avec  tant  d’ad- 
miration ce»qu’ils  voyoient  faire  à du 
Guefclin  , qu  a peine  en  croyoient  - ils 
leurs  yeux  ; il  montoit  avec  autant  d’in- 
trépidité que  s’il  n’y  avoit  eu  ni  danger 
à courir,  ni  ennemis  à combattre.  La 
valeur  de  cet  homme , difoient-ils  , paf- 
fe  notre  imagination  , ce  que  nous 
voyons  eft  incroyable , tout  ce  que  la 
fable  a débité  de  fes  héros  imaginaires , 
n’en  approche  pas.  C’eft  peu  de  chofe 
que  ce  que  vous  voyez-là  , leur  répondit 
le  Maréchal  ; vous  en  êtes  dans  l'admi- 
ration , mais  je  l’ai  vu  mille  & mille 
fois  faire  des  aétions  plus  incompréhen- 
fibles.  Enfin  l’Abbaye  fut  emportée  , le 
Commandant  reçut  de  la  main  de  du 
Guefclin  un  coup  de  hache  qui  lui  fen- 
dit la  tête  : pluneurs  Anglois  y périrent 
aufli  par  la  fureur  du  foldat , le  furplus 
implora  la  clémence  du  vainqueur , SC 
reflentit  les  effets  de  fon  humanité  , &C 
le  foldat  vi&orieux  fut  chargé  de  butin. 
Tome  IL  L 


Digitized  by  Google 


241  Hifloire  de  Bertrand 

Bertrand  fortit  ainfi  de  l’Abbaye  , Sc  y 
fit  entrer  les  Religieux , à qui  il  dit  ; 
rentrez  dans  votre  maifon  & dans  vos 
biens  3 fl  ne  vous  fera  fait  aucun  tort 
par  mes  gens  , ils  n’emporteront  que  ce 
qui  appartenoit  aux  Anglois. 

Les  Religieux  rétablis  dans  leur  Mo- 
naftere  y rendirent  grâces  a Dieu , & lui 
adrefierent  leurs  prières  pour  leur  libé- 
rateur. Du  Guefclin  rejoignit  le  Comte 
de  Périgord  & les  autres  Seigneurs  avec 
qui  il  étoit  venu  , & retourna  à Peri- 
gueux  , aux  acclamations  de  tout  le  peu- 
ple témoin  de  fa  vi&oire  , & qui  le 
combloit  de  louanges  & de  bénédi&ions. 

En  rentrant  dans  la  ville  , il  trouva 
des  lettres  du  Roi  avec  de  nouvelles  inf- 
tances  de  fe  rendre  à Paris  le  plutôt  qu’il 
lui  feroit  poffible.  Il  jugea  à propos  que 
le  Maréchal  d’Andreham  partît  pour  la 
Cour  , tant  parce  qu’il  étoit  homme  de 
tête  & de  bon  confeil , qui  pourroit  être 
très  - utile  au  Roi  dans  les  circonftances 
préfentes  , que  pour  rendre  compte  à 
Sa  Majefté  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  en 
Guyenne , & des  raifons  qui  obligeoienc 
du  Guefclin  à retarder  encore  Ion  ar- 
rivée. 

Après  cet  exploit  à Perigueux,  il  prit 
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la  route  de  Limoges.  A fon  arrivée  au 
camp  , le  Duc  de  Berry  lui  fa  les  mêmes 
honneurs  qu’il  avoit  reçus  par  tout , aflî- 
gna  des  quartiers  à Tes  troupes  , & lui 
remit  le  commandement  de  fon  armée  , 
le  confidérant  comme  l’homme  le  plus 
capable  de  remplir  fes  efpérances , & en 
fécond  lieu  comme  Connétable  de  Fran- 
ce défigné.  Du  Guefclin  voulut  s’en  ex- 
cufer  , mais  le  Duc  le  lui  ordonna  fi 
abfolument , qu’il  ne  put  fe  difpenfer 
d’accepter.  Il  fe  fit  rendre  compte  de 
l’état  prcfent  du  fiége , après  quoi  il  s’a- 
vança jufqu’aux  portes  de  la  ville  ; là  il 
repréfenta  aux  habitans  l’inutilité  de  leur 
réfiftance  } que  jamais  ils  ne  pourroient 
fe  tirer  des  extrémités  ou  ils  alloient 
tomber , que  les  nouvelles  forces  qu’il 
avoir  amenées  avec  lui  affuroient  les  a£ 
fairés  du  Roi  contre  tous  les  fecours 
qu’ils  pouvoient  attendre  des  Anglois  , 
qui  depuis  long-temps  les  amufoient  d’e£* 
pérances  & ne  les  exécutoient  point  : que 
les  foldats  étoient  tellement  accoutumés 
à forcer  des  villes  , qu’ils  emporteraient 
la  leur  infailliblement , s’ils  portoient  la 
témérité  jufqu’à  expofer  au  fort  d’un  fié- 
ge leur  vie  , célle  de  leurs  familles  & 
leurs  fortunes , & rifquer  la  barba* 
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rie  & l’infolence  du  foldat  victorieux. 
Les  habitai»  lui  demandèrent  du  temps 
pour  délibérer  fur  une  affaire  de  fi  grande 
importance  , promettant  de  ne  pas  tar- 
der à lui  rendre  réponfe.  Environ  deux 
heures  après , l’Evèque  de  Limoges  vint 
au  camp  , & la  reddition  fut  aufli-tôt 
conclue.  Après  qu’il  en  eut  été  pris  pof- 
felîion,  la  place  fut  réparée , & on  y laifTa 
une  forte  garnifon , pour  la  conferver 
contre  les  efforts  des  Anglois.  Le  Duc 
de  Berry  partit  pour  fa  Province  , & 
congédia  fes  troupes  jufqu’à  nouvel  or- 
dre. 

Cependant  du  Guefclin  , fidele  à fa 
première  Souveraine  Jeanne  de  Breta- 
gne , veuve  du  Comte  de  Blois  , courue 
le  Limofin  dont  elle  étoit  Comteffe  fou- 
veraine  , prit  en  fon  nom  plufieurs  pla- 
ces , ôc  les  fournit  a fon  obéiffance.  La 
mémoire  du  Comte  de  Blois  , fon  cher 
Maître  , lui  étoit  toujours  préfente  , & 
il  étoit  perfuadé  de  la  juftice  des  droits 
de  cette  infortunée  Princelje.  Le  fou- 
venir  de  la  bataille  d’Auray  , de  la  mort 
de  cet  excellent  Prince  , & des  mal- 
heurs qui  avoient  fondu  fur  fa  Maifon , 
tout  çela  fe  repréfentoit  fans  cefTe  à fa 
mémoire  & entretenoit  fa  douleur  & fes 
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regrets.  Le  traité  de  Guerrande  qu’il  ne 
regardoit  que  comme  un  aéte  forcé , ne 
lui  ôtoit  ni  le  defir  ni  l’efpérance  de 
rétablir  quelque  jour  la  Duchefle  Jean- 
ne dans  1 héritage  de  fes  peres  : les  con- 
jonctures mêmes  lui  paroifToient  favora- 
bles à ce  grand  deffein  ; & (î  les  affaires 
pré  fentes  du  Roi  n’avoient  pas  exigé 
indifpenfablement  fon  fervice , peut- 
être  auroit  il  dès- lors  rétabli  cette  Prin- 
cefife  dans  fes  Etats. 

En  quittant  le  Limofin,  il  laiffa  fes  trou- 
pes fous  la  conduite  d’Olivier  du  Guef- 
clin  fon  frere  & des  autres  Capitaines 
Bretons  qui  l’avoient  fuivi , & il  partit 
pour  fe  rendre  directement  & fans  dé- 
lai à Paris.  Les  Anglois  , qui  le  crai- 
gnoient  , étoient  continuellement  en 
mouvement  pour  tâcher  de  le  furpren- 
dre  & de  fe  laifir  de  fa  perfonne  : mais 
il  en  fut  informé  , &c  fe  déguifa  en  Mar- 
chand , fe  mit  en  route  lui  feptieme , 
& enfin  arriva  a Paris.  A peine  y fut-il 
entré  , que  le  bruit  s’en"  répandit  par- 
tout , & auffi-rôt  les  rues  fureut  rem- 
plies de  peuple  qui  défiroit  de  le  voir  : 
de  toutes  parts  on  crioit  NOËL , comme 
on  auroit  fait  pour  le  Roi  même  j ( c’c- 
toit  alors  un  cri  de  joye  , & un  témoi- 
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gnage  d’allégrelfe  publique  ).  Il  fe  ren- 
dit tout  de  fuite  chez  le  Roi  en  fon  Pa- 
lais des  Tournelles  , accompagné  d’une 
foule  de  monde  grands  &:  petits , donc 
il  fembloit  que  fa  prcfence  avoit  banni 
toutes  les  allarmes  , & diffipé  la  confter- 
nation  , & qui  s’écrioienc  comme  en 
chœur  autour  de  lui  : foit  le  bien-venu 
l'invincible  Bertrand.  , dont  la  valeur  va 
faire  cejjer  tous  les  malheurs  de  la  France. 

Il  fut  préfenté  à Sa  Majefté  par  Bu- 
reau de  la  Riviere  grand  Chambel- 
lan y & grand  Ecuyer  de  France  , ( Sei- 
gneur Breton  , dont  fe  font  dits  defeen- 
dre  les  Seigneurs  de  la  Riviere  en  Bre- 
tagne ).  Le  Roi  pour  faire  à du  Guef- 
clin  un  honneur  qui  n’appartenoit  à per- 
fonne , avoit  envoyé  au-devant  de  lui  la 
Riviere  avec  un  nombre  de  Gentilshom- 
mes & Officiers  de  fa  Maifon.  La  joye 
du  Prince  fut  inexprimable  & propor- 
tionnée à la  fagdle  du  Maître  , & au 
mérite  du  fujet , à la  fatisfaélion  que  le 
Roi  avoit  des  exploits  paffiés  de  du  Guef- 
clin , & à l’efpérance  de  ceux,  qu’il  avoit 
lieu  d’attendre  de  fa  valeur. 

Le  Roi  l’attendoit  dans  fa  chambre  : 
du  Guefclin  en  entrant  fe  profterna  à 
fes  pieds , le  Prince  le  releva  dabord 
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& lui  dit  : » L’impatience  que  j’avois 
de  vous  voir  me  faifoit  trouver  bien 
long  votre  retardement  5 d’un  autre  co- 
té  vous  étiez  fi  néceflaire  où  vous  vous 
êtes  arrêté , que  j’étoit  fort  content  que 
vous  y demeurafïiés  : je  voudrois  que 
vous  y fuffiez  encore , fi  vous  pouviez  y 
être  fans  me  quitter  : on  fouhaiteroit 
que  les  gens  comme  vous  , fufient  par- 
tout à la  fois  «.  Du  Guefclin  fe  jetta 
une  fécondé  fois  aux  pieds  du  Roi  , 
pour  le  remercier  des  faveurs  dont  il  le 
combloit.  Le  Roi  lui  ordonna  de  fe 
relever  , & lui  dit  qu’il  ne  vouloit  pas 
l’entendre  dans  cette  poftute.  Enfuite  il 
lui  raconta  comment  les  Anglois  lui 
avoient  demandé  la  bataille  , & les  rai- 
fons  qu’il  avoit  eues  de  la  leur  refufer , 
ne  voulant  déformais  rien  réfoudre  de 
confidérable  fans  fon  avis  , ni  faire 
combattre  fes  troupes  que  fous  fes  or- 
dres. Un  Seigneur  de  la  Cour  prit  la 
parole  , 5c  dit  au  Roi  j que  Robert 
Knolles  Général  des  armées  d’Angle- 
terre, avoit  été  très-irrité  de  ce  refus, 
5c  qu’il  difoit  que  s’il  eut  demandé  la 
bataille  à du  Guefclin  , il  étoit  trop 
brave  pout  le  refufer.  » Et  moi , repar- 
ût le  Roi , dans  ce  cas-là  je  l’aurois  ac- 
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ceptée } & cetce  bravade  de  fa  parr  eft 
d’autant  plus  ridicule  , que  dès  qu’il 
a fçu  que  du  Guefclin  devoit  arriver , 
il  a décampé  «.  Un  autre  Seigneur  dit 
qu’apparemmènt  le  fonge  de  Thomas 
Gran  Ton  avoit  fait  peur  aux  Anglois  : 
le  Roi  voulut  fçavoir  ce  que  c’étoit  que 
ce  fonge  ; le  même  raconta  que  ce  Ca- 
pitaine Anglois  avoit  fonge  qu’il  fe 
voyoit  attaqué  par  une  aigle  qui  vouloit 
lui  créver  les  yeux  , en  le  hattant  à 
grands  coups  de  fes  ailes  , & le  pref- 
fant  dans  fes  ferres  , fans  que  fes  gens 
pudent  le  fecourir  > en  forte  qu’il  avoit 
été  obligé  de  fe  rendre  à cet  ennemi  : 
que  Hue  de  Caurelée  ayant  appris  ce 
fongç  de  fon  ami  , avoit  dit , n j’avois 
fait  un  tel  fonge  , j’irois  trouver  cette 
Aigle  , qui  n’eft  autre  que  du  Guefclin  , 

& je  me  rendrois  a lui  fans  combat. 

Le  Roi  fourit  de  ce  récit , & dit , de 
deux  chofes  l’une  , ou  peut-être  routes  les  < 
deux  : ou  les  Anglois  font  bien  fuper- 
ftitieux  , ou  bien  notre  Aigle  leur  fait 
une  étrange  peur  \ ce  fera  du  Guefclin 
lui-même  qui  leur  en  donnera  quelque 
jour  l’interprétation. 

La  converfation  rouloit  ainfi  fur  des 
plaifânteries  familières  , en  attendant 
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<jue  le  fouper  du  Roi  fut  prêt  ; un  Offi- 
cier vint  un  moment  après  avertir , 5c 
le  Roi  paffa  dans  la  falle  où  il  mangeoic 
ordinairement  : il  commanda  à du  Guef- 
clin  de  fe  mettre  à table  avec  lui , 5c  à 
Bureau  de  la  Riviere , de  conduire  les 
Gentilhommes  venus  avec  lui , manger 
dans  une  autre  falle.  Après  le  fouper 
du  R.oi , Sa  Majefté  retourna  dans  ion 
appartement , où  après  quelque  peu  de 
converfation  générale  , il  s’expliqua  clai- 
rement fur  la  réfolution  qu’il  avoit  pri- 
fe  d’iionorer  du  Guefclin  de  la  dignité 
de  Connétable  de  France  , enfuite  il  le 
tira  à part , 5c  lui  dit  : » Il  eft  temps , 
brave  du  Guefclin  , que  je  vous  falle 
reifenrir  les  derniers  effets  de  mon  cfti- 
me  5c  de  mon  affeâion  1 le  Seigneur 
de  Fiennes , mon  'Connétable  , accablé 
d’années  5c  d’infirmités  , m’a  remis 
mon  épée , 5c  m’a  confeillé  de  la  met- 
tre entre  vos  mains.  En  attendant  votre 
retour  j’en  ai  fait  dépofitaire  mon  frere 
le  Duc  de  Bourgogne , 5c  demain  j’en: 
ferai  la  proportion  dans  mon  Confeil  , 
pour  avoir  l’avis  de  mes  Miniftres  , 
non  que  j’ignore  que  l’affaire  eft  tout-à- 
fait  à ma  difpofition  , mais  je  veux  que 
votre  élévation  à cette  dignité  vous  foit 
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encore  pins  glorieufe  , non-feulement 
par  les  fuffrages  des  Princes  de  mon 
fang,  &c  des  plus  notables  perfonnages 
du  Royaume  , mais  encore  par  leur» 
inftances  -y  je  veux  qu’il»  m’en  prient, 
& qjue  mon  choix  foit  univerfellement 
applaudi.  Du  Guefclin , après  que  le 
Roi  eut  parlé  , confidérant  le  poids  de 
la  charge  dont  fon  maître  vouloit  l’ho- 
norer , le  fupplia  de  regarder  cet  en> 
ploi  comme,  fort  au-delTus  de  fes  for- 
ces & de  Ion  état  : qu’il  n’étoit  né 
qu’un  pauvre  Gentilhomme  , & qu’il 
n’avoit  le  bonheur  d’être  connu  que  par- 
ce que  la  fortune  avoit  fécondé  fes  en- 
treprifes  ; qu’il  fe  fentoit  bien  capable 
de  commander  quelques  corps  de  trou- 
pes, mais  que  le  commandement  géné* 
raie  d’un  aufïî  grand  Royaume  que  la 
France  , pafloit  fa  capacité.  Sur  cela  le 
Roi  l’interrompit,  & lui  dit  r Je  fçais 
ce  donc  vous  êtes  capable , & votre  mo 
deftie  ni  vos  cxcufes  ne  me  feront  rien 
changer  à la  volonté  que  j’ai  de  vous 
faire  mon  Connétable.  Du  Guefclin  re- 
partit r » Je  n’ai , Sire  , d’antre  devoir 
que  de  vous  obéir  } mais  je  ne  puis 
nf  empêcher  encore  de  reprefenrer  à vo- 
ue Majefté,  qu’elle  eû  environnée  de 
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Princes  de  fon  fang,  5c  de  grands  Sei- 
gneurs , qui  font  tqps  braves  & expéri- 
mentés , 5c  qui  font  infiniment  plus  di- 
gnes que  moi  de  cet  honneur , 5c  plus 
en  état  d’en  foutenir  Je  poids  & l’appa- 
reil , &c  même  plus  capables  de  vous 
rendre  fervice  : comment  , Sire  , au- 
rois-je  la  hardiefle  de  leur  commander  * 
comme  il  le  faudroit , fi  j’étois  Conné- 
table ? Il  n’y  a aucune  proportion  de 
leurs  perfonnes  5c  de  leurs  fortunes  à 
moi  : je  fuis  né  pour  prendre  leurs  or- 
dres , 5c  non  pas  pour  leur  en  donner  , 
ainfi  je  fupplie  encore  votre  Majefté  de 
jetter  les  yeux  fur  quelqu’autre  qui  puif- 
fe  remplir  cette  charge  avec  plus  d’au- 
torité 5c  même  de  bienféance  que  moi. 

Le  Roi  répliqua  : » Je  vous  ai  lailTé  par- 
ler tant  que  vous  avez  voulu;  mais  vous 
avez  acquis  une  fi  grande  confidération 
en  France  & chez  les  Princes  mes  voi- 
fi’ns  » qu’il  n’y  a perfonne  dans  mort 
Royaume  qui  fafiè  difficulté  de  vous  » 

obéir  , non-feulement  les  plus  grands 
Seigneurs  5c  les  Princes  de  mon  fang  y 
mais  je  n’en  excepte  ni  mes  neveux  y 
ni  mes  freres  mêmes  : 5c  fi  quelqu’un 
y manquoit , je  lui  ferois  bientôt  con- 
naître à quel  point  je  m’en  tiendrais  o£- 
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fenfé  Ainfi  ne  me  répliquez  plus,  fai- 
tes ma  volonté  acceptez  la  charge 
que  je  vous  deftine  , comme  étant  l’hon- 
neur de  mes  amis  , & la  fleur  de  ce 
qu’il  a de  plus  illuftre  parmi  les  gens 
de  guerre  : en  un  mot  je  veux  que  vous 
l’acceptiez  , & je  vous  en  prie.  Allez 
vous  repofer  , & trouvez  - vous  à mon 
lever  demain  des  premiers  , nous  re- 
foudrons  le  refte  •«.  Du  Guefclin  fit  au 
Roi  une  profonde  révérence  , lui  fou- 
haita  la  bonne  nuit,  & fe  retira. 

Bureau  de  la  Riviere  chargé  de  lui 
faire  les  honneurs , le  conduifit  dans  une 
chambre  du  Palais , tendue  des  plus  ri- 
ches ameublemens  , deftinée  pour  lui. 
Le  lendemain  qui  étoit  le  deux  d’Oéto- 
bre  1370,  du  Guefclin  fe  rendit  chez 
le  Roi , comme  il  en  avoit  reçu  l’or- 
dre ; Sa  Majefté  l’entretint  quelque 
temps  en  particulier , & lui  déclara  que 
c’étoit  une  réfolution  prife  de  fa  part, 
& qu’il  vouloit  qu’il  fût  Connétable  de 
France. Du  Guefclin  répondit  à cela  qu’il 
ne  contefteroit  pas  davantage , & qu’il 
.accepteroit  la  charge  dont-  Sa  Majefté 
vouloit  fi  abfolument  le  décorer  : mais 
qu’il  ofoit  la  fupplier  que  ce  fut  à con- 
dition que  fi  jamais  quelqu’un  lui  don- 
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noit  de  mauvaifes  împreflions  de  fa  con- 
duite , en  interprétant  mal  fes  actions , 
elle  auroit  la  bonté  de  n’y  point  prêter 
l’oreille  , & meme  de  vouloir  bien  l’inf- 
truire  de  ce  que  la  malice  des  gens  de 
Cour  pourroit  lui  imputer.  « Car  , Si- 
re , ajouta-t-il , en  m’élevant  fi  fort  au- 
defius  de  moi- même,  votre  Majefté 
m’expofe  à l’envie  de  tout  le  monde , 
v & me  met  en  but  à la  médifance;  & s’il 
arrivoit  qu’elle  fût  furprife  par  l’artifice 
de  quelques  cabales  , je  ne  pourrois  ja- 
mais me  juftifier  , & éclaircir  la  vérité, 
fi  je  ne  fçavois  de  quoi  on  me  charge* 
roit  ».  Le  Roi  lui  répondit  avec  fa  fa- 
gefie  ordinaire  : » Votre  conduite  & vos 
a&ions  pafiees  vous  mettent  à couvert 
de  tout  foupçon  , je  n’en  prendrai  jamais 
aucun  à votre  préjudice  : ne  craigne*: 
point  non  plus  ce  que  vous  appeliez  ca- 
bale , vous  me  connoifiez  aflez  pour  fça- 
voir  que  je  ne  fuis  pas  capable  de  m’y 
prêter , & que  j’agis  par  moi-même  alfez 
bien  pour  rompre  de  pareilles  intrigues ; 
au  furplus  , fi  pareille  chofe  arrive  , je 
vous  promets  de  vous  en  inftruire  ». 

Enîuite  le  Roi  alla  entendre  la  Me  fie 
dans  fa  Chapelle  , fuivant  fon  ufage  de 
commencer  toujours  fa  journée  par.  ce 
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faint  devoir , pour  obtenir  de  Dieu'  Tes 
lumières  néceflfaires  pour  l'adm migra- 
tion de  Tes  affaires  6c  Fe  plus  grand'  bien 
de  fes  peuples.  Son'  bon  exemple  con- 
tribuoit  beaucoup  à la  piété  de  fes  fujets , 

& à l’exercice  des  loix  de  la  Religion  ; 
il  penfoit , ce  qui  eft  très- vrai , que  plus 
les  fûjets  font  inftruirs  de  leurs  devoirs 
envers  Dieu  , & les  obferverrt  avec  ref- 
peék  , plus  ils  font  attachés  & fournis 
à leurs  Rois  , 6c  vivent  enfemblo  avec 
plus  d’union  & d’amirié. 

Après  la  MefTe  , le  Roi  drna(r)  , 6c 
enfuite  le  Confeil  s’afTembla.  Sa  Majef- 
té  y avoir  appellé  , outre  les  perfonnes 
qui  y avoient  féance  , le  Redbeur  de 
rUniverftté  , le  Prévôt  de  Paris  , & les 
Prévôt  des  Marchands  & Echevins  ; 6c 
après  que  tout  fut  placé  , ce  fage  Rot 
entra,  prit  fa  place  , reçut  du  Dur  de 
Bourgogné  fon  frere  l’épée  de  Conné- 
table , qu’il  avoir  en  dépôt  depuis1  la 


( i ) La  table  du  Roi  fe  fervoit  à huit  heu- 
res du  matin , & le  dîner  étoit  fon  premier 
repas  : cela  eft  obfervé  encore  dans  la  vie  de’ 
Louis  XII.  & il  y eft  dit  qu’il  fe  couchoia 
toujours  à huit  heures* 


DigitizecUay 


du  Guefdin.  Li  V.  V.  155 

démiflion  de  Moreau  de  Fienrtes  : puis 
le  Roi  dit  5 

» Non-feulement  tous  ceux  qui  font 
ici  préfens  ont  été  témoins  des  maux 
infinis  qui  ont  affligé  la  France  , pen- 
dant les  dernieres  années  du  régné  du 
feu  Roi  mon  pere  , & qui  ont  continué 
trop  long-temps  depuis  que  je  fuis  par- 
venu à la  Couronne,  malgré  mes  efforts 
pour  les  faire  ceffer  : vous  les  avez  tous 
relfentis , &c  m’avez  aidé  de  vos  con- 
feils  pour  y porter  remede  ; mais  la 
nouvelle  guerre  où  l’arrogance  & l’am- 
bition des  Anglois  me  forcent  d’entrer , 
met  le  Royaume  dans  un  plus  grand  dan- 
ger que  celui  dont  nous  l’avons  garanti. 
Nos  campagnes  font  défolées  : la  fumée 
du  feu  qu’ils  ont  allumé  de  toutes  parts 
vient  jufqu  a nous  : il  eft  temps  de  re- 
poufTer  efficacement  de  pareilles  violen- 
ces : rendons  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il 
nous  en  a donné  les  moyens , & tâchons 
de  les  bien  employer  : les  troupes  font 
aguerries  ; elles  ont  des  Chefs  braves , 
fages  & expérimentés  : il  nous  refte  donc 
à trouver  un  homme  capable  de  con- 
duire une  entreprife  fi  intérefiânte , & 
qui  puiffe  porter  dignement  l’épée  de 
Connétable.  J’ai  jette  les  yeux  fur  Ber- 
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trand  du  Guefclin  , quoiqu’il  y ait  dans 
mon  Royaume  des  Seigneurs  fupérieurs 
à lui  par  la  naiffance  & les  richefTes  : 
mais  fa  réputation  généralement  répan- 
due eft  foutenue  d’un  mérite  fi  rare , que 
j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  déterminer 
mon  choix  , & que  fon  élévation  ne  dé- 
plairoit  à personne.  Vous  fçavez  tous 
quelles  a&ions  l’ont  rendu  aufli  illuftrej 
depuis  fon  retour  d’Efpagne  nous  avons 
vu  ce  gue  peuvent  fa  valeur  & fon  nom. 
Il  n’a  fait  que  pafler  à Agen,  Limoges, 
ôc  tant  d’autres  places , & tout  s’eft  ren- 
du à lui  : jugez  donc  ce  que  nous  devons 
en  attendre.  Robert  Knolles  n’a  ofé  fou- 
tenir  fon  approche  ; au  premier  bruit 
de  fa  venue  , il  a fui  avec  fon  armée 
toute  épouvantée  au  nom  de  du  Guef- 
clin. Enfin  j’ai  voulu  avoir  vos  avis  fur 
une  affaire  aufii  intéreflante  que  celle  de 
donner  un  excellent  Chef  à nos  trou- 
pes : dites  - les  moi  donc  avec  fincé- 
rité  : quant  à moi  , je  penfe  ne  pouvoir 
mieux  faire  , & fur -tout  j’adopte  le  pro- 
verbe qui  dit  que  les  gens  de  guerre  fe 
moulent  fur  celui  qui  les  commande, 
& fi  cela  eft  vm  , combien  de  vaillans 
hommes  aurons  nous  dans  la  fuite  , 8c 
combien  de  grands  Capitaines  fe  for- 
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meront  fur  un  fi  grand  modèle  ». 

Le  difcours  du  Roi  fut  répondu  par 
un  applaudiffement  unanime  &.  général, 
& par  des  remercimens  de  fes  foins  pa- 
ternels j & tout  d’une  voix  tous  les  aflît 
tans  le  fupplierent  de  ne  pas  différer 
d’exécuter  cette  fage  réfolution.  Le  Roi 
fit  donc  appel  1er  du  Guefclin  qui  étoit 
dans  une  chambre  voifine  : dès  qu’il  fut 
entré  , le  Roi  lui  dit  : » Non-feulement 
toute  la  Compagnie  approuve  le  defTein 
que  j’ai  de  vous  faire  mon  Connétable, 
elle  m’en  a même  follicité  avec  ardeur  : 
prenez  donc  mon  épée  , & l’employez 
contre  les  ennemis  du  Royaume  ( 1 ) 
Du  Guefclin  fe  mit  à genoux  pour  ren- 
dre grâces  au  Roi  d’une  faveur  fi  écla- 
tante , & fans  fe  déplacer  , il  reaouvella 
au  Roi  fes  inftances  & fes  conditions  de 
ne  fe  pas  biffer  furprendre  aux  intri- 
gues & aux  cabales  ae  la  Cour-,  Sc  de 
n’ajouter  foi  à rien  de  ce  qui  lui  feroit 
rapporté  à fon  préjudice , fans  l’enten- 
dre , ce  que  le  Roi  lui  accorda  , comme 
il  le  lui  avoit  déjà  promis.  Enfuite  du 


( 1 ) Cette  cérémonie  fe  fit  le  2.  Ottobrç 
1 J7°* 


Digitized  by  GoogI 


1 5 S Hifioire  de  Bertrand 

Guefelin  prit  l’épée  , la  tira  du  fouteau 
(i)  , 5c  déclata  qu’il  ne  l’y  remettroit 

3ue  quand  il  auroit  chaffé  les  Anglois 
a Royaume  \ & la  tenant  toute  nue  5c 
élévée  , il  fit  ferment  de  fidélité  entre 
ks  mains  du  Roi , 5C  prêta  l'hommage- 
lige  , que  le  Roi  reçut  en  le  baifant  à 
la  bouche. 

Dès  que  la  cérémonie  fut  achevée  , 
la  nouvelle  en  fut  annoncée  au  public , 5c 
reçue  avec  des  démonfhations  de  joye 
générales  : il  fembloit  que  l’on  nofât 
plus  douter  que  les  vi&oires  allaient  fe 
fuccéder  fans  interruption  , comme  il 
arriva  en  effet.  Le  Roi  lui-même,  pour 
en  témoigner  fa  fatisfaétion  , en  fit  une 
journée  de  fête  , & tint  Cour  ouverte  ; 
le  nouveau  Connétable  eut  l’honneur  de 
manger  à fa  table , 5c  reçut  dans  le  jour 
même  des  bienfaits  proportionnés  à la 
générofité  du  Prince  & aux  efpérances 
qu’il  avoir  conçues  des  événemens  qui 
en  alloient  fuivre. 

Les  fêtes  5c  la  joye  durèrent  quel- 


(i)  L’Hiftoire  dit  qull  fut  le  premier  qui 
ait  tire  l’épée  de  Connétable  de  fon  foureau  „ 
& qui  art  prêté  l'hommage  - lige  , qui  eft 
l'a&ion  d’un  Souverain  ou  Prince  valfal. 
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ques  jours  , après  lefquels  il  fut  ques- 
tion de  parler  férieufement  de  faire  la 
guerre  , & déjà  du  Guefclin  s’ennuyoit , 
impatient  de  juftifier  par  fes  faits  le  choix 
de  Sa  Majefté  5c  l’approbation  que  roue 
le  monde  y avoit  donnée. 

Le  Roi  tint  plulieurs  Confeils  fur  les 
circonftances  exiftantes.  Rgbert  Knolles 
Général  des  troupes  Angloifes , qui  étoic 
devant  Paris , 5c  menaçoit  la  capitale , 
11’avoit  pas  plutôt  appris  l’arrivée  pro- 
chaine de  du  Guefclin  , qu’il  s’étoit  re- 
tiré précipitamment  vers  la  riviere  du 
Loir.  Ce  pofte  lui  étoit  très-avantageux 
en  ce  qu’il  dominoit  plulieurs  Provinces , 
le  Poitou  , l’Anjou  , le  Maine  3 la  Tou- 
raine , la  Bretagne  & la  Normandie  : 
il  avoit  divifé  fon  armée  en  plulieurs 
corps  qu’il  avoit  envoyés  de  différens 
côtés , tant  pour  les  faire  fublifter  plus 
aifément , que  pour  contenir  en  crainte  v 
plus  de  pays , ôc  vexer  les  campagnes 
par  des  contributions  violentes , Sc  mê- 
me par  des  hoftilités.  Thomas  Grand t- 
fon  ( celui  dont  nous  avons  rapporté  le 
fonge  ) étoit  le  premier  Officier  après 
le  Général  Knolles. 

La  réfolution  de  ces  Confeils  fut  qu’il 
falloir  aller  attaquer  les  Anglois  dans  les 
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Provinces  où  ils  s’étoient  poftés  > Se  de- 
là les  chaflêr  pied  à pied  hors  de  tout 
le  Royaume.  Le  Connétable  en  reçut 
les  ordres  de  la  bouche  du  Roi , & pro- 
mit de  les  exécuter  promptement  & de 
tout  fon  pouvoir  : il  partit  de  Paris , ac- 
compagné de  toute  la  principale  No- 
blefle  de  la.  Cour,  & de  tous  les  gens 
de  qualité  en  état  de  fervir  , tant  l’etn- 

f>relîcment  croit  grand  de  prendre  des 
eçons  d’un  li  grand  Maître.  11  avoit 
confeillé  au  Roi  de  lever  une  armée  de 
trente  mille  hommes,  l’alTurant  qu’avec 
ces  forces , & vû  l’état  où  fe  trouvoient 
les  Anglois  , il  efpéroit  leur  faire  re- 
parler la  mer  , & remettre  le  Roi  en 
polfelïion  de  tout  ce  qu’ils  occupoient  en 
France.  Le  Roi , malgré  toute  la  con- 
fiance qu’il  avoit  en  fon  Connétable  , 
à qui  il  fçavoit  que  rien  n’éroit  impofc 
fible  , ne  fut  pas  cette  fois-là  de  fon 
avis  , il  ne  voulut  lever  que  quinze  cens 
hommes-d’armes  ( 6000  chevaux  ) , 
dont  la  paye  fut  payée  d’avance  pour 
deux  mois  feulement.  Les  motifs  que 
le  Roi  avoit  pour  fe  borner  à cela  croient 
dignes  de  fa  fagelTe  ordinaire.  Il  confn 
deroit  que  s’il  mettoit  tant  de  troupes 
en  campagne,  les  Anglois  fufpendroient 
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.leurs  divifions  domeftiques  , pour  fe- 
réunir  de  inonder  la  France  de  tous 
leurs  gens  de  guerre  , ce  qui  l’auroic 
ruinée  -y  au  lieu  qu’en  ne  leur  oppofanc 
qu’une  médiocre  année  , ils  méprife- 
roient  le  petit  nombre , qui  cependant 
par  la  valeur  des  hommes  dont  il  feroic 
compofé  , & commandé  par  le  premier 
Capitaine  de  l’Univers , feroit  fur  eux 
peu  - à - peu  des  progrès  confidérables  : 
qu’ainfi  fans  s’engager  dans  une  dépenfe 
trop  grande  &c  fuperflue  , qui  tourne- 
roit  à la  charge  du  peuple  s ( ce  qui 
lui  déplaifoit  infiniment  ) , il  parvien- 
droit  en  partie  à fon  but , d’autant  plus 
encore  que  l’hyver  s’approchoit , & qu’il 
traverferoit  les  opérations. 

Du  Guefclin  prit  fa  route  par  Caen  , 
de-là  il  envoya  fes  mandemens  à fes 
amis , ôc  il  fit  publier  qu’il  avoit  befoin 
de  gens  de  guerre  : il  recevoit  tous  les 
braves  gens  qui  fe  préfentoient , & fur 
tout  les  Bretons  fes  compatriotes  dont 
il  connoifloit  la  valeur  , & l’attadiej* 
ment  pour  lui , Sc  qui  en  effet , remi- 
rent de  grands  fervices  dans  la  préfente 
guerre.  ( Ceux  qui  voudront  connoître 
les  noms  des  Seigneurs  , Chevaliers  de 
Gencilhommes  qui  s’engagèrent  dans,  le 
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fervice  fous  les  ordres  du  nouveau  Con-  . 
nétable  , recueillis  fur  les  pièces  origi- 
nales de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  j par  M.  Bion  d’Herouville  , l’un 
des  fçavans  hommes  du  dernier  fiécle  , 
pourront  confulter  l’édition  de  l’hiftoire 
de  du  Guefclin  , in-fol.  Paris,  1666  , 
par  Paul  Hay , Seigneur  du  Châtelet. 
Le  nombre  en  eft  fi  grand  , qu’il  femble 
que  toute  la  Noblefie*  de  Bretagne  fer- 
voit  fous  lui  : on  y voit  en  particulier 
le  nom  des  plus  grands  Seigneurs  ).  En 
forte  que  du  Guefclin , au  lieu  de  mar- 
cher avec  quinze  cens  hommes  d’armes , 
fe  trouva  en  avoir  puis  de  trois  mille  , 

( douze  mille  chevaux  ) , Chevaliers  ou 
Ecuyers. 

Olivier  de  Cliflon  , qui  avoit  d’a- 
bord fuivi  le  parti  des  Anglois , 8c  qui 
avoit  palTé  au  fervice  du  Roi , ( 1 ) re- 
montra au  Connétable  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  raifon  d’engager  plus  de  gens 
qu’il  n’en  pourroit  payer , & il  en  re- 


( 1 ) Ce  fut  lui  qui  fuccéda  à du  Guefclin 
à la  dignité  de  Connétable  dix  ans  après  , & 
eut  ppur  fuccelTeur  le  Maréchal  de  Sancerre  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  , & qut;  nous 
«verrons  encore  fouvent. 
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^ut  cette  réponfe  : >>  Je  ne  fçaurois  refu- 
fer  les  offres  de  fervices  que  me  font 
lant  de  braves  foldats  : leur  métier 
eft  la  .guerre  , il  faut  les  y employer  ou 
les  laiffer  oilîfs  ; ce  feroit  les  abandon- 
ner à la  mifere  qui  feroit  des  voleurs  , 
les  forceroit  à mille  mauvaifes  aétions 
pour  fubfifter  , & les  conduiroit  à la 
fin  à périr  bonteufement.  J’aime  mieux 
les  avoir  avec  moi  & les  occuper  j il  me 
ferviront  à faire  payer  aux  Anglois  l’ar- 
gent qu’il  m’en  coûtera  pour  les  équiper , 
à quoi  je  facrifierai  mes  meubles  & les 
joyaux  de  ma  femme.  Mon  pis-aller  fe- 
ra que  le  Roi  me  dédommage  de  ce  que 
j’aurai  dépenfé  pour  fon  fervice  «.  Clif- 
fon  étonné  de  ce  difcours  , dit  avec  ad- 
miration , je  n’avois  pas  encore  bien 
connu  du  Guefclin. 

Lors  donc  que  le  Connétable  eut  en-  * 
gagé  autant  d’hommes  qu’il  comptoit  en 
avoir  befoin , il  fe  difpofa  à fortir  de 
Caen , & à tenir  la  campagne.  Avant 
que  de  partir , il  voulut  donner  un  grand 
repas  à tous  les  Seigneurs  qui  alïoient 
fervir  fous  fes  ordres.  Tout  s’y  trouva  , 
l’abondance  , la  délicateffe , la  propre- 
té , la  fomptuofité.  Il  fit  fervir  à ce  fef* 
tin  un  fervice  complet  de  vaiffelle  d’or. 
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qu’il  avoir  apporté  d’Efpagne  , & qu’il 
avoit  eu  de  la  dépouille  du  malheureux 
Roi  D.  Pedre.  Quand  les  tables  furent 
levées  , il  fe  fit  apporter  ce  fervice  , 
avec  toute  fa  vaillelle  d’argent , 8c  les 
joyaux  de  fa  femme  , ( aulli  généreufe 
que  lui , 8c  qui  étoit  pré  fente  ) , & de 
tout  cela  il  fit  des  partages  qu’il  diftri- 
bua  à fes  foldats } mes  camarades  , leur 
dit-il , je  vous  fais  préfent  de  tout  ce 
que  j’ai , pour  vous  donner  plus  d’appétit 
à gagner  encore  tout  ce  que  nos  ennemis 
pofiedent  \ 8c  , ajouta-t-il , que  tout  le 
monde  foit  prêt  à marcher  dès  demain 
matin. 

Cette  générofité  extraordinaire  ani- 
ma les  foldats  d’une  nouvelle  ardeur  : 
ils  ne  demandoient  plus  qu’à  marcher  8c 
à combattre  , comme  gens  allurés  de 
vaincre. 

Le  jour  étant  venu , 8c  tout  fe  difpo- 
fant  à marcher  3 la  digne  femme  du 
Connétable  , aulli  recommandable  par 
fon  efprit , fes  vertus , fes  fentimens  , 
qu’il  l’étoit  lui-même  par  fa  fagelïe  , 
fa  valeur  8c  fa  grandeur  d’ame , Thi- 
phaine  Raguenel , s’approcha  de  fon  ma- 
ri , comme  il  alloit  monter  à cheval , 
„ & lui  dit  : » Allez  mon  illuftre  mari , 

allez 
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allez  ajouter  un  nouvel  éclat  à la  gloire 
dont  vous  jouifiez.  Je  vois  dans  l’avenir 
mille  triomphes  qui  vous  attende  u : la 
victoire  ne  fe  lallera  pas  d’être  la  com- 
pagne de  vos  vertus , &c  elle  vous  fuivra 
conftammcnt , fi  vous  ne  vous  écartez  pas 
de  la  route  que  je  vous  ai  montrée.  Je 
vous  ai  découvert  les  ordres  du  Ciel  fur 
les  événemens  de  votre  vie , pour  que 
vous  fçachiez  faire  votre  profit  des  mo- 
niens  qui  ' feront  en  votre  faveur  , &c 
vous  garantir  de  ceux  qui  pourroient 
vous  être  défavantageux  «.  Du  Guef- 
clin , quoique  peu  perfuadé  de  la  réalité 
des  pronoftics  de  l’Allrologie  judiciaire , 
fur  les  événemens  humains , & au  con- 
traire conftamment  afiuré  que  toutes 
chofes  font  gouvernées  par  la  providence 
divine , lui  répondit  que  jamais  il  ne 
négligeroit  fes  bons  avis  , qu’elle  lui 
avoit  autrefois  donné  des  tablettes  inf- 
rruéVives  qu’il  avoit  fouvent  confultées  , 
Sc  qu’il  confulteroit  toujours , fur-tout 
dans  les  grandes  occafions  , pour  répon- 
dre de  la  part  à l’affe&ion  qu’elle  lui 
portoit , & reconnoître  l’intérêt  qu’elle 
prenoit  à fa  fortune  & à fa  confervation. 
Là-delTus  les  deux  époux  s’embratferent 
Tome  II.  M 
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tendrement , & du  Guefclin  fe  mit  en 
marche  à la  tête  de  l’armée. 

Il  prit  fa  route  droit  à la  ville  du 
Mans  j où  fa  préfence  commençoit  à 
être  nécefTaire,  parce  que  les  Anglois 
la  menaçoient  de  fiége  , & qu’ils  fai- 
foient  déjà  des  counes  jufques  dans  les 
fauxbourgs.  Quand  il  fit  Ion  entrée  , il 
trouva  les  rues  pleines  de  peuple  , qui 
faifoit  retentir  l’air  de  cris  de  joie , & 
d’aétions  de  grâces  à Dieu  de  fon  arri- 
vée : il  commença  par  ralfurer  ces  peu- 
ples allarmés , & à effrayer  par  fa  pré- 
fence les  Anglois  qui  ne  l’attendirent 
pas.  Cette  affaire  finie , Sc  la  Place  mife 
en  toute  fureté , il  en  partit  pour  fe  ren- 
dre à Vire.  ( i ) Son  départ  du  Mans  fe 
fit  avec  tous  les  honneurs  que  les  bour- 
geois purent  y ajouter  : ils  fe  mirent 
fous  les  armes  jufques  hors  la  Ville  , 
toutes  les  cloches  fonnerent , les  accla- 
mations générales  & le  bruit  des  trom- 
pertes  firent  de  cette  journée  un  triom- 
phe digne  de  celui  à qui  on  ne  pouvoit 


( i ) Ville  de  Normandie  fur  la  lifîere  de 
la  Bretagne  , Evêché  d’Avranchçs. 
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témoigner  aflTez  de  reconnoiflance  de-, 
tre  venu  en  perfonne  délivrer  le  pays 
des  fâcheux  voifins  qui  l’infeftoient. 
L’Evêque  l’accompagna  bien  loin  dans 
le  fauxbourg , & en  le  quittant , bénit  fa 
perfonne , les  Capitaines  , les  loldats  &C 
les  enfeignes. 

Les  Anglois  qui  avoient  fçu  alfez- 
tot  f£  marche  vers  le  Maine  , pour  s’en 
retirer  eux-mêmes , fe  tenoienr  fur  leurs 
gardes  , & fur  le  qui  vive  : ils  fçavoient 
qu’ri  ne  négligeoit  rien  , & ne  remettoit 
jamais  au  lendemain  ce  qu  il  pouvoir 
faire  dans  le  jour  j ainii  ils  craignoient 
qu’il  n’allât  les  attaquer  pendant  que 
leurs  corps  étoient  feparés  f & iis  ne  per- 
dirent pas  un  moment  pour  fe  réunir  & 
fe  former  en  corps  d’atmée,  & en  gens 
avifés  & fages  qu’ils  étoient , fe  mettre 
en  état  de  demander  la  bataille  , & 
prendre  tous  leurs  avantages.  Le  Géné- 
ral Robert  Knolles  , étoit  trop  expéri- 
menté pour  ne  pas  juger  que  fon  armée 
en  pays  ennnemi  , ne  pouvoit  que  fe 
diminuer , & celle  de  du  Guefclin  s aug- 
menter tous  les  jours  j par  le  grand  nom- 
bre de  gens  de  guerre  que  fa  haute  ré- 
putation attiroit  de  toutes  parts  fous 
les  ordres  ; le  Counétabb  pénétra  fa 
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.penfée  , &:  jugea  par  la  fituation  ac- 
tuelle des  Anglois  , qu’ils  n avoient  rien 
de  mieux  à faire  que  de  fe  réunir  tous 
en  un  corps  : que  par  conféquenc  il  ne 
pouvoit  de  fa  parc  faire  rien  de  plus 
fage  & de  plus  avantageux  que  de  les 
en  empêcher  \ ce  fut  aufli  le  parti  qu’il 
prit , parce  que  par  ce  moyen  il  ren- 
verrait tout  ce  qu’ils  avoient  fait  juf- 
ques-là  , & les  empêchoit  de  rien  en- 
treprendre davantage  ; outre  que  cela 
fayoriferoit  l’exécution  de  fes  propres 
projets.  Il  croit  informé  encore  qu’il  y 
avoir  de  la  divifion  parmi  les  Capitaines 
Anglois  \ cela  le  perfuada  de  la  nécef* 
filé  de  les  aaaquer  avant  qu’ils  pûflënt 
fe  rejoindre  , & de  les  aller  chercher 
pour  les  combattre. 

Pendant  quefon  efprit  étoit  occupé  de 
la  réfolution  qu’il  venoit  de  prendre,  de 
des  moyens  de  la  faire  rcuflir , Thomas' 
Grandtfon  , commandant  les  Anglois  en 
l’abfence  de  Robert  Knolles , ( que  les 
circonftarices  de  l’arrivée  de  du  Guef- 
clin  avoient  fait  partir  pour  la  Guvenne , 
fans  doute  pour  prendre  des  ordres  ou 
peut-être  des  renforts)  i Thomas  Grande-  * 

l'on  fouhaitoit  avec  ardeur  de  livrer  ba- 
taille au  Connétable  avant  l’arrivée  de 

« 

• * 
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Knolles  : il  connoilToit  la  valeur  5c  l’ex- 
pcrience  de  fes  troupes  , celles  de  Tes 
Capitaines  , Sc  l’emprelTement  qu’ils 
avoient  tous  de  combattre  les  François , 
dont  l’armée  étoit  remplie  de  gens  de  la 
première  qualité , efpérant  les  faire  pri- 
sonniers pour  la  plupart , & s’enrichir 
tous  par  les  belles  rançons  qu’ils  fe  pro- 
mettoient  d’en  tirer.  Grandtfon  fur-tout 
fouhaitoit  la  bataille  , tant  par  jaloufie 
contre  fon  fupérieur  , que  parce  qu’il 
comptoit  qu’une  viétoire  qu’il  auroic 
remportée  fur  le  Connétable  de  France , 
le  rendroitle  premier  petfonnage  d’An- 
gleterre , 6c  lui  donneroit  le  pas  fur  Ro- 
bert Knolles.  Par  toutes  ces  conlîdéra- 
tions  ambitieufes  , il  fe  décida  pour  la 
bataille  , en  parîq.  à tous  fes  Capitaines 
préfens,  & en  écrivit  avec  emprelTement 
a ceux  qui  étoient  difperfés  , & aux 
Chefs  de  parti  Anglois/  Quand* il  crut 
avoir  bien  pris  toutes  fes  mefures , 5c 
être  afTuré  de  la  réunion  de  fon  armée  , 
répandue  en  quartiers  de  rafraîchilTe- 
lîiens  éloignés  les  uns  des  autres  , il  en- 
voya au  Connétable  un  de  fes  Héraults', 
pour  lui  demander  la  bataille. 

Ce  Flérault  Anglois  en  allant  faire  fa 
commiffion  , en  rencontra  un  qui  ap- 

M iij 


Digitized  by  Googl 


270  Hifloire  de  Bertrand 

partenoit  à du  Guefclin  , qui  avoit  pour 
cri  de  guerre  le  nom  de  du  Guefclin 
(1) , 8c  qui  arrivoit  du  Mans.  Ces  deux 
hommes  s’étant  reconnus  pour  être  du 
meme  état  , par  l’infpeéfcion  des  armes 
de  leurs  Maîtres  , l’Anglois  inftruifit  l’au- 
tre du  fujet  de  fon  voyage  , & qu’il  al- 
loit  trouver  le  Connétable  , & lui  de- 
mander la  bataille  de  la  part  de  Tho- 
mas Grandrfon  , & des  autres  Chefs 
.de  l’armée  Angloife  : le  Hérault  Fran- 
çois lui  répondit  qu’il  retournoit  vers 
le  Connétable  , & lui  offrit  de  lui  fer- 
vir  de  guide  s’il  vouloit  qu’ils  marchaf- 
fent  de  compagnie  , ce  qu’ils  firent  ; en 
forte  que  le  foir  du  même  jour  ils  ar- 
rivèrent au  Château  de  Vire , où  étoit 
du  Guefclin  avec  tous  les  Seigneurs  & les 
Capitaines  de  l’armée.  Le  Hérault  Fran- 
çois fut  écouté  le  premier , rendit  comp- 
te de  fa  commiffion  , & enfuite  apprit 
à fon  Maître  la  rencontre  qu’il  avoit 
faite  d’un  Hérault  Anglois  envoyé  par 
le  Seigneur  Grandtfon  , qui  étoit  por- 


( 1 ) C’eft  le  feul  exemple  que  j’aye  trouvé  juf- 
u’ici  dans  l’Hiftoire  de  France,  d’un  Hérault 
['Armes  qui  ait  porté  le  nom  de  fon  Maître. 
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teur  de  quelques  propofitions , & duquel 
il  avoit  appris  qu’il  y avoic  quatre  mil- 
le Anglois  campés  au  Pont-Valain , com- 
mandés par  le  même  Grandtfon  , 6c  que 
le  lendemain  il  devoir  lui  en  arriver  en- 
core autant  avec  bon  nombre  de  Capi- 
taines. Sur  cela  du  Guefclin  fe  fit  ame- 
ner le  Hérault  Anglois 4,  qui  d’abord  fe 
mit  à genoux  pour  parler  , &:  lui  dit 
qu’il  croit  envoyé  de  la  part  des  Chefs 
Anglois  , fous  l’autorité  du  Roi  leur 
maître , pour  le  prier  de  leur  donner  la 
bataille , 6c  qu’ils  avoient  trop  bonne 
opinion  de  fa  valeur  pour  douter  qu’il  ne 
la  leur  accordât.  Oui , fans  doute  , ré- 
pondit le  Connétable , je  la  leur  donne- 
rai, & peut-être  plutôt  qu’ils  ne  vou- 
dront. Enfuire  il  demanda  de  très-bonne 
grâce  au  Hérault  des  nouvelles  de  tous  fes 
anciens  amis , avec  lefquels  il  avoit  ci-de- 
vant fait  la  guerre  en  Efpagne  6c  ailleurs , 
6c  fingulierement  de  Hue  de  Caurelée 
avec  qui  il  avoit  lié  une  amitié  intime 
dès  le  temps  que  ce  Gentilhomme  étoit 
l’un  des  Chefs  des  grandes  Compagnies  ; 
enfuite  il  chargea  le  Hérault  de  com- 
plimens  pour  tous  ceux  de  fa  connoif- 
fance  6c  de  les  aflfurer  de  la  continua- 
tion de  fon  affection  6C  de  fon  eftime  : 
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après  quoi  il  lui  fit  donner  par  fon  Tré- 
sorier quatorze  marcs  d’argent,  &:  ordon- 
na à fon  Maître  d Hôtel  de  le  bien  ré- 
galer , ce  qu’il  fit  en  aflociant  à fa  bonne 
chere  les  Héraults  & les  Trompettes  de 
l’armée  Françoife,  qui  lui  tinrent  fi  bon- 
ne compagnie  à boire  &c  lui  en  donnè- 
rent une  fi  bonne  charge , qu’il  oublia 
que  fon  devoir  étoit  de  s’en  retourner  $ 
en  forre  qu’il  pafia  toute  la  nuit  à table. 
Du  Guefclin  cependant , ( foit  que  ce  fut 
par  fon  ordre  qu’on  enyvra  le  Hérault , 
ce  qui  n’eft  pas  vraifetnblable  de  la  part 
d un  homme  aulîi  généreux  , foit  que  ce 
fut  un  coup  de  bazard  ) , n’avoit  pas 
plutôt  fçu  la  pofition  des  quatre  mille 
Anglois  commandés  par  Grandtfon  , 
quil  fe  réfolut  à partir  à l’entrée  de 
la  nuit  pour  être  au  point  du  jour  au 
Pont-Valain , en  état  de  les  furprendre 
& de  les  charger.  11  jugeoit , comme 
on  1 a déjà  vu  , qu’il  les  battroit  à coup 
fur  quand  il  les  renconrreroit  par  déta- 
chemens  , & que  s’il  leur  donnoit  le 
temps  de  fe  rafiembler  tous  , ils  forme- 
roient  un  cprps  plus  nombreux  que  le 
fien  , & qu’il  n’auroit  pas-l’occafion  fi 
belle  de  les  attaquer  avec  avantage. 

Il  donna  donc  fes  ordres  pour  mar- 
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cher.  II  prit  pour  lui  l’avant-garde  com- 
pofée  de  cinq  cens  hommes  , &:  il  fe  fit 
. accompagner  du  Comte  de  Saint  Pol  ôc 
* de  Tes  deux  fils , d’Olivier  du  Guefclin  , 
fon  frere , des  deux  frcres  de  Mauny  , 
Sc  des  deux  de  Baumont  : le  Maréchal 
d’Andreham  commandoit  le  corps  de 
bataille , qui  étorit  de  huit  cens  hommes  : 
Sc  l’arriere  garde  étoit  aux  ordres  d'O- 
livier de  Ciilïon  (1)  & du  Maréchal  de 
Blainville  (1)  , qui  avoient  avec  eux  le 
Comte  du  Perche  , Prince  du  Sang  , le 
Seigneur  de  Rohan  , le  Seigneur  de 
Vienne,  qui  futenfuite  Amiral  de  Fran- 
ce, ôc  mourut  en  1396,  & les  Seigneurs 
de  la  Hunaudaye  , de  Roche  fort , de 
Tournemine  , de  Cccrquen  , de  Monr- 
bourcher  , <3c  plufieurs  autres , tous  Bre- 
tons. Le  Connétable  avoir  arrangé  qu’il 
marcheroit  une  lieue  en  avant  du  Maré- 
chal d’Andreham  , «Sc  que  celui-ci  fecoit 
fuivi  avec  la  meme  diftance  par  le  corps 


( 1 ) Les  Anglois  lui  avoient  donné  le  fo- 
briquet  de  boucher  , parce  qu’il  les  aîTbm- 
moit  fans  quartier.  J’ai  déjà  dit  qu’il  fut 
Connétable  de  France  après  la  mort  de  du 
Guefclin. 

( z ) Jean  de  Mokcnchin  , Sire  de  Blain- 
ville , mort  en  1 368. 
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de  Clitfdn.  Cette  opération  fe  fit  au  mi- 
lieu du  mois  de-  Novembre  , & dans  le 
temps  des  longues  nuits  : l’armée  avoir 
plus  de  dix  lieues  à faire  pour  joindre 
les  Anglois  (i)  j l’obfcurité  de  la  nuit 
jointe  à une  pluye  abondante  & conti- 
nuelle qui  rompoit  les  chemins  , rendit 
cette  marche  extrêmement  pénible  : ce- 
pendant le  Connétable  qui  alloit  le  pre- 
mier arriva  au  point  du  jour  à la  vue  des 
ennemis  qu’il  trouva  campés  dans  une 
plaine  au-deffous  des  jardins  de  Pont- 
Valain,  & comme  fies  troupes  étoient 
fatiguées , il  leur  donna  une  heure  pour 
reprendre  haleine  , & fe  nourrir. 

Les  A ngloi s entendirent  quelque  bruit 
qui  leur  donna  l’allarme  , ils  s’apper- 
çurent  bien  tôt  qu’il  y avoit  des  trou- 
pes proches  de  leur  camp  ; mais  ils  fe 
trompèrent  eux -mêmes  par  l’opinion 
qu’ils  'tirent  que  c’étoitde  leurs  gens, 
tant  parce  que  les  enfeignes  n’étoienc 
pas  déployées  , que  parce  que  leurs  fol- 
dars  arrivoient  d’heure  en  heure  , fans 


( i } Cela  fait  préfumer  que  ces  trois  déta- 
chemens  étoient  tous  hommes-d’armes , fans 
infanterie  ; cependant  par  les  fuites  , il  fem- 
bie  le  contraire. 
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ordre  & de  Vus  cotés  difFérens , 8c  fur- 
tout  par  la  Altitude  où  ils  étoient  que 
les  François  étoient  encore  à dix  lieues 
de  diftance  : cependant  ils  en  donnèrent 
avis  à leurs  Chefs  qui  étoient  logés  dans 
le  village  de  Pont-Valain  , & qui  com- 
mandèrent que  l’on  allât  à la  découver- 
te , & qu’on  vint  leur  en  rendre  compte. 
Toutes  ces  démarches  donnèrent  le  loi- 
fîr  aux  troupes  Françoifes  d’arriver  , 
de  fe  ranger  & fe  difpofer  pour  atraquer  : 
dans  un  moment  les  en  feignes  font  dé- 
ployées , les  trompettes  fonnent , & tout 
le  monde  marche. 

Les  Anglois  ne  tardèrent  pas  à la  vue 
des  enfeignes  à voir  que  c’étoit  le  Con- 
nétable lui-même  qui  s’avançoit.  Aufli- 
tôt  la  frayeur  fe  répandit  dans  tout  leur 
camp } mais  comme  leurs  troupes  étoient 
compofées  de  tous  vieux  foldats , vaillans 
& aguerris  , cinq  ou  fix  cens  d’entre 
eux  fe  formèrent  d’eux  mêmes  en  ba- 
taille , &c  reçurent  les  François  avec 
une  vigueur  merveilleufe.  Cependant 
leurs  efforts  ne  fe  foutinrent  pas  long- 
temps : les  François  les  enfoncèrent , en 
tuerent  la  plus  grande  partie  , 8c  renver- 
ferent  les  tentes  8c  tons  les  logemens. 
Au  bruit  de  ce  premier  exploit , tout  le 
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refte  de  l’armée  Angloifeîfe  raflembla 
en  corps  & marcha  en  bofi  ordre  pour 
attaquer  le  Connétable  déja'vidorieux  : 
ils  étoient  environ  deux  mille  hommes 
conduits  par  leur  Général  Thomas 
Grandtfon  , qui  comptoit  avec  ce  nom- 
bre envelopper  aifément  le  corps  du 
Connétable  qui  n’étoit  que  de  cinq  cens 
hommes  : ceux  - ci  fçachant  que  le 
Maréchal  d’Àndreham  ne  pouvoit  être 
loin  , & que  bien  tôt  il  feroit  prêt  à les 
fecourir , allèrent  en  bonne  réfolution 
contre  ce  cofps  fupérieur.  Leur  valeur 
fuppléa  au  nombre  , ils  firent  des  chofes 
prodigieufes  , & combattirent  fans  fe 
rompre  , & même  fans  défavantage  : 
mais  il  étoit  à craindre  pour  eux  que  la 
force  leur  manquât  s’ils  n’éroient  fé- 
condés : ce  qui  ne  tarda  pas  car  le  Ma- 
réchal d’A  dreham , qui  o’étoit  pas  loin , 
s’appercevant  du  danger  où  étoit  l’hon- 
neur des  armes  Françoifes  , ainfî  que  la 
vie  même  du  Connétable , attaqua  les 
Anglois  en  flanc  avec  fes  huit  cens  hom- 
mes qui  fondirent  comme  des  lions  , & 
les  étonnèrent  grandement  ; cependant 
ils  foutinrent  fl  vaillamment  cet  effort, 
que  la  vidoire  fut  plus  de  deux  heures 
à fe  décider. 


Digitized 


du  Gucfclin.  Li  v . V.  277 

Thomas  Grandtfon  , dès  le  commen- 
cement de  l’attaque  , avoit  envoyé  vers 
les  autres  Capitaines  leur  donner  avis  • 
de  l’aventure  } ils  arrivèrent  en  diligence 
à la  tète  de  deux  mille  hommes  de  trou- 
pes fraîches,  que  les  François  virent  de 
loin  venir  à eux  , mais  ils  ne  s’en  éton- 
nèrent pas  , ou  plutôt  mépriferent  ce 
renfort  j s’eftimant  allez  forts  pour  dé- 
faire un  corps  devenu  du  double  plus 
nombreux  qu’eux.  Sur  cela , & dans  le 
moment  meme , arrivèrent  à toutes  jam- 
bes des  coureurs  d’Olivier  de  Clilfon  , 
avec  avis  qu’il  venoit  en  diligence 
au  fecours  , & qu’il  étoit  tout  proche  : 
en  effet , il  arriva  précifément  comme 
ces  deux  mille  Anglois  étoient  prêts  à 
joindre  leurs  armes  & à combattre  : de 
forte  qu’ils  rencontrèrent  face  à face 
Clilfon  & fon  arriere-garde  , qui  tom- 
bèrent fur  eux  avec  une  li  terrible  impé- 
ruofité  , que  les  Anglois  ne  purent  la 
foutenir } tout  plia , tout  fut  défait , & 
les  Chefs  de  ce  renfort  furent  trop  heu- 
reüx  de  fe  rendre  prifonniers. 

Après  ces  glorieux  fuccès , & les  deux 
mille  hommes  tués  , pris  , ou  mis  en 
fuite}  Clilfon  & fa  troupe  s’avancèrent 
yers  le  fort  de  la  mêlée  , prirent  Grandt- 
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fon  en  arriéré  , le  défirent  avec  tout  ce 
qui  lui  reftoit  de  combattans  t & le  for- 
. cerent  de  rendre  fon  épée  au  Connéta- 
ble : ce  qui  arriva  d’une  maniéré  fingu- 
liere  qui  mérite  d être  rapportée. 

Grandrfon  défait , comme  on  vient  de 
voir  , s appercevant  que  tout  le  corps 
Anglois  étoit  auiïï  maltraité  que  le 
lien  , & qu’il  n’y  avoit  aucune  reifource 
pour  lui , fe  fentit  animé  d’un  mouve- 
ment de  fureur  & de  défefpoir  , qui  lui 
infpira  de  s’attacher  lui-mème  à la  pcf- 
fonne  du  Connétable , réfolu  de  délivrer , 
au  prix  de  fa  vie  , fa  nation  d’un  ennemi 
fi  redoutable , & de  rétablir , autant  qu’il 
le  pourroit  , fon  parti  quoique  vaincu. 
Dans  cet  excès  de  rage , il  s’arme  d’une 
longue  hache , dont  les  rranchansétoienc 
d’un  acier  bien  trempé  & bien  affile  , 
la  leve  à deux  mains  jufques  au-deifus 
de  fa  tète  , comme  pour  fendre  un  hom- 
me en  deux  , & dans  cette  pofition  cher- 
che du  Guefclin  , le  trouve  , & déchar- 
ge fon  coup  de  hache  ; mais  du  Guef- 
clin qui  le  vit  en  fi  bonne  difpofitioh  , 
& qui  étoit  fouple  &c  vigoureux , l’efqui- 
va  , & fe  fervit  de  la  rufe  Bretonne  , 
qui  fut  de  lui  donner  le  croc  en  jambes , 
de  le  téraffer , & de  lui  mettre  le  ge- 
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nouil  fur  la  poitrine.  Un  autre  que  du 
Guefclm  l’auroit  tué,  mais  il  fe contenta 
de  lui  faire  voir  fa  dague  & de  lui  di- 
re , rendez  vous  ou  je  vous  tue  ; ce  que 
Grandtfon  ne  lui  donna  pas  la  peine 
de  répéter  , & il  rendit  fon  épée. 

Olivier  de  Cliflon  arriva  au  moment 
que  du  Guefclin  tenoit  Grandtfon  fous 
lui,  & l’auroit  tué  fi  le  Connétable  ne 
l’en  eut  empêché  , en  lui  difant  qu’il  s’é- 
toit  rendu  prifonnier.  De  là  Olivier  al- 
la contre  un  Capitaine  Anglois  nommé 
FolhfTet , qui  combartoit  encore  à ou- 
trance , & ne  vouloit  point  de  quartier  : 
il  eut  l’adrefTe  de  le  joindre  d’alfez  près 
pour  le  prendre  par  les  cheveux  , en 
forte  qu’il  lui  ôta  le  moyen  de  fe 
retourner , & de  fe  mettre  en  défen- 
fe , & qu’il  le  força  de  fe  rendre  & de 
demander  la  vie , après  avoir  reçu  de  la 
main  de  fon  vainqueur  un  fi  furieux  coup 
de  hache  que  fon  bouclier  en  fut  fendu 
en  deux  pièces  , & que  s’il  ne  l’eut  pas 
paré,  il  n’auroit  jamais  remué  de  la  pla- 
ce : c’éroit  un  brave  & détcrqjjné  foldat , 
qui  avoit  vaincu  & tué  un  vaillant  Gen- 
tilhomme de  Normandie , Regnier  de  Su- 
fanville.  Il  eflaya  de  même  de  percer 
Clitlon  avec  fon  épée,mais  elle  fe  rompit. 
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Le  fort  de  cette  bataille  , ou  plutôt 
de  ce  combat , fut  que  tous  les  chefs  oc 
tous  les  foldats  de  ce  corps  d’Anglois  , 
furent  tués  ou  pris  : leur  camp  fut  pil- 
lé , tk  tout  le  bagage  fut  le  lot  des  Fran- 
çois. Il  y eut  peu  de  fuyards  qui  en 
échappèrent , & qui  fe  fauverent  du  cô- 
té par  où  fortuitement  Hue  de  Cau* 
relée,  avec  les  Anglois  quil  comman- 
doit , arrivoit  pour  fe  joindre  à ceux  qui 
venoient  d’être  défaits, fuivant  le  rendez- 
vous  donné  par  Grandtfon , & croyant 
les  y trouver.  Les ‘fuyards  les  inftruifi- 
rent  de  leur  mauvaife  avanture  , & leur 
épargnèrent  le  chagrin  d’en  éprouver 
une  pareille  : Caurelée  fe  retira  & mit 
fes  gens  en  lieu  de  fureté. 

La  conduite  & la  fagefïe  du  Conné- 
table dans  cette  rencontre,  méritent  au- 
tant de  louanges  que  fa  valeur  , & doi- 
vent fervir  de  modèles  aux  Comman- 
dans  qui  fe  * trouveront  dans  le  même 
cas.  Si  d’un  côté  il  eut  différé  d’atta- 
quer les  Anglois  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuf- 
fent  tous  ralfemblés , il  fe  feroit  mis  en 
danger  de  ruiner  les  affaires  du  Roi , de 
flétrir  fa  propre  réputation  & celle  de 
fes  troupes  , & de  lailfer  prendre  aux 
Anglois  une  fupéhorité , qu’il  auroit  eu 
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par  la  fuite  bien  de  la  peine  à leur  arra- 
cher. De  l’autre  , en  les  prévenant  com- 
me il  ht , il  les  mit  hors  d'état  de  fe  ré- 
tablir , & par  cette  première  défaite  , 
il  décida  les  événemens  de  toute  cette 

Î ;uerre.  L’expérience  a juftifié  dans  tous 
es  temps  , que  les  premiers  fucc^s  dé- 
pendent de  la  diligence  des  Chefs , & 
qu’ils  donnent  le  branle  à toutes  les  en- 
treprifes  fuivantes , en  donnant  au  parti 
victorieux  une  ardeur  & une  efpece  de 
certitude  pour  l’avenir  , & au  contraire 
en  imprimant  aux  vaincus  une  certaine 
frayeur  dont  très-rarement  ils  peuvent  - 
fe  r^jnettre.  Mais  ce  qui  eft  de  fingulier 
dans  cette  avanture , c’eft  la  vérification 
du  fonge  de  Grandtfon  , que  nous  avons 
rapporté  , ôc  la  juftefle  de  la  réponfe  de 
Caurelée,  page  148. 

Enfin  cette  victoire  de  du  Guefclin  , 
quoiqu’elle  ne  paroifle  pas  fort  confidé- 
rable  attendu  le  petit  nombre  de  com- 
battans  des  deux  cotés  , le  fut  cepen- 
dant allez  pour  empêcher  les  Anglois  de 
tenir  davantage  la  campagne  , fur-tout 
par  la  perte  de  cinq  ou  fix  de  leurs 
principaux  Chefs  , prisonniers  de  du 
Guefclin.  Robert  Knolles  qui  étoit  en 
Guyenne  alors  , en  revint  peu  après  , & 
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ne  fe  mit  pas  en  peine  , non-feulement 
de  venger  Grandtfon  , & de  fe  mettre 
en  état  d’avoir  raifon  de  la  défaite  de 
fes  foldats  , il  dédaigna  meme  de  raf- 
fembler  ce  qui  avoit  échappé  au  fer  du 
vainqueur , & s’en  alla  tranquillemenr 
paffer  l’hy ver  à Derval , terre  dont  il 
étoit  Seigneur  en  Bretagne.  Soit  qu'il 
ne  fut  pas  fâché  de  la  déroute  de  Grandt- 
fon , qu’il  fçavoit  être  pour  lui  un  enne- 
mi fecret,  & jaloux.de  fa  faveur,  Sc 
qu’il  fe  fit  un  plaifir  de  voir  fes  idées  de 
gloire  & d’ambition  évanouies  , fuit 
que  pour  achever  d’abattre  ce  rival , il 
voulut  faire  paroître  au  Roi  d’Angle- 
terre la  perte  plus  grande  quelle  n’éroit , 
& fe  préparer  à lui  -même  plus  d’hon- 
neur en  la  réparant  la  campagne  fui- 
vante.  • 

A fon  exemple  tous  les  autres  Offi- 
ciers Anglois  , Hue  de  Caurelée  lui- 
même,  cherchèrent  à pafier  l’hyver  en 
repos  , les  uns  dans  leurs  Terres  ou 
biens  , les  autres  dans  leurs  Places  de 
guerre  ; mais  le  Connétable  qui  ne  dif- 
tinguoit  pas  l#s  faifons  , les  fuivit  fans 
relâche  , & les  pouffant  toujours  de- 
vant lui  d’une  place  à l’autre  , parvint 
enfin  à les  confiner  tous  dans  le  fond 
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de  la  Guyenne  , & ainfi  â en  délivrer  le 
Limofin  le  Poitou  8c  les  autres  Pro- 
vinces qu’ils  infefioienr. 

Ceux  qui  s’éroient  fauves  de  la  dé- 
faite de  Pont-Valain  , fe  réfugièrent 
dans  le  Château  du  Vas.  Il  commença 

J 

par  eux  8c  les  y fuivit  avec  toutes  fes 
forces  : arrivé  devant  la  place  , il  s’avan- 
ça jufqu’au  bord  du  foflc  , 8c  fit  nppel- 
ler  le  Commandant , qui  parut  fur  le 
haut  de  la  muraille  , ôc  eut  l’audace  de 
demander  au  Connétable  ce  qu’il  lui 
vouloit,  8c  à quel  propos  il  s’étoit  ap- 
pro<«hé  d’une  place  où  il  devoit  fçavoir 
qu’il  n’avoit  point  d’amis.  Du  Guefclin 
lui  répondit , qu’en  fa  qualité  de  Chef 
de  l’armée  Françoife  , il  lui  faifoit  cette 
vifite  pour  le  fommer  perfonnellement 
de  lui  remettre  ce  Château  avec  tout 
ce  qui  étoit  dedans.  Il  faut , dit  l’An- 
glois , commencer  par  me  parler  de  m’y 
aîfaillir , avant  que  de  me  propofer  de 
me  rendre  : je  prétends  détruire  ici  ce 
que  vous  avez  amené  de  plus  fiers  hom- 
mes , 8c  quand  mes  murailles  feront 
renverfées,  que  je  ferai  moi-même  per- 
cé de  mille  coups  , je  ferai  encore  en 
état  de  me  faite  prier  , 8c  d’obtenir 
relie  capitulation  qu’il  me  plaira  dernan- 


Digitized  by  Google 


184  Hiftoirc  de  Bertrand 

der.  Mais  , mon  cher  ami  , lui  répli- 
qua le  Connétable  j qui  fe  fentoit  un 
peu  piqué  , confidérez  que  vous  n’êtes 
pas  pour  réfifter  aux  forces  que  j’ai  , ni 
à la  valeur  des  troupes  qui  me  fuivent , 
qui  font  compofées  de  tout  ce  que  la 
France  & la  Bretagne  ont  jamais  produit 
de  plus  vaillant  : regardez  nos  ban- 
nières , diftinguez-y  celles  des  Maré- 
chaux d’Andrehani  & de  Blainville  , 
des  Comtes  du  Perche  & de  S.  Pol , 
des  Seigneurs  de  Rohan  , de  ClifTon  , 
de  la  Hunaudaye , de  Rochefort , de 
Vienne,  de  Beaumont,  de  Mauny»,  de 
Launoy  , de  Guillaume  le  Baveux  , d’I- 
vain  de  Galles , de  Beauvin , ce  fameux 
héros  d’amours  , & de  tant  d’autres 
dont  vous  ne  pouvez  méconnoitre  les 
armes. 

Le  Capitaine  du  Château  pouffa  l’ar- 
rogance jufqu’à  répondre  au  Connéta- 
ble , Mon  ami  j regardez-moi  à votre 
tour , vous  verrez  réunie  en  moi  feul  , 
toute  la  valeur  de  tous  ces  Seigneurs  en- 
femble , dont  vous  venez  de  me  faire 
l’énumération  : tous  ces  beaux  noms  ne 
font  que  des  fantômes  capables  de  faire 

Î>eur  à des  enfans  ou  à des  lâches  , 6c 
e plus  grand  Seigneur  l’épée  à la  main , 
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n’eft  pas  plus  dangereux  que  le  plus  pau- 
vre Gentilhomme  , ou  le  plus  (impie 
foldat  : je  vous  dis  donc  que  je  fuis 
homme  de  cœur,  j’ai  des  hommes  plus 
braves  que  les  vôtres , & mes  murailles 
ne  feront  jamais  rendues  tant  que  j’y  fe- 
rai pour  les  défendre  : ainfi  , Mon  cher 
ami , retirez-vous,  où  je  vais  vous  faire 
aflommer  de  coups  de  pierres. 

Le  Connétable  accoutumé  aux  brava- 
* des  des  Anglois  , dont  il  avoit  fait  plus 
d’une  fois  l’expérience  , n’en  avoit  ja- 
mais eflfuyé  une  atdîi  infolente  , ni  trou- 
vé d’homme  aflez  hardi  pour  traiter  un 
Connétable  de  France  de  cher  ami  : il 
eut  cependant  la  force  d’attendre  pai- 
/îblement  la  fin  de  ces  rodomontades , 
pour  voir  jufqu’où  cet  homme  porteroit 
la  témérité  : & quand  il  eut  fini  _,  le 
Connétable  , modérant  fa  colere  , lui 
dit  : je  vais  bien-tot  vous  faite  voir 
combien  vous  devez  compter  fur  la 
force  de  vos  remparts  , fur  la  hauteur 
de  vos  tours  , & fur  'ce  courage  que 
vous  vantez  tant  , & je  vous  appren- 
drai à parler  à un  Connétable  de  France 
avec  le-  refpedt  (te  la  retenue  que  vous  lui 
devez  } nous  verrons  avant  qu’il  foit  une 
heure  , à quoi  votre  orgueil  fe  terminera. 
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Du  Guefclin  le  quitta  là-deflus  y Sc 
alla  raconter  aux  Seigneurs  de  Ton  ar- 
mée la  converfation  qu’il  venoit  d’avoir 
avec  cet  arrogant  Anglois.  On  peut  s’i- 
maginer combien  chacun  reffentit  l’in- 
jure faite  au  Connétable  , & quelle  ar- 
deur on  montra  pour  le  venger  ; aufli 
tous  s’y  préparèrent  avec  un  emprelïe- 
ment  qui  tenoit  de  la  fureur.  Du 
Guefclin  fe  pofTéda  mieux  que  les  au- 
tres $ il  paria  à fes  foldats  , & leur  dit  • 
avec  fa  gayté  ordinaire  , allons  , ca- 
« marades , dépêchons-nous  d’entrer  là  de- 
dans , le  dîner  s’apprête  , fi  nous  tar- 
dons , les  viandes  feront  froides  , il  y a 
de  quoi  faire  bonne  chere  , de  bons  lits 
pour  nous  coucher  , & des  étoffes  en 
abondance  pour  nous  habiller.  A l’inf- 
tant  il  place  fes  archers  en  lieu  d’où  iis 
tiroient  fans  relâche  contre  les  murailles 
pour  empêcher  les  ennemis  d’y  paroître 
& de  les  défendre  , & pour  garantir  fes 
travailleurs , tant  ceux  qui  dévoient- faire 
la  fappe , que  ceux  qui  alloient  efcala- 
der. 

A”fli  - tôt , environ  deux  cens  hom- 
mes qui  avoient  gagné  le  fo(Te  avant 
les  autres  , plantent  leurs  échelles  , &c 
montent  avec  une  ardeur  incroyable , & 
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pour  gagner  Je  haut  des  murailles , fe 
fervent  de  couteaux  & de  poignards  faits 
pour  cela  , qu’ils  piquent  entre  les  pier- 
res , & s’en  font  d~s  échelons  pour  par- 
venir où  les  échelles  ne  pouvoient  pas 
atteindre.  Le  Connétable  étoit  au  mi- 
lieu de  toute  l'attaque  , monté  lui-mê- 
me fur  une  échelle  , & de-làdonnoit  fes 
ordres  par-tour.  Un  des  Seigneurs  Bre- 
tons de  fon  ancienne  connoillance , Rou- 
lequin  de  Tameval , faifit  ce  moment 
pour  prier  le  Connétable  de  l’armer 
Chevalier  de  fa  main  , ce  qu’il  obtint , 
& à l’inftant  pour  fe  montrer  digne  de 
l’honneur  qu’il  venoit  de  recevoir  , il 
plante  fon  échelle  & monte  jufqu’au 
haut  : alors  les  ennemis  firent  rouler  le 
long  de  fon  échelle  une  fi  gfofle  pierre 
que  l’échelle  en  fut  rompue,&  le  nouveau 
Chevalier  renverfé.  L’attaque  fe  ren- 
forçoit  de  moment  i autre , les  Fran- 
çois animés  par  la  préfence  2c  la  voix  d£ 
leur  Général  , redoubloient  fans  celle 
leurs  efforts  : ils  étoient  repouffés  fans 
fe  rebuter , les  chûtes  mêmes  fembloient 
leur  donner  une  nouvelle  ardeur  pour 
retourner  à l’efcalade  : enfin  un  foldat 
Breton  , dont  l’Hiftoire  auroit  dû  con- 
ferver  le  nom  , parvint  le  premier  fur 
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le  haut  de  la  muraille , & combattit  feul 
les  Anglois  qu’il  y trouva  , mais  il  fut 
dans  le  moment  loutenu  par  Jean  de 
Beaumont  5c  un  autre  Gentilhomme 
Breton  , en  forte  que  ces  trois  hommes 
feuls  poufierent  les  ennemis  jufques  dans 
une  tourelle , ce  qui  donna  moyen  aux 
François  de  monter  de  toutes  parts. 

Le  Capitaine  voyant  fa  place  prife , 
oublia  fes  menaces  &c  fon  infolent  or- 
gueil : il  ne  fe  fouvint  plus  qu’il  avoir 
lui  feul  plus  de  valeur  que  tous  les  Sei- 
gneurs François  enfemble  , ni  de  fes 
menaces  d’affommer  tout  le  monde  ; il 
longea  d’abord  à fe  mettre  en  l'ûreté  en 
fortant  de  la  place  par  une  porte  de  der- 
rière dont  il  avoir  pris  les  clefs  par  pré- 
caution j 5c  en  cas  de  befoin  : & ce 
fut  précifément  là  fa  perte , car  comme 
il  eut  ouvert  cette  porte  pour  fe  fauver  , 
les  François  qui  fe  trouvèrent  là  le  ren- 
foncèrent en  dedans , 5c  non-feulement 
l’empecherent  de  la  refermer , mais  eux- 
mêmes  entrèrent  en  foule  , firent  main- 
bafife  fur  le  Capitaine , & fur  tout  ce  qui  - 
fe  prcfenta  devant  eux.  Alors  le  défor- 
dre  fe  mit  par-tout , le  vainqueur  fit  tout 
plier  fous  fes  armes  triomphantes  , 
prefque  tous  les  alfiégés  furent  palTés  au 
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fil  de  l’épée  , le  refte  pris.  Le  foldat 
trouva  un  butin  dont  il  s’enrichit , & les 
magafins  pleins  de  vivres  & de  muni- 
tions fervirent  à la  fubfiftance  de  l’ar- 
mée. 

Après  cette  expédition  terminée  , du 
Guefclin  , qui  ne  fe  donnoit  jamais  de 
relâche  , penfa  à pourfuivre  les  Anglois 
par-tout  où  ils  feroient  : il  envoya  fes 
coureurs  à la  découverte  , pour  fça- 
voir  où  s’étoient  fauvés  ceux  de  Pont- 
Valain  qui  lui  avoient  échappé,  & il 
apprit  qu’ils  s’étoient  retirés  dans  le 
Monaftere  de  Saint  Maur  fur  le  bord  de 
la  Loire  en  Anjou.  Il  fe  réfolut  d’aller 
les  y vifiter  , & partit  tout  de  fuite 
pour  Angers  : fur  fa  route  les  Capitai- 
nes des  Châteaux  de  Grailly  & de  Mc-  • 
roux  qui  tenoient  pour  eux , lui  appor- 
tèrent leurs  clefs  : enfin  il  pafifa  la  ri- 
vière au  Pont  de  Cé , & fe  vint  porter 
â la  vue  du  Monaftere  de  faint  Maur. 
Ceft  une  ancienne  Abbaye  de  l’Ordre 
de  Saint  Benoît , célébré  par  les  faints  ôc 
fç avans  Religieux  quelle  a produits  $ fa 
fituation  eft  fur  le  bord  de  la  Loire 
vers  le  midi , &c  la  riviere  en  lave  les 
murailles.  Elle,  eft  entre  l’Anjou  &:  le 
Poitou  , dans  un  territoir  abondant  en 
Tome  U.  N 
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tout  ce  qui  eft  néceiTaire  pour  la  vie  $c 
pour  l’agrément. 

tes  Anglois  échappés  de  Pont-Va- 
lain  , & du  Vas , & ceux  qui  étoient  for- 
tis  vie  Sc  bagues  fauves  de  Grailly  & de 
Méroux  s’étoienr  rendus  là  auprès  de 
ceux  de  leur  nation  qui  tenoient  la  pla- 
ce. Ils  y avoient  porté  avec  eux  l’effroi  ÔC 
la  confternation  , de  forte  qu’au  bruit  de 
la  marche  du  Connétable  , peu  s’en  fal- 
lut qu’on  ne  fe  déterminât  à lui  rendre 
la  place  à la  première  fommation  qu’il 
.en  feroir  , tant  ils  avoient  l’imagination 
frappée  de  leur  défaite  certaine  , & des 
horreui-s  du  carnage.  Cependant  ils 
avoient  pour  Commandant  un  homme 
de  grand  cœur  & de  grande  expérience , 
nommé  CrelTonailles , que  du  Guefclin 
connoiffoit  & eftimoit  comme  tel,  l’ayant 
vu  très-bien  faire  en  Efpagne  au  fervi- 
ce  de  D.  Henri.  Cet  Officier  harangua 
fes  gens , & leurinfpira  tant  d’aflurance , 
qu’ils  fe  réfoiurear  à attendre  les  évé- 
nemens  de  l’aflaut. 

Le  Connétable  voyant  cette  place  éga- 
lement fortifiée  par  la  nature  & par  l’art , 
balança  fur  ce  qu’il  auroit  à faire  : il  con- 
fulta  les  Seigneurs  de  fon  armée  qui  opi- 
nèrent les  uns  pour  le  blocus , les  au- 
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très  pour  l’afTaut.  Ces  deux  avis  ne  le 
contentèrent  pas , il  voyoittous  les  avan- 
tages de  la  place  & fes  forces , il  fça- 
voit  quelle  croit  pleine  de  très-vaillans 
hommes,  quelle  étoit  d’ailleurs  four- 
nie abondamment  de  munitions  8c  de 
fubfiftances  , & que  par  conféquent  il 
pourrait  courir  rifque  d’y  efTiiyer  quel- 
que échec  , dont  il  réfulteroit  du  dés- 
honneur pour  les  armes  Françoifes , pour 
fa  propre  gloire  8c  celle  de  fes  Officiers 
8c  de  fes  foldats , ce  qui  pourroir  meme 
les  rebuter  8c  donner  aux  ennemis  au- 
tant de  courage  , qu’ils  en  manquoient 
alors.  11  confidéroit  encore  la  faifon  où 
il  étoit , ( au  mois  de  Décembre) , temps 
bien  peu  propre  aux  opérations  laborieu- 
fes  , 8c  qui  ne  permettoit  pas  de  faire 
un  liège  dans  les  formes , fans  expofer 
toute  l’armée  ï y périr.  A ces  confidé- 
rations  fe  joignoient  celles  de  toutes  les 
autres  entreprifes  qu’il  méditoit,  qui  au- 
roient  été  retardées  ou  peut-être  man- 
quées par  le  temps  qu’il  faudrait  perdre 
devant  une  place  qu’il  fçavoir  bien  qui 
ferait  à lui  quand  il  voudrait. 

Quand  il  eut  bien  combiné  tout  ce 
qui  pouvoir  arriver  de  bien  ou  de  mal , 
il  fe  borna  à une  penfee  qui  lui  vint  8c 
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qui  lui  plût  : ce  fut  d’employer  l’adrefïe 
& la  négociation  , pour  s’épargner  tout 
enfemblc  les  inconvéniens  d’un  liège  , la 
perte  de  fon  temps  , les  fatigues  de  fon 
monde  , & l’effunon  du  fang.  Nous  ve- 
nons de  dire  qu’il  fe  fouvenoit  avanta- 
geufement  de  la  perfonne  de  CrelTon- 
nailles  , ôc  même  d’avoir  eu  occafion 
de  lui  rendre  plusieurs  bons  fervices  ÿ 
çela  le  détermina  à lui  envoyer  un  Hé- 
rault avec  une  lettre  par  laquelle  il  lui 
mandoit  qu’avant  que  d’agir  avec  lui 
comme  avec  un  ennemi , il  défiroit  lui 
donner  des  marques  de  fon  ancienne 
amitié , & renouveller  leur  connoiflàn- 
ce  : qu’il  le  prioit  de  le  venir  voir , 
qu’il  n’auroit  pas  regret  d’avoir  pris  cette 
peine  , & qu’il  pouvoir  fur  la  parole 
compter  être  en  toute  fureté  , tant  pour 
venir  que  pour  retourner  , & que  pour 
plus  grande  alTurance , il  lui  en  avoit 
fait  expédier  un  fauf-  conduit , qu’il  lui 
envoyoit.  A la  vue  de  la  lettre  , Cref- 
fpnnailles  dit  au  Hérault , certainement 
j’irai , & tout  de  ce  pas  ; j’irai  par-tout 
fur  la  parole  de  votre  Maître  , fes  fer- 
mens  font  de  trop  bonnes  cautions/  En 
effet  il  monta  à cheval  fur  le  champ  & 
fuivit  le  Hérault. 
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Du  Guefclin  apprenant  que  Creflon- 
nailles  arrivoit  chez  lui , courut  au-de- 
vant de  lui  5c  l’embrafla  : c’efl , lui  dit- 
il  , avec  la  joye  la  plus  grande  5c  la 
plus  fincere  , mon  cher  Capitaine  , que 
je  reçois  cette  marque  de  votre  con- 
fiance 5c  de  votre  affedtion  , votre  vi- 
fite  me  fait  honneur  , 5c  j’ai  lieu  de 
connoître  que  j’ai  eu  raifon  de  vous  re- 
garder comme  un  brave  5c  généreux 
ami.  CrefTonnailles  lui  rendit  fa  poli- 
tetfe  en  lui  difant  qu’il  avoir  faifi  avec 
joye  5c  empreffement  l’occafion  de  le 
voir  5c  de  l’alfurer  de  fon  refpedt , dont 
il  avoit  toujours  fait  &:  feroit  profeflïon 
toute  fa  vie  j qu’il  étoit  venu  feul  5c  fans 
armes , pour  lui  prouver  que  fa  parole 
étoit  capable  de  le  raffurer  contre  toute 
une  armée.  Le  Connétable  lui  repartit  ; 
j’eus  bien  du  déplaifir  quand  je  vis  les 
troupes  Angloifes  quitter  le  parti  du 
Roi  D.  Henri , mais  je  regrettai  fingu- 
lierement  de  lui  voir  perdre  un  Officier 
aulfi  brave  Sc  aufli  fage  que  vous  : allons 
dîner  enfemble  , comme  de  bons  5c 
anciens  amis.  Trcs  - volontiers  , reprit 
CrefTonnailles  , pourvu  que  je  fois  allu- 
ré qu’il  ne  m’arrivera  rien  contre  mon 
devoir  5c  contre  le  feryice  du  Roi  d'An- 

N rij 


Digitized  by  Google 


*94  Hifioire  de  Bertrand 

gleterre  mon  maître.  Soyez  tranquife  4 
lui  répondit  du  Guefclin  , vous  êtes  a£- 
furé  de  n’eu  pas  courir  le  rifque  , 8c 
qu’il  ne  vous  fera  fait  aucune  propoii- 
fion  qui  puilTe  allarmer  votre  honneur  ÿ 
de  quelque  façon  que  les  chofes  fe  paf- 
fent  entre -nous  ici , rien  ne  nous  em- 
pêchera quand  nous  nous  rencontrerons 
au  combat , de  faire  chacun  notre  de- 
voir. Aufli-tôt  ils  allèrent  fe  mettre  £■ 
table.  La  bonne  chere  fut  complette  ^ 
le  repas  fe  palfa  avec  tout  le  plaifir  8c 
toute  la  joye  poflible  , 8c  la  converfation* 
roula  fur  la  guerre , les  beaux  faits  d’ar- 
mes , la  galanterie , la  chaffe  , &c. 

Après  le  repas , du  Guefclin  tira  CrelV 
ibnnailles  en  particulier , 8c  lui  dit  que 
l’ancienne  amitié  qui  étoit  entre  eux  l’a- 
voit  empêché  de  fe  rendre  à l’avis  de 
tous  les  Chefs  de  l’armée  , qui  étoit  de 
l’alîâillir  dans  fon  Monaftere } qu’il  avoir 
employé  tout  fon  pouvoir  pour  empêcher 
la  ruine  d’un  fi  brave  Chevalier , qu’il 
avoit  lui-même  vu  tant  de  fois  expofer 
fa  vie  pour  acquérir  de  l’honneur , 8c 
qui  y avoit  réuili  : qu’il  l’avoit  invité  a 
lui  faire  cette  vifite  pour  lui  parler  à cœur 
ouvert  8c  en  bon  8c  fincere  ami , & lui 
expofer  letat  des  affaires , 8c  comment 
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l’armée  penfoit  à (on  fujet  i qu’en  par- 
ticulier le  foldat  brûloir  d’impatience 
d’aller  à l’alïaut , dans  l’efpérance  de 
faire  un  grand  butin.  Confidérez  , ajou- 
ta-t-il , que  quand  vous  auriez  trois  fois 
plus  de  monde  que  vous  n’en  avez , nous 
ne  lailTerions  pas  pour  cela  d’emporter 
votre  place  : vous  avez  trop  d’expérience 
dans  le  métier  de  la  guerre  pour  en  dou-' 
ter  : ainfi  , croyez-moi , je  vous  confeille 
avec  amitié  de  ménager  l’eftime  dont 
vous  jouiffez  , & votre  fortune  , & der 
nous  rendre  de  bonne  grâce  cette  forte- 
relTe  fans  vous  expofer  aux  dernieres 
extrémités. 

Creflonnailles  répondit  à cela  : » Si  j’ai 
eu  lieu  de  m’applaudir  d’abord  de  votre 
bienveillance , je  n’en  ai  pas  moins  d’ê-» 
ire  furpris  & affligé  du  difcours  que  je 
viens  d’entendre  : en  vous  écoutant  j’ai 
repafTé  dans  ma  mémoire  toutes  les  ac- 
tions de  ma  vie  , fans  avoir  pu  décou- 
vrir laquelle  peut  vous  faire  concevoir 
une  fi  mauvaife  opinion  de  mon  coura- 
ge , & croire  que  je  puiffe  être  jamais 
capable  de  rendre  fans  combat  une  place 
auflî  bonne  que  la  mienne  : convenez  que 
Je  m’expoferois  à être  toute  ma  vie  l’ob- 
jet du  mépris  des  honnêtes  gens  & de 
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vous-même  , à être  taxé  par-tout  de  lâ- 
cheté & de  trahifon  : regardez-moi , au 
contraire  , comme  un  homme  capable 
de  palier  mon  épée  au  travers  du  corps , 
à quiconque  me  le  propoferoit , & de 
faire  périr  tous  ceux  qui  fe  préfente- 
roient  pour  m’y  attaquer , & de  périr 
plutôt  moi  même  en  homme  de  cœur 
& d’honneur  pour  la  gloire  & la  défenfe 
du  parti  que  je  fers  , fi  la  fortune  vou- 
loit  que  je  fuccombalTe.  Je  fçais  allez 
que  rien  ne  peut  réfifter  au  vaillant  du 
Guefclin  , mais  aulli  du  Guefclin  doit 
fçavoir  que  CrelTonnailles  n’a  jamais 
connu  la  peur  , & que  jamais  il  n’a  ccdé 
qu’à  la  force  fupérieure  ». 

Crefionnailles  prononça  ces  derniers 
mots  d’un  air  qui  irrita  le  Connétable  , 
foit  qu’il  les  accompagnât  d’un  ton  d’i- 
ronie , ou  d’infulte  } mais  du  Guefclin  ne 
pût  les  entendre  tranquillement.  Il  fron- 
ça fes  fourcils  noirs  & épais  qui  don- 
noient  de  la  frayeur  quand  cela  lui  arri- 
voit  : CrelTonnailles  , lui  dit  il , vous  ne 
répondez  pas  comme  vous  le  devez  à la 
façon  dont  je  vous  ai  prévenu  , vous  ne 
me  rendez  pas  la  juftice  de  me  regarder 
en  homme  franc  8c  fincere  : ce  que  je 
vous  ai  dit  part  du  fond  du  cœur  8c  de 
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l'amitié  que  j’ai  pour  vous  : fi  vous  né- 
gligiez l’avis  que  je  viens  de  vous  don- 
ner , vous  me  Feriez  croire  que  vous  me 
foupçonneriez  de  mauvaifefoi,  & fi  vous 
me  reduifiez  au  point  de  vous  afliéger  , 
croyez-en  le  ferment  que  j’en  fais , je 
vous  jure  de  ne  pas  partir  d’ici  fans  vous 
avoir  en  ma-  puiffance , & n’efpérez  plus 
de  ma  part  aucun  quartier  \ je  vous  te- 
rai  fans  remilîion  couper  la  tcte  , à vous 
& à tous  vos  camarades , les  Officiers 
Anglois  : penfez-y  à deux  fois , & foyez 
très-aflurc  que  je  ne  fuis  pas  homme  x 
violer  mon  ferment. 

Ces  paroles  prononcées  d’un  ton  fer- 
me , par  un  homme  comme  le  Conné- 
table , firent  trembler  Creffonnailles  : il 
demeura  quelques  momens  comme  im- 
mobile , puis  reprenant  fes  fens  après 
une  férieufe  réflexion  , il  laiffa  voir  que 
la  prudence  venoit  de  faire  en  lui  l’effet 
que  la  peur  auroit  pu  faire  dans  un  au- 
tre, & il  trouva  un  expédient  digne  d’un 
homme  d’efprit  pour  concilier  fon  hon- 
neur & fa  gloire  avec  l’amour  de  fa  con- 
fervation.  Il  convint  avec  je  Connécable 
&c  s’engagea  à lui  rendre  la  forterefle  de 
Saint  Maur  , fi  dans  un  certain  temps 
qu’ils  limitèrent , le  Prince  de  Galles  ne 
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fe  préfentoit  pas  en  état  & avec  des  fo ~ 
ces  capables  de  le  fecourir.  ( Il  fçavoic 
bien  que  cela  n’arriverait  pas  , mais  dir 
moins  il  fauwit  l’honneur  par  cette  con- 
dition ).  Le  traitéainfi  arrêté,  Crelïon- 
nailles  prit  congé  de  du  Guefclin  de' 
bonne  grâce  , 8c  s’en  retourna  à l’Ab- 
baye. Là  il  afTembla  lés  Capitaines , & 
les  inftruifit  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfc 
entre  lui  8c  le  Connétable  1.  les  uns  l’ap— 
prouvèrent,  difant  qu’il  étoit  plus  hono- 
rable de  céder  à la  fupériorité  & de  fe 
rendre  à des  conditions  avantageufes  r. 
que  de  s’expofer  à la  honte  d’être  vain- 
cus , & de  périr  avec  ignominie.  D’au- 
tres foutenoient  le  contraire  , & qu’il* 
le  feroient  blâmer  généralement  d’avoir 
promis  plus  qu’ils  ne  dévoient , fans  avoir 
du  moins  foutenu  une  attaque , 8c  plus 
encore  fans  avoir  pris  le  temps  d’avoic 
des  nouvelles  du  Prince  de  Galles  ou  dur 
Duc  de  Lancaftre  fon  frere  \ 8c  que  ceux 
qui  foufcriroient  un  tel  traité  auraient 
bien  de  la  peine  à fe  purger  du  foupçon 
d’infidélité  & de  connivence  avec  les' 
François.  N’eft-il  pas  certain  , difoient- 
ils  , que  nombre  de  fois  le  Seigneur 
du  Guefclin  a paru  en  armes  en  toute* 
forces  d’endroits 8c  qu’il  a.  trouvé  de* 
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gens  qui  lui  ont  rcfifté,  ou  qui  l’ont  at- 
tendu réfolument  ? Et  nous  , nous  au- 
rions la  foiblefîe  de  nous  effrayer  d’un  fer- 
ment qu’il  a fait  à la  légère  ! Celui  qui 
donna  ce  dernier  avis  fut  interrompu 
par  une  exclamation  générale  de  l’af- 
fèmblée  , qui  fe  rangea  toute  dans  le 
premier  parti , en  fôutenant  qu’il  y avoir 
autant  de  raifon  à accepter  des  condi- 
tions qui  fauvent  l’honneur , la  vie  & les- 
biens , que  de  brutalité  à rifquer  de  per- 
dre ce  que  l’on  a de  plus  précieux  en  ce 
monde  : que  le  Connétable  étoit  toujours- 
invincible  & toujours  victorieux  \ qu’en- 
fin  il  y avoit  plus  d’honneur  à fe  rendte? 
à lui  que  de  réfifter  à d’autres- , comffle: 
il  n’y  avoit  que  de  la  témérité  à fe  défert- 
dre  contre  fa  fupériorité  , & fa  fortune;- 
• Creflbnnailles  ajouta  que  tous  les  Ca- 
pitaines qui  étoient  dans  la  place  en  con- 
noiffoient  bien  les  endroits  foibles,  &C 
qu’il  alloit  leur  propofer  un  expédient 
pour  juftiher  tous  les  Officiers  de  la  fau-- 
fe  qu’on  pourroit  leur  imputer , pour  s’en- 
tre rendus  fi  facilement  : c’éroit  que  cha- 
eun  pliât  bagage , & qu’au  jour  nom- 
mé on  fe  retirât  â Brefvire  & à Mont- 
contour  : que  par  ce  moyen  on  fatisfe- 
floit  littéralement"  aux  conditions  du: 
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traité  , mais  qu’en  quittant  la  place , il 
falloit  y mettre  le  feu  par  tout  & la  ré- 
duire en  cendres  afin  que  les  François 
n’en  puflent  tirer  aucune  utilité.  La  pro- 
pofition  fut  agréée  de  tout  le  Confeil , Sc 
on  fe  difpofa  aufli-rôt  à l’exécuter. 

Pendant  la  trêve  accordée  , le  Con- 
nétable étoit  allé  à Saumur  pour  y at- 
tendre le  terme  de  la  reddition  de  la 
forterefle  de  Saint  Maur.  Les  Anglois 
profitèrent  de  fon  abfence  pour  partie 
fecretement  , d’autant  plus  que  la  dis- 
tance de  Saint  Maur  à Saumur  leur  don- 
noit  le  temps  de  gagner  Brefvire  , ou 
quelqu’une  de  leurs  autres  places  fortes 
avant  qu’il  pût  les  fuivre  : & pour  l’in- 
fulter  plus  injurieufement  , ils  lui  en- 
voyèrent le  jour  même  de  leur  fortie 
pour  lui  en  donner  avis  , & lui  dire  que 
n’efpérant  plus  le  fecours  fur  lequel  ils 
avoient  compté , ni  de  Bordeaux  ni  d’An- 
gleterre , ils  ne  vouloient  pas  abufer  de 
la  patience  , & qu’ils  fe  retiroient  mê- 
me avant  le  jour  dont  ils  étoient  con- 
venus. 

Quand  les  gens  des  environs  de  Saint 
Maur  virent  la  place  en  feu  , & telle- 
ment enfla  minée  qu’elle alloit  tomber  en 
cendres  toute  entière  , ils  envoyèrent 
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en  toute  diligence  à Saumur  en  donner 
avis  au  Connétable  , qui  irrité  jufqu’i 
la  fureur  , tant  de  cette  cruelle  &c  ini- 
que fupercherie  , que  de  l’infolent  com- 
pliment qui  l’avoit  précédée  , jura  qu’il 
en  auroit  une  vengeance  proportionnée 
à l’injure.  A l’inftant  il  monte  à cheval , 
& fuivi  de  toutes  fes  troupes  , il  mar- 
che à la  pourfuite  des  Anglois.  Le  Ma- 
réchal d’Andreham  voulut  les  juftifier 
difant  qu’il  ne  trouvoit  pas  que  les  An- 
glois fulTent  dans  leur  tort , & qu’il  n’y 
avoit  pas  de  jufte  reproche  à leur  faire , 
qu’en  fortant  de  la  place  ils  avoient 
exécuté  leur  traité,  & qu’en  la  brûlant, 
ils  n’en  avoient  violé  aucun  article  : 
cette  obfervation  acheva  de  mettre  du 
Guefclin  en  colere.  Quoi  î difoit-il , vous 
trouvez  que  parce  que  le  traité  ne  dit 
pas  qu’ils  ne  mettront  pas  le  feu  dans 
une  place  qu’ils  ont  promis  de  nous  ren- 
dre , ils  n’ont  pas  mal-fait  de  l’y  met- 
tre ! N ont-ils  pas  promis  de  la  rendre , 
êc  que  nous  rendent  ils  , quand  elle  ne 
fubfi*te  plus  ? Mais  fur  mon  honneur 
ils  la  payeront.  Ainfi  il  continua  fa  mar- 
che , à la  tete  de  fon  armée , & répan- 
dit une  fi  grande  terreur  fur  toute  fa 
route , que  les  Villes  par  ou  il  palloit 
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annonçoient  aux  places  ennemies  qu*ir 
n y aurait  aucun  quartier  pour  celles  qui 
fà  vociféraient  CrefTonnailles  & les  liens. 

Cependant  ces  fugitifs  arriveront  aux 
portes  de  Brefvire  ville  alors  très-çpn- 
hdérable  par  le  nombre  & les  richefles 
de  fes  Citoyens  {&  par  la  force  de  fes- 
fortifications  , & fur  tout  d’un  très-bon 
Château.  Le  Gouverneur  de  la  place  v 
foit  par  la  crainte  d'être  afliégé,s’il  les 
recevoir,  ou  par  celle  de  confommer  fes- 
vivres  par  un  li  grand  nombre  d’honv- 
mes , car  ils  n’étoient  pas  moins  de  cinc£ 
ou  fix  cens , leur  refufa  l’entrée  de  la  vif- 
lô  , & meme  de  leur  fournir  de  quoi- 
vivre  en  continuant  leur  chemin.  Ils  lui 
reprefenterent  vivement,  mais  inutile* 
ment , la  dilètte  où  ils  étoient  y l’obliga-'- 
fion  de  fe  rendre-  en  Guyenne  où  on- 
avoir  befoin  d’hommes  , & qu’ils  ne  de- 
mandoient  qu  a continuer  leur,  route  pour 
gagner  Nyort , Fontenay  ou  Poitiers , ÔC 
. mettre  en  fureté  : le  Gouverneur  fut 
inexorable  : tout  ce  qu’il  leur-  accorda  y 
fut  de  pafifer  cinquante  à la  fois  par  jour,, 
a condition  que  ceux  qui  auraient  pafle  ,= 
ne  s arrêteraient  point  dans  Ion  voifina- 
ge,  mais  iraient  droit  à;  leur  deftinatiort. 
Ms  en  etoient  là  , & déjà  plusieurs  ciw- 
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quantaines  avoient  pafle  , quand  dit 
Guefclin  parut  devant  Brefvire  avec  ion 
avant-garde.  La  Sentinelle  qui  étoit  au. 
guet  dans  la  tour  appercevant  dans  1& 
plaine  des  enfeignes  déployées  j fonna 
une  cloche  8c  cria  qu’on  fermât  les  por- 
tes , & que  les  François  arrivoient.  Le* 
Bourgeois  crurent  être  trahis,  8c  dans- 
leur  premier  mouvement  aflommerent 
les  cinquante  Anglois  dont  c’étoit  le' 
tour  a palier  ce  jour-là  j.enfuite  ils  leve* 
rent  les  ponts. 

Le  Connétable  trouva  aa  pied  de* 
murailles  les  autres  Anglois  , les  fit 
charger  vivement  , mais  ils  firent  peu 
de  reliftance , 8c  furent  en  un  moment 
fkcrifiés  à la  fureur  du  foldat,  qui  pafia' 
jufqu  au  dernier  au  fil  de  l’cpée.  Cref- 
ibnnailles  fut  traité  comme  les  autres 
& paya  comme  il  le  méritoit  fon  info- 
Itnce  & fon  infidélité.  Quand  le  Gou- 
verneur de  Brefvire  vit  que  les  Anglois 
«voient  été  traités  fans  remiffion  , il  re- 
vint de  l’erreur  où  il  avoit  été,  8c  qui* 
avoir  coûté’  la  vie  à cinquante  hommes 
de  fon  parti  mais  il  n’étoit  plus  temps1 
d’y  remédier , il  n’ofa  même  fortir  de 
ü place  pour  fecourir  ceux  que  l’on  a C- 
Éammoit  fous  fes  yeux  : il  craignit  d’ex» 
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pofer  fa  garnifon  à la  même  avantnre  , 
& de  perdre  tout  de  fuite  fa  place  : tout 
ce  qu’il  fit , & qui  fut  peu  de  chofe , 
ce  fut  de  pofer  des  gens  de  traits  fur  fes 
murs , & de  faire  tirer  leurs  fléchés  fur 
les  François , mais  fans  fuccès  , car  el- 
les ne  pouvoient  aller  jufqu  a eux. 

Ap  rès  le  maflacre  des  Anglois  de  S. 
Maur  , fous  les  murs  de  Brefvire  , le 
Connétable  s’avança  vers  la  porte , & 
fit  figne  qu’il  vouloit  parler.  Alors  les 
archers  ceflerent  de  lâcher  des  traits , 
& le  Gouverneur  parut , qui  fans  don- 
ner au  Connétable  le  temps  de  parler , 
lui  dit  : je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
veniez  me  demander  cette  place } c’eft 
de  vous-même  que  je  veux  prendre  l’a- 
vis , & je  ferai  ce  que  vous  m’aflurerez 
que  vous  feriez  vous-même  en  pareille 
rencontre:  j’ai  de  vaillans  hommes,  des 
munitions  en  abondance,  une  forterefle 
en  bon  état  de  réfifter  : dites-moi  donc 
de  bonne-foi  ce  que  vous  feriez  fi  vous 
ctiez  en  aufli  bonne  fituation  que  celle 
où  je  me  trouve.  Du  Guefclin  qui  ne 
s’étoit  pas  attendu  à une  pareille  quef- 
tion  , rêva  un  moment  fur  la  réponfe 
qu’il  avoit  à faire  : pour  vous  dire  la 
vérité  , dit-il , je  vous  avoue  que  je  ne 
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me  rendrois  pas  ; mais  pour  vous , je 
vous  confeille  de  vous  rendre.  Cepen- 
dant je  vois  que  vous  êtes  un  brave 
homme  , arrangeons- nous  , donnez- 
moi  des  vivres  pour  mon  armée  , je  les 
payerai,  & je  paierai  outre  fans  vous 
attaquer.  Le  Gouverneur  fit  à cette  hon- 
nête propofition  la  plus  infolente  répon- 
fe  qui  jamais  ait  été  faite.  » Si  j’avois  , 
dit-il,  des  vivres  allez  bien  empoifonnées 
pour  faire  périr  tous  les  François  , je 
vous  en  donnerois  plus  que  vous  ne 
m’en  demanderiez  «.  Le  feu  monta  au 
vifage  & dans  les  yeux  du  Connétable , 
à.  cette  arrogante  parole  : vous  poulTez 
trop  loin  votre  orgueil  , repliqua-t-il , 
comptez  fur  moi  que  dans  deux  jours 
vous  verrez  votre  place  emportée  , & 
je  vous  ferai  pendre  , avec  tous  vos 
compagnons  accrochés  à vos  crenaux. 

Après  cette  menace  il  fe  retira  pour 
en  ordonner  l’exécution.  Il  commanda 
l’aflàut,  & toutes  fes  troupes  fe  trou- 
vèrent bien  tôt  jprêtes , témoignant  leur 
ardeur  & leur  refolution  ordinaire.  Jean 
du  Bois,  Gentilhomme  Breton , furieux 
de  l’infulte  faite  au  Connétable  , & qui 
ce  jour-là  portoit  fon  enfeigne , fir  vœu 
à Dieu  de  la  planter  fur  la  plus  haute 
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tour  de  Brefvire  , ou  de  périr  à la  peig- 
ne. Les  habitans  de  leur  côté  fe  prépa- 
rèrent a fe  défendre  vigoureufemenr. 

Les  François  plantent  leurs  échelles  j 
ce  montent  avec  intrépidité  : ils  font 
repou  (Tés  ou  r enverfés  fans  rien  rabattre 
de  leur  ardeur  , & remontent  plus  fu- 
rieux  - enfin  l’enfeigne  du  Connétable 
elt  placée  fur  la. plus  haute  tour , de  la 
main  de  celui  qui  en  avoit  fait  le  fer- 
ment : alors  toute  la  Ville  retentit  de  ce 
redoutable  cri  de  guerre,  Notre-Dame 
Lues  clin.  Les  Anglois  en  furent  ef- 
frayes , la  déroute  le  mit  parmi  eux  y 
& dans  un  moment  tous  furent  palfés 
au  fil  de  lépée.  Les  François  y firent 
une  perte  confidérable  en  la  perfonne  da 
Maréchal  d’Andreham  , qui  reçut  tant 
de  blelïures  qu’il  en  mourut  fort  peu  de 
temps  après  à Saumur  où  il  s’étoit  fait 
tranlporter  : il  fur  généralement  regreté 
tant  de  1 armee , que  de  toute  la  France 
comme  un  excellent  Officier , & un  ffil 
jet  plein  de  vertus. 

La  ville  de  Brefvire  fut  pillée  , Se  Je 
ioldat  y trouva  un  riche  butin , & donna 
nulle  louanges  & autant  de  bénédi&ions 
au  lage  & heureux  Général  qui  Fui  pro- 
curoit  tant  de  biens  Se  tant  de  gloire. 
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Ceux  qui  étoient  dans  le  Château  furent 
allez  fages  pour  ne  pas  s’expofer  aux 
malheurs  d’un  alTauc  3 ils  comprirent 
l’impoflibilité  où  ils  étoient  de  fe  dé- 
fendre contre  un  Chef  &c  une  armée  à 
qui  rien  ne  pouvoit  réfifter  , 8c  promi- 
rent par  leur  capitulation  d’en  fortir  d 
jour  nommé,  ce  qui  s’exécuta.  Enfuite 
du  Guefclin  fit  réparer  les  murailles  de 
la  Ville,  oc  s’en  retourna  à Saumur, 
avec  tous  les  Chefs  8c  Seigneurs , pour 
y délibérer  de  ce  qu’ils  auroient  à faire. 

1371.  Toutes  ces  opérations  n’empê- 
choient  pas  le  Connétable  de  fonger  à 
l’avenir  : il  avoit  fans  cefie  des  coureur* 
en  campagne  pour  décou  vrir  la  fituation 
des  ennemi*  & leurs  projets.  Il  fçuc 
d’eux  que  Robert  Knolles  avoit  congé- 
dié fon  armée , que  les  Anglois  (g  di£ 
pofoient  à repafier  dans  leur  Ille , 8c 
qu’ils  avoient  des  vailïeaux  fur  les  côte* 
de  Bretagne,  deftinés  à leur  tranfporr* 
Sur  cet  avis  il  tint  Confeil , où  il  fut  ar- 
reté que  les  Seigneurs  de  Clitfbn  & au- 
tres de  la  Province  s’en  retourneroient 
chez  eux  1 que  le  Vicomte  de  Rohan 
feindroit  d’aller  vifiter  fa  Principauté  d» 
Léon , 8c  fes  autres  terres  fur  les  côtes  , 
& qu’il  tiendroit  des  tcoupes  prêtes  à 
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tomber  fur  les  Anglois , à mefure  qu’ils 
arriveroient  pour  s’embarquer.  Cette 
partie  fut  Ci  bien  & fi  fecretement  con- 
certée , que  bs  Anglois  au  moment  de 
monter  dans  leurs  navires  , furent  char- 
gés par  les  Bretons  qui  en  ruerent  neuf 
cens  fur  la  place  , mirent  en  fuite  le 
furplus  montant  à trois  cens  , & firent 
prifonnier  Robert  de  Neuville  leur  Com- 
mandant. Ainfi  tous  ces  vaiffeaux  mi- 
rent à la  voile  fans  emmener  perfonne  , 
& fans  avoir  d’autres  nouvelles  à en 
porter  en  Angleterre  , que  de  pouvoir 
certifier  leur  défaite. 

L’hiver  étoit  alors  dans  toute  fa  ri» 
gueur  ; mais  pour  cela  le  Connétable 
n’interrompoit  pas  fes  conquêtes  : il  al- 
loit  fans  ceffe  en  avant,  chaflant  tou- 
jours les  Anglois  devant  lui  , & s’ils 
occupoient  quelques  petites  places  qui 
fe  puffent  prendre  fans  affaut  , il  ne 
falloit  que  fa  préfence  ou  fon  nom  pour 
qu’ils  en  fortifient  fans  l’attendre  , ( car 
la  faifon  ne  permettoit  pas  de  former 
des  fiéges  ).  En  forte  qu’il  leur  étoit  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  redoutable , & 
eux  toujours  plus  allarmés. 

Dans  cette  circonftance  il  reçut  tout 
i la  fois  deux  couriers  , l’un  du  Roi 
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de  France  avec  des  paquets  de  Sa  Ma- 
jefté  , l’autre  du  Roi  de  Caftille  D.  Hen- 
ri. Ce  dernier  courier  avoit  amène 
avec  lui  deux  mulets  chargé  d’or  ôc 
de  pierreries  , dont  ce  Prince  faifoit 
prelent  au  Connétable  , avec  des  lettres 
où  il  lui  écrivoit  avec  la  familiarité 
d’un  ami  ou  d’un  frere  , pour  l’inftruire 
de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  en  Efpagne  à 
fon  égard , depuis  le  retour  de  du  Guef- 
clin  en  France  $ combien  il  avoit  eu 
d’ennemis  a combattre  , foit  étrangers  , 
foit  dans  fa  Cour  meme  , & des  grands 
fèr vices  que  le  Begue  de  Villaine  &c  fon 
fils  lui  avoient  rendus  : il  le  chargeoit 
d’entretenir  l’alliance  qu’il  avoit  faite 
avec  le  Roi  Charles  V.  & de  l’aflurer 
qu’auffi-tôt  qu’il  auroit  terminé  quel- 
ques affaires  importantes  qu’il  avoit 
encore , il  mettroit  en  mer  de  puifTantes 
forces  contre  l’Angleterre  : il  lui  de- 
mandoit  aufli  fes  avis  fur  des  circonf- 
tances  où  fe  trouvoit  la  Caftille , ôc  le 

ftioit  de  lui  envoyer  quelques  troupes 
rançoifes  , fuppofé  que  le  Roi  fut  en 
paix  ou  en  trêve  avec  les  Anglois  } &c 
enfin  il  le  prioit  d’agréer  le  prefent  qui 
lui  feroit  préfenté  de  fa  part , comme 
une  legere  rp arque  de  fa  reconnoiflancq 
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& de  fon  fouvenir:  car,  difoit-il,  pour 
égaler  le  nombre  & la  qualité  des  obli- 
gations que  je  vous  ai , il  faudrait  épui- 
fer  les  tréfors  des  deux  Caftilles  , encore 
me  croirois-je  bien  imparfaitement  ac- 
quitté. Le  Connétable  reçut  avec  ref- 
peét  le  commifiîonnaire  de  D.  Henri  , 
ôc  le  chargea  de  lettres  par  lefquelles  il 
répondoit  aux  fiennes  article  par  article , 
& il  diftribua  tout  l’argent  qu’il  venoit 
de  recevoir  aux  gens  de  guerre  qui 
avoienr  fervi  fous  lui  depuis  qu’il  étoit 
décoré  de  la  dignité  de  Connétable. 

Le  courier  du  Roi  lui  apportoit  des 
ordres  précis  de  congédier  les  troupes 
jufqu’au  printemps , & de  fe  rendre  fans 
délai  auprès  de  fa  perfonne  , pour  con- 
certer enfemble  les  opérations  de  U 
campagne  fuivante.  Il  demanda  au  Cou- 
rier s’il  avoit  amené  avec  lui  quelques 
bonnes  voitures  d’argent  pour  payer  l’ar- 
mée : il  s’en  faut  bien  , répondit  le  Cou- 
rier , j’en  ai  fi  peu  moi- même  , que  fi 
vous  ne  me  faites  pas  la  grâce  de  m’en 
prêter  pour  m’en  retourner  , je  ferai 
obligé  de  vendre  mon  cheval  , 8c  de 
m’en  aller  à pied  (i).  Du  Guçfclin  fur 

( ; ) Il  y a apparence  que  les  Couxiers  de 
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Îûcqué  de  l’aventure  , & que  le  Roi  en 
ui  mandant  de  congédier  fes  foldats 
déjà  allez  mal  payés  de  leurs  montres , 
ne  lui  envoyât  pas  de  quoi  les  aider  à 
palTer  l’hy ver , fans  folde.  C’étoit  donc 
pour  ûibvenir  à cela  qu’il  leur  diftribua 
tout  l’argent  qu’il  venoit  de  recevoir 
d’Efpagne  , perfuadé  que  le  Roi  feroit 
trop  bon  & trop  équitable  pour  ne  pas 
lui  rembourfer  quelques  jours  de  fi  gran- 
des avances  f £t  ne  pas  fatis faire  les  fol- 
dats de  ce  qui  leur  éroit  du. 

Il  exécuta  les  ordres  du  Roi , con- 
gédia fes  troupes , 3c  partit  de  Saumur 
pour  fe  rendre  diredemenr  à la  Cour  , 
très-réfolu  d’y  parler  fortement  contre 
.ceux  qui  m.anioient  les  finances  du  Roi , 
.3c  plus  vivement  encore  en  faveur  des 
gens  de  guerre.  Avant  que  de  quitter 
Ion  armée  , il  avoit  contenté  tout  le 
monde  , foit  en  bonnes  paroles  , foit’de 
fes  deniers  , 3c  donné  â tous  de  fi  gran.» 
des  efpérances  pour  la  campagne  pro- 
chaine , que  tous  ceux  qui  lui  dirent 


/ec  temps-là  faifoient  de  petites  journées  , & 
fans  changer  de  chevaux.  On  lçait  que  les 
folles  à relais  font  dp  l'ctablillément  de 
jLouis  XI. 
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adieu  , lui  promirent  de  fe  retrouver 
fous  fes  enfeignes  au  printemps.  Il  avoit 
aulli  laide  quelques  compagnies  fur  pied , 
pour  maintenir  les  affaires  en  l’état  où 
il  les  laifToit , & empêcher  les  Anglois 
de  rien  entreprendre. 

Le  courier  que  le  Roi  lui  avoit  envoyé 
avec  les  ordres  que  l’on  vient  de  voir , 
fut  de  retour  à Paris  avant  que  le  Con- 
nétable y arrivât , & rendit  compte  au 
Roi  non-feulement  de  fa  million  , mais 
encore  des  paroles  qui  étoient  échappées 
au  Connétable  quand  il  fçut  qu’il  ne  lui 
venoit  point  d’argent  pour  payer  fes  fol- 
dats  , quoiqu’aflurément  du  Guefclin 
ne  l’eut  pas  chargé»  de  tant  parler  : il  dit 
donc  au  Roi  que  le  Connétable  feroit 
auprès  de  Sa  Majefté  dans  trois  jours , 
qu’il  avoit  obéi  à fes  ordres  en  congé- 
diant fon  armée  , mais  qu’il  n’avoit  pas 
difîimulé  fon  chagrin  d’avoir  eu  de  pa- 
reils ordres  fans  argent , difant  ouver- 
tement & en  publiç  qu’il  n’étoit  pas 
jufte  de  retenir  les  gens  dans  le  fervice  , 
ou  bien  qu’il  failoit  les  payer  fuivant  leurs 
engage  mens  : que  c’étoit  - là  une  mau- 
vaife  conduite  , parce  qu’en  ne  leur 
fournilfant  pas  de  quoi  vivre  , on  les 
mettoit  dans  le  cas  Sc  dans  la  néceffité 

de 
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de  ruiner  les  campagnes  & de  piller  le 
pauvre  peuple  : que  c’étoit  une  grande 
injuftice  pour  de  braves  gens  qui  expo- 
fènt  leur  vie  tous  les  jours  pour  le  repos 
6c  l’honneur  de  leur  patrie , d’en  être  fi 
mal  récompenfés  , pendant  qu’une  mul- 
titude de  voleurs  fous  le  nom  de  parti- 
fans  ou  de  traitans  , jouifioient  des  de- 
niers publics  , &:  vivoient  dans  le  luxe  , 
dans  la  bonne  chere  6c  dans  la  volup- 
té : que  cette  méthode  de  faire  la  guerre 
n’étoit  point  de  fon  goût , que  fi  à l’a- 
venir on  ne  prenoit  pas  d’autres  mefu- 
r.es  , il  remercier  oit  le  Roi , lui  rendroit 
fon  épée  , 6c  fe  retireroit  en  Efpagne. 
Que  c ’étoit  une  foibie  excufe  que  de  di- 
re que  le  Roi  manquoit  d’argent , qu’il 
étoit  bien  aifé  d’en  trouver  , 6c  que  fi 
Sa  Majefté  vouloir  lui  en  donner  la  cora- 
mifiion , il  en  feroit  bien-tot  fournir  à 
ceux  qui  le  cachoient  , 6c  qui  ne  l’a- 
voient  qu’à  force  d’injuftices  6c  d’infi- 
délités dans  le  manîment  des  finances. 
Enfin  le  courier  ajouta  que  le  Connéta- 
ble venoit  de  recevoir  une  fomme  très- 
confidérable  du  Roi  de  Cafiilie  , Ce  qu’il 
l’avoit  diftribuée  toute  erriere  à fes 
troupes  pour  ne  les  pas  r&ivoyer  mé- 
contentes. j 

Jomc  II,  ; O 
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Pendant  tonte  la  narration  du  courier , 
le  Roi  avoit  gardé  un  air  penfif , le  bras 
appuyé  fur  l’épaule  de  Bureau  de  la  Ri- 
vière, fon  grand  Chambellan,  & l’hom- 
me de  la  Cour  qu’iMionoroit  le  plus  de 
fon  amitié  & de  fa  confiance.  Quand  le 
courier  eut  ceffé  de  parler  , le  Roi  dit  à 
ce  Favori  -:  j>  Bureau  , il  faudra  fans  dou- 
te ouvrir  nos  coffres  au  Connétable  , au- 
trement il  feroit  homme  à quitter  mon. 
fervice  , & fortir  du  Royaume  ».  Sire , 
répondit  la  Riviere , vous  ave#  bien 
lieu  de  craindre  cela  , vous  ne  pourriez 
jamais  faire  une  plus  grande  perte  } ôC 
Ci  dans  un  premier  mouvement  il  vou- 
loir vous  rendre  fon  épée  de  Connéta- 
ble, il  faudroit  tout  aufli-tôt  lui  accorder 
tout  ce  qu’il  vous  demanderoit.  Jamais 
vous  n aurc^  un  pareil  fervitenr  , ni  un 
ouvrier  de  fon  efpece  ». 

Du  Guefclin  arriva  à Paris  exactement 
au  temps  qu’il  l’avoir  promis  } les  rues 
Rirent  dan$>  un  moment  remplies  do 
gens  emprefTés  à voir  ce  Héros  chargé 
de  nouveaux  lauriers , mais  vêtu  d’un  ha* 
billcment  gris  auifi  fimple  que  celui  du 
moindre  deÿfes  Gendarmes  : il  fe  croyoit 
aiTez  paré  Cie  la  réputation  qu’il,  avoit 
acquife  , & penfoir  que  la  gloire  d’un 

\ . . V >.  * > * 
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grand  Capitaine  ne  conflfte  pas  dans 
l’éclat  des  vêtemens  , mais  dans  celui 
de  toutes  les  vertus.  Il  defcendit  dans 
une  maifon  préparée  pour  lui , & ne  fe- 
donna  que  le  temps  de  changer  d’habit , 
& de  fe  mettre  en  état  de  paroître  de- 
vant le  Roi  j de-là  il  fe  rendit  à l’Hôtel 
de  Saint  Pol  , ou  ce  Prince  logeoit  alors 
( 1 ) , & n etoit  accompagné  que  de  huit 
ou  neuf  de  fes  gens.  Le  Roi  avoit  char-> 
gé  Bureau  de  la  Riviere  de  faire  les  hon- 
neurs de  fa  réception.  Ce  Seigneur  ac- 
compagné d’un  grand  nombre  d’autres 
vint  au  - devant  de  lui  , l’aborda  avec 
refpeét , & lui  dit  : Soyez  alluré , Mon* 
fleur  le  Connétable  , que  vous  êtes.  ici 
le  bien-venu  , que  votre  retour  y eft: 
fouhaité  ardemment , & que  votre  pré» 
fence  va  y caufer  la  joye  la  plus  fenfn 
ble.  Du  Guefciin  répondit  civilement , 
mais  avec  fa  modeftie  ordinaire  à ce 
compliment  flatteur  , & tout  de:  fuite 
fut  conduit  dans  l’appartement  du  Roi; 
Sa  Majefté  le  reçut  en  cérémonie  réglée  y 

'1.  il  • : 


( 1 ) C’eft  aujourd’hui  l’ancien  Hôtel  de  U 
Force  rue  du  Roi  de  Sicile , vis-à-vis  celle 
des  Ballays. 
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elle  étoit  fous  fon  grand  dais  dans  un 
fauteuil  : dès  qu’il  parut , elle  fe  leva 
& fit  quelques  pas  au-devant  de  lui , &C 
quand  il  fe  fut  profterné  devant  elle  , 
elle  le  releva  , le  prit  par  la  main , l’em- 
bralfa  plufieurs  fois , 3c  lui  dit  : » Soyez 
le  bien  arrivé,  mon  cher  ami,  que 
j’aime  fincerement , & à qui  je  ne  dois 
jamais  manquer  ni  de  reconnoilfance  ni 
d’affedion  j je  me  regarderois  comme 
le  plus  ingrat  de  tous  les  Princes , fi  après 
toutes  les  obligations  que  je  vous  ai , les 
fervices  que  vous  m’avez  rendus  , les 
témoignages  que  j’ai  de  votre  zele  3c  de 
votre  mérite , vous  ne  m’étiez  pas  aufli 
cher  que  ma  proppfe  perfonne.  » Sire  , 
lui  répondit  le  Connétable  , votre  Ma- 
jefté  oublie  fans  doute  quelle  parle  au 
plus  humble  de  fes  ferviteurs , ou  bien 
elle  veut  me  faire  fentir  que  je  ne  lui 
ai  pas  rendu  autant  de  fervices  que  mon 
devoir  3c  ma  charge  en  exigeoient  de 
moi  ».  Ce  n’eft  pas  cela , dit  cet  excel- 
lent Prince  , je  luis  au  contraire  parfai- 
tement fatisfait  de  vous  , 3c  fi  vous 
m’avez  trompé  en  quelque  chofe , c’eft 
d'avoir  fait  beaucoup  plus  que  je  n’ef- 
perois , vu  l’état  des  affaires  3c  la  ri- 
gueur de  la  faifon.  Vous  aviez  peu  de 
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monde  , & je  ne  comptois  fur  votre  fa- 
gefTe  que  pour  la  défenfive , mais  votre 
valeur  a paffé  de  bien  loin  les  intentions 
de  mon  Confeil  & mes  efpérances.  Telle 
fut  l’audience  que  du  Guefclin  eut  dti 
Roi , où  il  ne  fut  encore  queftion  d’au- 
cune affaire , Sa  Majefté  fe  réfervant 
d’avoir  avec  fon  Connétable  des  entre- 
tiens particuliers , comme  on  verra  dans 
peu.  Avant  de  quitter  le  Roi , du  Guef- 
clin lui  fit  préfent  d’une  Nef  d’or  ( 1 ) 
qui  étoit  le  plus  précieux  de  tous  les 
bijoux  que  le  Roi  de  Caftille  D.  Henri 
lui  avoit  envoyés. 

Le  récit  que  nous  avons  vu  il  y a uh 
moment , que  le  courier  avoit  fait  atr 
Roi , des  plaintes  du  Connétable  fur  la 
mauvaife  adminiftration  des  finances , 
& le  pillage  des  traitans , fe  répandit 
dans  la  ville  j ils  en  prirent  une  terri- 
ble allarme  , ils  appréhendèrent  qu’un 
homme  aufli  néceffaire  qu’il  l’étoit , Qc 


( 1 ) On  ne  fçait  ce  que  fignifie  ici  le  ter- 
me <ie  Nef  : ce  ne  peut  être  qu’une  petite  re- 
prêfcntation  de  Navire.  Les  Hiftoricns  au- 
roient  dû  dêfigner  fa  grandeur  , fa  figure  , 
fon  poids  , &c.  pour  que  i’on  jugeât  de  fa 
. valeur. 
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.qui  avoit  tant  de  crédit , ne  fît  connoî- 
tre  au  Roi  leurs  malverfations  \ & pour 
:y  obvier  ils  parvinrent  par  des  voyes 
iecrettes  à faire  infînuer  à Sa  Majefté 
de  ne  lui  rien  refufer  , que  les  fonds 
.ne  lui  manqueraient  pas.  En  conféquence 
quoique  l’argent  fut  alors  fort  rare  , les 
-bourfes  s’ouvrirent  de  toutes  parts  , Sc 
•l'abondance  fuccéda  tout-à-coup  à la  di- 
.fetre.  ( Tant  il  eft  vrai  qu’un  feul  hom- 
me , quand  il  a un  mérite  fupérieur  % 
eft  capable  de  changer  la  face  d’un 
Etat  >. 

Le  Roi , de  fon  côté  , inftruit  com- 
me il  l’avoir  été  des  fentimens  du  Con- 
nétable , qu’il  connoiffoit  franc  & fîn- 
cere , comme  le  font  naturellement  tous 
les  Bretons  , fouhaita  d’avoir  avec  lui 
une  converfation  tête  à tête  fur  cette 
matière.  Il  en  fit  naître  l’occafionj  & 
en  lui  parlant  de  fes  deffeins  de  conti- 
nuer la  guerre  avec  vigueur , il  l’amena 
aifément  fur  le  fujet  qu’il  vouloir  y en 
lui  difant , pour  le  faire  parler  , que  tout 
ion  embarras  feroit  de  trouver  de  l’ar- 
-gent  pour  fatisfaire  les  troupes  de  ce  qui 
leur  reftoit  du  des  montres  pafTées , pour 
le  retnbourfer  lui -même  des  avances 
qu’il  lui  avoit  faites , & fur- tout  pour 
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remettre  de  puifiantes  forces  far  pied 
l'été  fuivant.  Il  faudra  pourtant  en 
trouver  , dit  le  Connétable  \ car , Sire , 
il  n’y  a pas  lieu  de  penfer  â faire  des 
levées  , ni  à maintenir  les  gens  de  guer- 
re dans  la  difcipline  fans  argent , le  fer- 
vice  fe  fait  mal  , 5c  on  fait  autant -de 
voleurs  que  l’on  a de  foldats  , fans  avoir 
le  droit  de  les  châtier , parce  qu’il  faut 
qu’ils  vivent , 5c  l’humanité  ne  permet 
pas  de  punir  un  homme  qui  cherche  k 
ne*point  mourir  de  faim.  Dès  à préfent, 
dit  le  Roi,  je  puis  vous  faire  donner  vingt 
mille  francs.  £h  ! grand  Dieu,  reprit  du 
Guefclin , vingt  mille  francs , il  n’y  en 
auroit  pas  , Sire  , pour  un  déjeuner  : 
l’état  où  je  vois  vos  affaires  me  jette  dans 
le  dernier  étonnement  , je  ne  conçois 
pas  comment  il  eft  poflible  qu’un  Roi 
fi  fage'5c  fi  pu i fiant  fe  trouve  fans  ar- 
gent , pendant  que  fes  peuples  lui  payent 
des  tributs  immenfes  , ôc  je  fuis  très- 
perfuadé  qu’il  n’entre  pas  dans  vos  cof- 
fres la  dixième  partie  des  deniers  qui  fe 
lèvent  : il  feroit  bien  mieux , Sire  , de 
fupprimer  rous  ces  fubfides  exccfiifs  , 5c 
de  mettre  le  pauvre  peuple  en  état  de 
vivre  plus  commodément  : 5c  s’il  plaî- 
foit  à Votre  Majeflé  de  m’en  donner 

O iv 


310  Hiftoire  de  Bertrand 

l’autorité  & la  com million  , je  lui  pro- 
mets que  fes  coffres  feroient  bien-rot 
pleins.  Je  n’ai  befoin  pour  cela  que  d’en 
demander  aux  Officiers  de  vos  finances  , 
& de  leur  faire  rendre  bon  compte  de 
leur  geftion.  , 

Mais  , Sire , il  y a un  article  effentiel 
auquel  Votre  Majefté  ne  penfe  peut-être 
pas , c’eft  celui  des  gens  d’Eglife.  Quel 
droit  ont-ils  pour  ne  point  contribuer 
aux  befoins  de  l’Etat  ? Ils  en  font  le  pre- 
mier Corps  , & c’eft  une  raifon  de  plus 
pour  qu’ils  fourniftent  aux  depenfes  pu- 
bliques : ils  adoptent  volontiers  cette 
qualité  de  premier  Corps  3 mais  il  n’a 
jamais  été  dit  qu’à  ce  titre  ils  dufTent 
être  exempts  des  fublides  généraux  } au 
contraire  j’ai  oui  dire  (i)  que  les  His- 
toires font  pleines  d’exemples  non-feu- 
lement des  contributions  du  Clergé , 
mais  que  plufieurs  de  vos  prédécelfeurs 
Rois  fe  font  quelquefois  réfervé  les  plus 
gros  bénéfices  pour  en  employer  les  re- 


( x ) Non-feulement  les  Rois  difpofoient 
dans  les  grandes  occafions  des  revenus  des 
principaux  bénéfices , mais  les  Evêques  & les 
Abbés  fourni/Toient  des  fommes  à leurs  dé- 
pens , & marchoient  en  perfonnes. 
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Venus  aux  dépenfes  de  leurs  guerres* 
Cela  ne  fouffroit  point  de  contradiction 
alors  , pourquoi  cela  en  louffriroit-il  au- 
jourd’hui ? La  Religion  auroit-elle  chan- 
gé ? Non , certainement , mais  les  Ecclé- 
Jîaftiques  font  parvenus  à periuader  à 
ceux  qui  veulent  les  croire  que  leurs 
hiens  font  facrés  , & iis  difent  anathè- 
me à ceux  qui  y touchent;  mais  où  en 
ont-ils  pris  l’autorité  ? Je  les  défie  de  le 
faire  voir  , c’eft  une  décifion  émanée 
d’eux-mèmes  * c’eft-à-dire  , qu’ils  onc 
prononcé  comme  juges  &c  parties.  Il  eft 
encore  confiant  par  l’Hiftoire  , que  non- 
feulement  les  gens  d’Eglife  ont  contri- 
bué aux  charges  des  Etats-,  fur-tout  dans 
les  temps  de  guerres  ou  d’autres  affaires^ 
publiques  , mais  qu’il  y a eu  des  temps; 
où  les  Prélats , les  Moines  meme  portè- 
rent les  armes  en  perfonne  ( r ) , fans 
compter  les  hommes  qu’ils  fourniiroienr 
leurs  vafTanx  ou  autres.  Vous  laifleriez- 
vous  préfentemen  perfnader  j Sire,  quo' 
ce  foit  un  point  de  religion  de  les  laifïor 
vivre  dans  la  tranquillité  & l’aifance  ,* 


. - . . :<!  t •'  f \ 'i  rr  r •' 

* '(  1 ) Un  Archevêque  de'  Sens  fut  tué  en 

eombatcant  à la  bataille  d’Azincourt en 
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.avec  de  gros  revenus  , pendant  que  vo- 
tre Noblefle  confomme  fon  bien  & ex- 
pofe  tous  les  jours  fa  vie  pour  la  dé- 
-fenfe  de  la  patrie  , & pendant  que  le 
pauvre  cultivateur  travaille  fans  relâche 
8c  fe  prive  de  tout  pour  fournir  fon  con- 
tingent aux  befoins  de  l'Etat*  C’eft  ce- 
pendant , Sire  , le  cultivateur  qui  four- 
:nit  le  plus  de  foldats  , qu’il  a élévés  avec 
peine  , & aux  dépens  de  fon  propre  né- 
.ceflaire  : c’eft  lui  qui  fue  fang  & eau  8c 
:pour  qui  il  n’y  a aucun  relâche  à tra- 
vailler , pour  fournir  aux  gens  d’Eglife- 
-les  fruits  de  leurs  bénéfices  pendant 
qu’ils  jouiftent  des  revenus  fans  foins 
& fanstravaux  : encore  s’ils  employoienc 
•ces  grands  biens  comme  ils  le  devraient 
•en  aumônes  8c  en  bonnes  œuvres  , du 
-moins  ne  les  leur  reprocherois-je  point  t 
cependant  ils  ne  devroient  pas  moins 
^contribuer  à la  chofe  publique  puifqu’ils 
-en  font  membres..  :Mais  dès  qu’on  leur 
cparle  feulement  de  donner  un  florin  , 
ils  fe  révoltent,  ils  difent  que  le  bien: 
.de  l’Eglife  eft  facré,  que  jsenfer  autre- 
ment , ce  feroit  être  hérétique.  Il  eft 
vrai  qu’il  y a parmi  eux  le  grand  nombre 
• de  ceux  qui  travaillent , comme  les  Cu- 
•xes  j,  Vicaires,  & autres j je  ne  parle 
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• , . 

Î>as  de  ceux-là  , Sire  , par  deux  raifons , 
a première,  parce  qu’ils  font  utiles  &' 
néceflaires  \ la  leconde,  cefl:  qu’ils  ne  font 

f>as  ordinairement  opulens.  Je  ne  pac- 
e que  de  ceux  qui  mangent  dans  le  luxe  * 
la  molefle  & l’oifiveté , les  revenus  Eqclé- 
fiaftiques , & fur-tout  de  ces  riches  Mo- 
nafteres  dont  les  biens  excédent  deux  ou 
trois  fois  leur  néçeflaire  : ils  accumulent 
tous  les  ans  les  trois,  quarts  de  leurs  re- 
venus , qui  font  dpfns  ’ leurs  mains  des 
fonds  morts  , dont  Votre  Majefté  &c  vo- 
tre peuple  ne  tirent  aucune  utilité.  Ce 
n’eft  pas  là  , Sire  , l’intention  des  Rois 
fondateurs , ni  celle  de  leur  inflitution. 
Ils  font  fondés  pour  prier  Dieu  & avoir 
leur  fubfîftance  & l’entretien  avec  abon- 
dance , mais  non  pour  théfaurifer , ets- 
gloutir  la  fubftance  du  peuple  , & gêner 
le  Prince  dans  fes  befoins. 

Il  y a encore  une  autre  dalle  d’hom- 
mes que  je  ferois  contribuer  ,-ce  font* 
Sire  , les  gens  de  chicanne , qui  ne  doi- 
vent pas  jouir  à leur  aife  & fans  fortir 
de  chez  eux  , des  défordres  publics  8c 
particuliers. 

Voilà , Sire , les  moyens  les  plus  juftes; 
& les  plus  convenables  pour  remplit 
vos  coffres  > & je  le  répété , fi  Votre  May 
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jefté  veut  me  charger  de  leur  exécution^ 
je  m’en  acquitterai  bien  & prompte* 
ment»  Je  ferai  ouvrir  les  bourfes  des 
riches , qui  ne  peuvent  être  utiles  que 
par  - là , & je  Soulagerai  votre  pauvre 
peuple» 

Le  Roi  avoit  écouté  tranquillement 
& avec  plaifir  ce  difeours  du  Connéta- 
table , il  y reconnut  fon  zele  pour  fa 
perfonne  âc  pour  le  bien  général  , fa 
franchife  & fa  droiture  de  cœur.  Il  l’em- 
brafla , ôc  lui  dit ,-  je  reffens  de  plus  en; 
plus  votre  affeéHon , ne  foyez  déformais 
en  peine  de  rien  , j’ai  donné  ordre  à tout , 
& vous  ferez  content.  Cette  parole  eue 
bien-tôt  fbn  effet  : par  un  a&e  de  la 
Chambre  des  Comptes  du  mois  de  Fé- 
vrier , le  Roi  ordonna  le  payement  au. 
Connétable  de  tout  ce  qu’il  avoit  avancé 
pour  le  fervice  de  fes  armées,  déduétion; 
.faite  des  fommes  payées  des  deniers 
Royaux  pour  fa  rançon  au  Prince  de 
Galles  & a Jean  Chandos»  Du  Guefclin 
pafTa  le  refte  de  l’hyver  à la  Cour,  à 
concerter  les  entreprifes  de  la  campa- 
gne fiiivante  : il  fit  expédier  fes  mande- 
mens,  & donna  le  rendez-vous  générât 
à Saumur , à la  fin  du  mois  de  Mars. 

«J7X.  Dans  ce  même,  temps-là  x la 


Digitized  by  GoogU 


du  Guefclin.  Li  v.  V.  3 1 f 

Reine  accoucha  de  fon  fécond  fils  , 
Louis , Duc  d’Orléans , qui  fur  porreaux 
Fonds  de  Baptême  en  l’Églife  de  S.  Paul 
à Paris , paroiflfe  du  Roi  ( 1) , &:  eut  ponr 

Î>arains  Louis  Comte  d’Eftampes  , qui 
ui  donna  fon  nom  , ôc  pour  fécond  , 
fuivant  i’ufage  de  ce  temps  là  , le  Con- 
nétable , qui , quand  le  jeune  Prince  fut 
prêt  d’être  baptifé , lui  mit  l’épée  de 
Connétable  toute  nue  dans  la  main , & 
lui  dit  : » Monfeigneur  , je  vous  donne 
cette  épée  , & vous  la  mets  dans  îa 
main  , priant  Dieu  qu’il  vous  fafTe  là 
grâce  & qu’il  vous  donne  tel  Sc  fi  grandi 
cœur  , que  vous  foyez  un  jour  aufïî 
preux  & auffi  bon  Chevalier  que  fut  on- 
ques  Roi  de  France  qui  portât  épée  (a)  *». 

Le  temrs  déterminé  pour  le  départ 
du  Connétable  étant  venu  j il  prit  congé 
du  Roi , & fortit  de  Paris , accompagne 
des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  , 
■&  de  la  plus  brillante  NoblefTe  du 


{ » ) Nous  avons  <üt  plus  haut  que  le  Roi 
demeurait  à l’Hôtel  de  Saint  PauL,  rue  du 
Roi  de  Sicile  , vis-à-vis  la  rue  des  Ballets. 

( 1 )•  L’Hiftorien  obferve  que  le  Connéta- 
ble traita,  de  Monfeigneur  comme  une  non- 
veauté  pour  un  enfant  ü jeune.. 
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Royaume.  ( Avant  cette  époque  , le  Roi 
avoit , avec  fa  bonté  & fa  généralité 
ordinaires  , prêté  l’oreille  à des  pro- 
pofitions  d’accomodement  avec  le  Roi 
de  Navarre , Charles  le  Mauvais  , qui 
l’avoit  tant  de  fois  trahi , & il  en  avoit 
conclu  le  traité  dès  le  mois  de  Juin  pré- 
cédent). Du  Guefclin  prit  fa  route  par 
Orléans,  & au  lieu  de  fuivre  le  cours 
de  la  Loire  jufqua  Saumur  , il  entra 
dans  le  Berry  , où  tous  ceux  qui  avoient 
reçu  de  lui  le  rendez- vous  fe  raüTem- 
blerent  : en  forte  qu’il  fe  trouvoit  ac- 
compagné du  Duc  de  Berry  frere  du 
Roi , du  Duc  de  Bourbon  leur  beau- 
. frere , des  Comtes  d’Alençon  & du  Per- 
che, Princes  du  Sang}  du  Dauphin  d’Au- 
vergne, des  Comtes  de  Vendôme,  de 
Porcien , des  Sires  de  Sully  , de  Mon- 
tagu  , Hugues  Dauphin,  de  Baujeu,  de 
Rochefort , de  Talençon,  & de  nombre 
d’autres  dont  l’hiftoire  auroit  dû  confer- 
ver  les  noms  , comme  gens  de  marque  ôC 
de  grand  cœur.  Il  n’eft  pas  douteux  en- 
core que  le  Connétable  n’eut  avec  lui 
les  deux  Maréchaux  de  France  ( i ) au£ 


( i ) De  Blainville  , & de  Sancerre,  qui  fut 
Connétable  après  ClilTon. 
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/ï-bien  que  fes  fideles  compatriotes  qui 
l’avoient  toujours  fuivi  fi  conftamment , 
& qui  avoient  partagé  avec  lui  les  fati- 
gues de  la  guerre  & les  triomphes. 

Les  fuccès  qu’il  avoit  eus  en  Poitou 
la  campagne  précédente  , avoient  con- 
fidérablement  augmenté  les  frontières 
de  la  France  , en  poulTànt  les  Anglois 
vers  la  Guyenne  ^ & il  avoit  mis  li  bon 
ordre  dans  les  places  reconquifes  , pour 
leur  confervation  , par  les  braves  Capi- 
taines & les  ttoupes  vaillantes  & aguer- 
ries qu’il  y avoit  laifTés , qu’il  étoit  auflî 
impoflible  aux  Anglois  de  s’en  remettre 
en  pofTelîion  3 que  de  tenter  d’autres 
conquêtes.  11  avoit  mis  pour  Gouver- 
neur dans  la  place  de  la  Rochepofay  r 
Carlonnet  j dont  il  a déjà  été  parlé  plu- 
fieurs  fois  avantageufement  : il  étoit 
éleve  de  du  Guefclin  , c’étoit  fous  cet 
excellent  maître  qu’il  avoit  .appris  le 
grand  art  de  faire  la  guerre  & de  vain- 
cre , qu’il  mettoittous  les  jours  en  pra- 
tique contre  les  Anglois  , en  faifant  des 
courfes  fur  eux  jufqu’aux  portes  de  Poi- 
riers. Il  avoit  pour  voifins  dans  les  Pla- 
ces les  plus  proches  de  la  fienne  , d’au- 
tres Gouverneurs  Bretons  comme  lui  * 
&c  auÛi  zélés  , qui  fouvent  uniffoienc 
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leurs  troupes  aux  liennes  , quand  il  fe 
préfentoic  quelque  occalion  de  faire  un 
coup  de  main  , où  il  y eut  de  l’hoiv 
neur  à gagner. 

Jean  Chandos,  très-grand  Capitaine  , 
que  l’hiftoire  met  prefque  en  parallèle 
avec  du  Guefclin , & qui  étoit  Conné- 
table de  Guyenne,  ayant  fçu  un  jour 
que  Carlonnec  étoit  aux  champs  avec 
cinquante  lances  de  dix-huit  archers  , 
fortit  de  Poitiers  avec  trois  cens  hom- 
mes pour  aller  l’attaquer.  Carlonnet 
étoit  déjà  en  chemin  pour  retourner  à 
la  Rochepofay  avec  fon  butin  & fes  pri- 
fonniers  , lorfqu’un  des  liens  vint  lui 
donner  avis  que  Chandos  le  fuivoit  de 
près  , & qu’il  ctoit  déjà  au  pont  de 
LulTac  , prêt  à palTer  la  riviere  qui  les 
féparoit.  Le  Breton  ne  s’en  étonna  pas  9 
il  prefla  la  marche  de  fes  prifonniers  ôc 
de  fon  butin  vers  fa  Place  , & fe  mk 
en  route  vers  Je  Pont  pour  y ctFe  avant 
Chandos , & le  rompre  ÿ & en  cas  qu’il 
n’y  parvint  pas  à temps  , il  fe  comptoir 
allez  fort  pour  fe  défendre  & donner  le 
temps  aux  liens  de  mettre  fa  prife  en 
fureté , & lui  amener  du  renfort.  Il  ar- 
riva en  effet  le  premier  au  Pont  ) mais 
Chandos  parut  à l’inftant,.en  forte  qu’au- 
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lieu  de  fonger  à le  rompre  , il  fallut  fe 
mettre  en  défenfe  : Chandos  l’attaqua  , 
& fut  très-biefi  foutenu  par  cette  petite 
troupe  qui  ne  s’effraya  pas  du  nombre. 
Parmi  les  Anglois  étoit  un  Chevalier 
qui  ayant  été  prifonnier  de  Carlonnet 
dans  ies  campagnes  précédentes , avoit 
gardé  contre  lui  une  naine  implacable  , 
parce  qu’il  en  avoit  exigé  une  fi  grande 
rançon  , que  toute  fa  fortune  y avoit  à 
peine  fum.  Carlonnet  après  avoir  bien 
combattu  dans  la  rencontre  dont  nous 
parlons  , tomba  de  cheval  accablé  de 
Fatigues  & chargé  par  la  multitude  : les 
foldats  fe  difputerent  à qui  d’entre  eux 
il  demeureroit  prifonnier  , & faute  de 
s’accorder  , vouloient  le  tuer  pour  ne 
point  faire  de  jaloux.  Dans  ce  moment 
ce  Chevalier  Anglois  fon  ennemi  l’ayant 
apperçu  , écarta  ceux  qui  tenoient  Car- 
lonnet , & lui  dit  : j’ai  trop  d’honneur 
pour  abufer  de  l’état  011  je  vous  vois  , 
& me  retfentir  du  mauvais  traitement 
que  j’ai  reçu  de  vous:  je  pourrois  meme, 
fuivant  les  loix  de  la  guerre , vous  ôter 
la  vie , mais  je  vous  la  donne  , vous 
voilà  mon  prifonnier , & je  vous  pro- 
mets que  je  vous  traiterai  avec  plus 
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d’honneur  bc  d’humanité  que  je  n’en  ai 
éprouvé  de  votre  part. 

Le  Connétable  Chandos  avoit  été  lé- 
gèrement bleiré  dans  la  mêlée  , d’un 
coup  de  fléché  à la  cu-ifle , qui  ne  l’avoit 
pas  mis  hors  de  combat  : il  étoit  même 
encore  à la  tête  des  fiens , penfanr  que 
les  Bretons  alloient  tous  fe  rendre  après 
la  prife  de  leur  Commandant  , lorf- 
qu’un  Breton , remarquable  par  une  cot- 
te d’armes  noire  chargée  de  campannes 
d'argent , lui  porta  un  coup  de  fa  lance 
avec  tant  de  force  , que  fes  armes  en  fu- 
rent percées  bc  que  le  fer  lui  entra  bien 
avant  dans  le  corps.  ( On  attribua  ce 
beau  fait  d'armes  à Guillaume  Boîtel  ). 
En  recevant  le  coup  , Chandos  s’écria  , 
Ah  ! je  fuis  mort  ! fon  frere  qui  Ce 
trouvoit  proche  de  lui  en  reflentit  une 
fi  grande  douleur  , que  pour  le  venger 
fur  la  place  même , il  voulut  faire  cou- 
per la  tête  à tous  les  François  prifon- 
niers  j mais  Chandos  eut  la  générofité 
de  le  défendre  , & de  dire  que  les  Fran- 
çois n’avoient  fait  que  leur  devoir , & 
qu’en  mourant  il  prétendoit  rendre  jus- 
tice à leur  valeur.  Il  mourut  de  fa  blef- 
fure  quelques  jours  après  au  Château 
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de  Chauvigny  , où  on  l’avoit  tranfporté. 
L’hiftoire  ne  dit  point  l’année  de  fa 
mort,  mais  ce  doit  être  en  1371.  Elle 
ne  dit  pas  non  plus  pourquoi  il  ne  com- 
mandoit  pas  l'année  par  préférence  à 
Robert  Knolles , puifqu’en  fa  qualité  de 
Connétable  de  Guyenne , il  étoit  fon  fu- 
périeur.  Retournons  aux  opérations  de 
du  Guefclin. 

Quand  les  Anglois  qui  occupoient  le 
Poitou  apprirent  la  nouvelle  de  fon  dé- 
part de  Paris  , ils  en  prirent  l’allarme  , 
ne  doutant  pas  que  leur  Province  ne  fût 
cette  année-là  le  premier  théâtre  de  fes 
exploits  ; mais  quand  on  fçut  qu’il  avoit 
pris  fa  route  par  le  Berry  , les  allarme$ 
lë  tournèrent  du  côté  de  Rocdeaux  , 8c 
de  tous  les  jaays  des  environs  attachés 
aux  Anglois.  Son  deflein  étoit  de  com- 
mencer par  les  charter  du  Limofîn  , où 
le  Prince  de  Galles  avoit  repris  Limo- 
ges , Saint  Yriel  & quelques  autres  pla- 
ces que  le  Connétable  avoit  foumifes 
en  partant  à fon  retour  d’Efpagne.  Les 
Anglois  , comme  pour  faire  diverfion  , 
avoient  jette  de  ce  côté-là  une  grande 
partie  de  leurs  forces  , ils  avoient  même 
pris  quelques  places  fortes  en  Auvergne, 
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& pour  fe  pratiquer  une  entrée  dans  la 
Province  de  Languedoc  , leur  Com- 
mandant Jean  d’Évreux  s’étoit  rendu 
maître  de  la  ville  d Uzèz  , place  forte , 
riche  & très-peuplée  , qu’ils  deftinoient 
à être  leur  place-d’armes  , & leur  ma- 
gafin  général. 

Le  Connétable  penfa  que  tant  pour 
l’honneur  de  l’armée  du  Roi , qu’à  caufe 
de  la  conféquence  de  cètte  ville , & que 
les  Anglois  en  tireroient  trop  d’avanta- 
ges , il  étoit  de  fon  devoir  de  les  en 
chafler  , parce  qu’en  la  leur  enlevant , 
il  leur  ôtoit  en  même  temps  tout  ce 
qu’ils  tenoient  dans  les  environs.  Il  s’y 
rendit  donc  fans  perte  de  temps  , l’in- 
veftit  de  tous  côtes  , & lui  fit  donner 
plufieurs  attaques  , mais  la  garnifon  en 
étoit  fi  confidérable  , & avoir  tant  de 
refiources  pour  fe  garantir  d’être  forcée, 
que  pendant  quinze  jours  on  n’y  avança 
rien , & que  le  Connétable  fut  obligé  de 
changer  de  batterie.  11  jugeoit  par  les 
commencemens  de  ce  fiége  que  l'affaire 
.traînèrent  en  longueur , ( ce  qu’il  n’ai- 
moit  pas  ) , & qu’il  n’auroit  jamais  la 
ville  d’Uzèz  que  par  afiaut  : ainfi  il  fe 
.détermina  à l’attaquer  dans  toutes  les 
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formes  , & pour  cela  il  crut  devoir  tem- 
pérer l’impétuofité  des  foîdats  par  la 
patience  des  Chefs , &:  attendre  du  temps 
ce  qu’il  n’efpéroit  pas  de  la  force  de  fes 
armes  : c’eft  pourquoi  il  fe  borna  à la 
bloquer  , & à s’emparer  fi  bien  de  tou- 
tes les  avenues , que  rien  n’y  pouvoir  en- 
trer fans  la  permiflion  des  afliégeans. 

Quant  il  eut  mis  les  cliofes  en  cet 
état  , il  alla  avec  tous  les  Princes  qui 
l’accompagnoient  en  Avignon  pour  ren- 
dre leurs  refpe&s  au  Pape  & lui  baifer 
les  pieds  , & en  même-temps  voir  le 
Duc  d’Anjou  qui  fe  trouvoit  auprès  de 
Sa  Sainteté.  Le  Connétable  n’y  fut  qu’une 
journée  , ôc  revint  en  diligence  à fon 
armée  , où  les  affaires  étoient  plus  in- 
térefiantes  pour  lui  que  des  vifires  ou  „ 
des  parties  de  plaifir  : il  donna  tous  les 
ordres  néceflaires  pour  la  continuation 
du  fiége  ou  blocus } & lui , pour  ne  pas 
perdre  le  temps  à rien  faire  , il  en  dé- 
tacha quelques  troupes  , avec  lefquelLes 
il  fe  mit  à la  campagne  , chafla  devant 
lui  les  ennemis  tout  épouvantés  de  fa 
marche  & de  fon  feul  nom  , & réta« 
blit  l’autorité  par-tout  où  elle  avoir  été 
affoiblie  par  la  préfence  des  Angloisr ■ 
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Pendant  qu’il  faifoit  toutes  ces  courfes, 
6c  que  tout  fléchiffoit  devant  lui  , les 
Princes  qui  en  furent  inftruits  à Avignon 
vinrent  bien-tôt  le  rejoindre  , pour  avoir 

Î>art  à fa  gloire  & à fes  fuccès.  Quand 
e Connétable  fe  vit  fortifié  de  ce  nombre 
de  Seigneurs , & de  la  belle  Nobleflè 
qui  les  fuivoit , il  forma  le  fiége  d’une 
ville  que  les  vieilles  chroniques  ont  nom- 
mée la  Mulac  , ou  le  Mereau  , place 
alors  très-avantageufe  pour  la  guerre. 
Elle  étoit  occupée  par  un  Gouverneur  , 
Chevalier  Anglois , nommé  Wlquefai- 
re  : elle  fut  d’abord  attaquée  avec  tant 
d’impétuofité  , que  dans  le  fort  d’un  af- 
faut  vigoureux  , ce  Gouverneur  envoya 
un  Hérault  au  Connétable  pour  lui  offrir 
de  lui  rendre  fa  place  à compofition.  Du 
Guefclin  , dont  l’humanité  étoit  une  des 
principales  vertus  , écouta  la  propofi- 
tion  , compofa  avec  cet  Officier , &c  re- 
çut la  place.  ( L’Hiftoire  obferve  fouvent 
cette  grandeur  dame  du  Connétable  , 
qui  jamais  ne  refiifoit  de  bien  traiter 
ceux  qui  fe  foumettoieot , 6c  de  par- 
donnera ceux  quiimploroient  fa  clémen- 
ce : il  avoit  pour  maxime  qu’il  aimoit 
mieux  conferver  un  de  fes  foldats  , que 
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de  détruire  mille  de  Tes  ennemis.  Le 
Maréchal  de  Moncluc  ne  penfoitpas  fi 
humainement  (1). 

De  Mulac , le  Connétable , alla  pour 
aflîeger  la  Roche  de  Vauclerc  , qui  étoic 
un  fort  Chateau  ou  les  Anglois  avoicnc 
une  bonne  & nombreufe  garnifon  , qui 
n’eut  cependant  pas  plutôt  vu  faire  les 
difpofitions  pour  laffaillir,  quelle  de- 
manda à capituler  , & fe  rendit:  Les 
Anglois  avoient  encore  quantité  de  pla- 
ces de  retraite  dans  ces  quartiers  - là  , 
mais  la  marche  du  Connétable  les  leur 
faifoit  abandonner  les  unes  après  les 
autres  , en  forte  que  par  tout  où  fes 
enfeignes  paroifToient , ils  fuyoient  de- 
vant lur  , & tout  fe  foutnettoit.  Il  en- 
fut  de  même , dans  le  Rouergue  & dans 
les  environs  d’Uzès  : un  grand  nombre 
de  Villes  fe- rendirent  à l’obéifTance  du 
Roi  j au  moyen  de  quoi  tous  les  paf* 
fages  par  où  les  Anglois  auroient  pû  fe- 
courir  cette  Ville  bloquée  , leur  furent' 

“ i 1 „ 


(1)  Il  difoit  qu’avec  les  ennemis  il  ne 
Falloit  épargner  ni  le  feu  ni  le  fang  , & ne 
ailtinguer  ni  les  fexes  ni  les  âges  ; brûler 
indiftinéfement  les  maifons^  les  villes  & juf- 
^a’aux  moiflons.  . . ..  ; 
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abfolument  fermés  , St  les  afliégés  Ce 
trouverenc  fans  efpérance  d’ètre  dé- 
gagés. 

Après  avoir  pris  tant  & de  li  fages 
mefures  , il  revient  au  liège , prefle  la 
Ville  de  fi  près  , qu’il  la  réduit  à la 
derniere  extrémité , la  faifant  battre  fan* 
relâche  par  de  l’artillerie  qu’il  avoit  fait 
conduire  de  Riom  & de  Clermont  en 
Auvergne.  Les  murailles  étoient  déjà 
entamées  en  plufieurs  endroits  , & les 
afliégés  ne  pouvoient  plus  fufïire  â ré- 
parer les  mines  ( i ) qu’on  y avoit  fai- 
tes, les  munitions  étoient  confommées, 
& la  Ville  hors  d’état  de  faire  une  plus 
longue  réfiftance  : alors  les  afliégés  com- 
mencèrent à craindre  un  dernier  aflaut 
qu’ils  n’auroient  pas  pu  fourenir  , & le 
Connétable  de  fon  côté , ne  crut  pas  de- 
voir expofer  une  fi  grande  & fi  bonne 
Ville  à la  fureur  du  foldat  vainqueur  : 
il  voulut  fauver  l’honneur  & les  biens 
de  tant  d’honnètes  gens  qui  s’y  étoient 
renfermés,  &:  qui  alloient  devenir  fu- 


{ i ) Les  Mines  n’étoient  alors  que  -des 
brcches  que  l’on  faifoit  au  pied  des  murail- 
les à coups  de  pics  & autres  inftruments  , 
pour  lgs  faire  écrouler. 

jets 
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Jets  du  Roi  : par  ces  raifons  , il  prévint 
lui  -meme  le  Gouverneur,  lui  propofa 
de  fe  rendre , & lui  demanda  fes  con- 
ditions. 

Le  Gouverneur  connoifloit  trop  l'ex- 
trémité où  il  étoic  réduit.  Ton  impuif- 
fance  de  réfifter  davantage  , & les  mal- 
heurs qui  airiveroient , pour  ne  pas  fai- 
lli* une  propoiition  fi  généreufe  : les  con- 
ditions du  traité  furent  qu’il  fornroit 
vie  & bagues  fauves  , lui*  & les  fiens  , 
6c  qu’on  les  conduiroiten  fureté  à Sainte 
Severe  en  Limofinj  mais  qui  comme 
c’étoit  au  nom  du  Roi  qu’il  rendoit 
fa  Ville  au  Connétable,  il  remetrroit 
en  même  temps  le  Château  , avec  tou- 
tes les  munitions  de  bout  lie  & de  guer- 
re , l’artillerie  , les  machines  & les 
armes. 

Le  Connétable  après  avoir  mis  fin  à 
tant  d’opérations  , rapidement  exécu- 
tées , partit  pour  la  Cour  accompagné  i 
fon  ordinaire  de  la  plus  grande  partie  des 
Princes  & des  Seigneurs.  Pendant  qu’il 
avoir  fi  bien  travaillé  de  fon  côté  pour  l’a- 
' vancement  des  affaires  du  Ro\ au  n , li 
Duc  de  Lancaftre  éroir  devenu  Gouver- 
* fleur  de  Guyenne  par  la  retraite  du  Prince 
de  Galles  fon  frété > que  fon  hydropifie  , 
Tome  II*  P 
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devenue  incurable  , avoir  forcé  de  re- 
payer en  Angleterre.  Ce  Duc  voulut 
Signaler  fon  avènement  , & faire  comme 
fon  frere  avoir  fait , quelques  exploits 
qui  lui  filfent  honneur,  & balancer,  s’il  le 
pouvoit  , les  avantages  que  la  France 
avoit  eus  de  la  part  du  Connétable.  Dans 
ce  delfein  il  aflembla  des  troupes  pour 
fe  remettre  en  polfèflion  de  ce  que  les 
François  avoient  enlevé  dans  l’étendue 
de  fon  Gouvernement.  Dans  cette  cir- 
conftance  il  eut  un  nouveau  fujet  de 
chagrin  dont  il  efpéroit  avoir  vengeance. 
Les  Anglois  occupoient  dans  le  Péri- 
gord le  Château  de  Monrpaon  , où  ils 
avoient  garnifon.  Plufieurs  Gentilshom- 
mes Bretons  , entre  autres  Guillaume 
de  Lonval , Alain  de  la  Houlfaye  , Louis 
de  Mailly  , & un  nombre  d’autres  de 
la  même  nation  , qui  étoient  en  garni- 
fon en  différentes  places  Françoifes  , 
en  étoient  fortis  avec  deux  cens  lances 
d’élite  , tirées  de  leurs  différentes  gar- 
nifons  , & avoient  emporté  d’affaut  ce 
Château  de  Montpaon  , tué  beaucoup 
d’Anglois  , pillé  ce  qui  s’y  étoit  trouvé  , 
& détruit  ce  qu’ils  n’avoient  pu  empor- 
ter. Le  Duc  de  Lancaftre  en  fut  d’au- 
taijc  plus  vivement  piqué  , que  cela 


Digitized  by  Googli 


du  G ue / clin.  Li  v.  V.  33  9 

ctoit  arrivé  précifément  à fon  avène- 
ment , Sc  fembloit  être  de  mauvais  au- 
gure pour  la  fuite.  Les  François  a voient 
choifi , pour  faire  cette  expédition , le 
temps  que  le  Duc  de  Lancaftre  faifoit 
celcbrer  a Bordeaux  avec  pompe  les  ob- 
feques  de  fon  neveu  , le  jeune  Edouard, 
( fils  du  Prince  de  Galles  , mort  à Lon- 
dies  de  maladie  , âgé  de  feize  à dix-fept 
ans  ).  Il  réfolut  de  reprendre  ce  Château 
a quelque  prix  que  ce  fur.  Le  Seigneur 
de  Montpaon  fut  accufé  au  Confeil  de 
Guerre  d’avoir  favorifé  les  François  dans 
la  pnfe  de  fon  Chateau  , ou  du  moins 
de  ne  l’avoir  pas  défendu  aufli  vigou- 
reufement  qu’il  l’auroit  dû  ; dès  qu’il  fçut 
que  les  Anglois  venoient  pour  l’y  artié- 
gei , il  fe  fauva  , foir  que  la  confcience 
lui  reprochât  quelque  lâcheté  , foit  par 
crainte  de  la  fé vérité  Angloife  , qui  iou- 
vent  condamne  fur  les  premiers  foup- 
Çons , fauf  à faire  un  examen  plus  fé- 
rieux  dans  la  fuite. 

1 n?PUC  ^anca^re  Avertit  d’abord 
le  Chateau , fir  apporter  des  fafeines  pour 
combler  le  forte  , & pour  faire  bien  tôt 
donner  l’afîaut  : il  fut  fervi  avec  une 
merveilleufe  diligence , & les  fortes  fe 
trouvèrent  pleins  de  bois  qu'on  ayoit 

P ij 
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fait  couper  par  les  payfans,  mais  qui  ne 
fe  trouva  pas  recouvert  d’autant  de  ter- 
re qu  il  en  auroit  fallu  pour  le  préferver 
de  malheur  j en  forte  que  pendant  la 
nuit  les  afliegés  trouvèrent  moyen  d’y 
mettre  le  feu  , & qu’au  point  du  jour 
les  alîiégeans  n’y  trouvèrent  que  cendres 
& brafiers.  Les  Anglois  furent  forcés  de 
fufpendre  l’alTaut , & en  attendant  que 
le  feu  fut  tout-à  fait  éteint,  ils  prépa- 
rèrent de  nouvelles  fafeines  pour  recom- 
bler le  folfe  , & y revenir  une  autre 
fois.  Le  Duc  Anglois  étoit  accompagné 
en  ce  fiége  des  Seigneurs  de  Pons  & 
de  Partenay  (i)  , Louis  d’Harcourt  (i), 
Guichard  d Angle  , le  Captai  de  Buch  # 


( i ) Le  nom  de  cette  Maifon  étoit  l'Arche- 
vêque , dont  le  dernier  maria  fa  fille  unique 
da  ns  la  Maifon  de  Rohan  , où  clic  porta  cec- 
te  1 erre. 

( z ) Il  étoit  de  l’ancienne  Maifon  de  Har- 
court en  Normandie  , dont  la  branche  aînée 
tombée  en  quenouille  , porta  de  grands  biens 
dans  la  Maifon  de  Rieux  , d’où  ik  ont  paf- 
fé  dans  une  branche  de  celle  de  Lorraine  , 
qui  en  a porté  le  nom  , &.  s’eft  éreinte  en  1747. 
Mais  la  Maifon  fubfifte  dans  deux  branches, 
dont  la  fécondé  eft  celle  des  Ducs  d’Har- 
court Pairs  de  France-  / 
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le  Sire  de  Langeron , enfin  de  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  grand  & de  plus 
puilïànt  en  Gafcogne  8c  en  Xaintoge  , 
outre  les  Seigneurs  cjui  l’avoient  fuivi 
d’Angleterre.  Les  affiégés  fe  défendoient 
en  gens  qui  fai foient  bien  voir  qu’ils  ap- 
partenaient à du  Guefclin  : déjà  le  fiége 
commençoit  à devenir  remarquable  par 
fa  longueur  & par  fon  opiniâtreté  , il  en 
ctoit  grand  bruit  dans  les  environs  , 8c 
toute  la  Guyenne  en  attendoit  l’ifTue  avec 
autant  d’inquiétude  que  d’impatience. 

A quelques  lieues  de-ià  eft  la  ville  de 
Saint  Micaire  , où  fe  trouvoient  deux 
illuftres  Capitaines  Bretons  Jean  de  Ma- 
leftroit  , 8c  Sylveftre  Budes  ( 1 ).  Ce 
dernier  fe  rendit  célébré  , tant  à la  ba- 
taille de  Navaret,  où  il  portoit  l’enfei- 
gne  de  du  Guefclin  , que  par  les  fervi- 
ces  importans  qu’il  rendit  au  Pape  dans 
les  guerres  d’Italie  , 8c  au  Roi  de  Mi- 
norque  en  Efpagne , 8c  encore  pour  avoir 
été  l’un  des  ayeux  du  célébré  Maréchal 
de  Gtiébriant  mort  en  164$.  Ces  deux 
braves  Officiers  réfoiurent  encre  eux  «lô 


( 1 ) La  première  de  ces  Maifons  eft  éteinte  j 
la  fécondé  fubfifte  encore  , & a pour  chef  le 
Marquis  de  Guébriant. 
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Recourir  leurs  amis  alfiégés  dans  Mont> 

{>aon  , il  ne  s’agilfoit  plus  que  de  fçavoir 
equel  des  deux  iroit  à cette  expédition  , 
chacun  délirant  en  avoir  l’honneur  : ils 
étoient  même  prêts  à avoir  une  difpute 
férieufe  à ce  fujet , lorfqu’ils  s’accordè- 
rent de  tirer  au  fort  à qui  iroit  & qui 
demeureroit.  Le  fort  fe  déclara  pour 
Sylveftre  Budes  , qui  partit  avec  feule- 
ment douze  hommes-d’armes  ( 48  che- 
vaux ).  11  trouva  le  moyen  d’entrer  dans 
le  Château  de  Montpaon  , où  il  fut  re- 
çu de  fes  compagnons  avec  grande  joye 
& reconnoi dance  de  ce  témoignage  d’a- 
mitié qu’il  leur  donnoit. 

Cependant  le  liège  fe  continuoit  avec 
beaucoup  de  vivacité}  le  Château  fut 
battu  avec  tant  de  fureur  , qu’il  y avoit 
déjà  un  grand  pan  de  muraille  par  terre. 
La  brèche  étant  faite , les  Anglois  pla- 
cèrent un  grand  nombre  d’archers  pour 
y tirer  fans  relâche  , afin  d’empê- 
cher les  alfiégés  de  s’y  montrer  pour  la 
réparer  , ou  pour  les  empêcher  de  faire 
le^ïïïCnLqifl  failiitâc  l’affaut  géné- 
ral. Les  Capitaines  Bretons  avoient  trop 
d’expérience  pour  ne  pas  voir  l’impofli- 
bilité  où  ils  étoient  de  tenir  plus  long- 
temps : ils  confidéroient  qu’ils  avoient 


Digitized  by  Google 


du  Gucfclin.  Liv.  V.  343 

un  grand  nombre  de  malades  & de  blef- 
fés  , & que  les  afliegeans  étoient  forts 
par  la  quantité  & Ta  valeur  de  leurs 
nommes  , tous  vieux  &c  expérimentés 
foldats.  Ainfi , toute  réfiftance  leur  de- 
venant déformais  inutile  , vu  qu’ils  ne 
rifqueroient  pas  moins  qu’à  périr  eux  & 
tout  leur  monde  , avec  ceux  qui  gar- 
doient  le  Château  , ils  fe  déterminèrent 
à capituler  , & ila»  firent  partir  un  de 
leurs  Héraults  pour  aller  en  faire  la  pro- 

fiofition  au  Duc  de  Lancaftre  , qui  dans 
e premier  moment  ne  le  voulut  point 
ecouter  , & qui  répondit  qu’il  vouloir 
que  fon  premier  exploit  en  Guyenne  ap- 
prit à tout  le  monde  comment  il  fçavoit 
traiter  les  révoltés  & les  opiniâtres  : que 
c’étoit  un  crime  capital  félon  les  loix  de 
la  guerre  de  réfifter  dans  une  fi  mau- 
vaife  place  , à des  forces  aufli  puifiantes 
que  les  fiennes  : qu’au  furplus  le  Sei- 
gneur de  Montpaon  étoit  un  vafial  traî- 
tre & infidèle , qui  avoit  introduit  les'* 
François  dans  fon  Château  , & contribué 
1 en  chalTer  les  Anglois  ; qu’il  en  devoit 
faire  un  exemple  de  févérité  , rafer 
le  Château  de  fond  en  comble.  Mais  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  ne  furent  pas  d’un 
»vis  fi  violent  j ils  lui  remontrèrent  que 
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» tant  de  rigueur  au  lieu  de  fervir  a en 
intimider  d’autres  , ferait  au  contraire 
d’une  très  dangereufe  conféquence  , Sc 
ne  ferviroit  qu’à  rendre  cette  guerre  la 
plus  cruelle  qui  eut  jamais  été  , parce 
que  les  l'ujets  de  deux  Royaumes  égale- 
ment animés  , ne  fe  feraient  plus  ré- 
ciproquement aucun  quartier  , & fe  paf- 
feroient  les  uns  les  autres  au  fil  de  l’é- 
pée j étant  bien  certain  que  les  François 
ne  manqueraient  pas  d’ufer  à leur  tour 
du  droit  de  repr  'failles  : que  ce  n’étoic 
pas  là  la  façon  de  faire  la  guerre , & que 
ïi  elle  fubfifloit  ainfi  , on  ne1' trouverait 
jamais  de  foldats  , parce  que  la  plupart 
ne  s’engagent  que  dans  l’efpérance  du 
gain  , foit  par  des  prifonniers  , foit  par 
le  butin  dans  les  places  conquifes  , &c 
qu’ils  fe  flattent  tous  de  trouver  de  l’hu- 
manité dans  leurs  vainqueurs , & de  fau- 
ver  au  moins  leur  vie  : qu’outre  ces  coti- 
lîdérations  , il  étoit  toujours  plus  glo- 
rieux a un  grand  Prince  de  pardonner  , 
que  de  traiter  en  toute  rigueur  des  en- 
nemis qui  lui  demandent  miféricorde. 
Que  la  foumiflion  des  Capitaines  Bre- 
tons fuflifoit  pour  démontrer  fa  viétoirej 
& en  étoit  une  preuve  plus  honorable 
pour  lui  que  ne  ferait  tout  leur  fang  ré- 
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pandu  : qu’il  ne  devoir  pas  s’offenfer  par 
la  petitelle  du  Château  & la  foiblelTe  de 
fes  murailles  , qu’au  contraire  il  étoit 
digne  de  lui  de  les  en  eftimer  davantage , 
& de  confidérer  que  les  moindres  pla- 
ces font  toujours  fortes  , quand  elles  font 
défendues  par  de  vaillans  hommes  : qua 
la  vérité  ni  le  Château  ni  ceux  qui  le 
gardoient  n’étoient  pas  en  état  de  fioute- 
nir  un  affaut  , mais  qu’il  n’y  auroit  pas 
d’apparance  d’atfaillir  des  gens  qui  fe 
rendent , 8c  dont  la  défaite  couteroit  la 
vie  à un  nombre  de  fes  meilleurs  fol- 
dats  : qu’au  contraire  un  exemple  de 
modération  dans  la  viétoire  lui  acquc- 
reroit  l’eftime  de  tout  le  monde  , & la 
confiance  de  ceux  qu’il  foumettroit  dans 
la  fuite , chofe  elfentielle  pour  un  Gé- 
néral , 8>c  fouvent  la  fource  des  lauriers 
qu’il  veut  recueillir  : que  cependant  il 
pouvoit  excepter  de  la  grâce  le  Seigneur 
de  Montpaon  , s’il  n’en  méritoit  pas , 
puifque  tous  les  jours  on  fait  une  diffé- 
rence entre  les  fujets  infidèles  , & les 
ennemis  légitimes  ». 

Le  Duc  de  Lancaftre  fe  rendit  à de*fi 
bonnes  raifons  , ôc  chargea  Guichard 
d’Angles  de  drelfer  les  articles  de  la  ca- 

P v 
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pitulation  , 8c  dit  qu’il  les  accepteroit 
tous.  Ce  Seigneur  Poitevin  , mais  de 
l’armée  du  Prince  , s’avança  vers  le 
fofle  , 8c  ayant  pris  le  ferment  des  Ca- 
pitaines Bretons  que  le  Seigneur  de 
Montpaon  n’étoit  pas  dans  le  Château  , 
il  les  traita  avec  route  la  douceur  8c 
l’humanité  que  les  circonftances  lui  per- 
mettoient  , 8c  le  Château  fut  rendu. 
Peu  après  cet  événement  le  vieux  Roi 
d’Angleterre , Edouard  III , rappella  fon 
fils  le  Duc  de  Lancaftre  , &c  envoya  le 
Comte  de  Pembroc  pour  commander  à 
fa  place  en  Guyenne. 

Charles  le  Sage  avoit  le  talent  de  pé- 
nétrer dans  le  Cabinet  des  Princes  fes 
voifins  ou  fes  ennemis  , & il  étoit  fi 
bien  fervi , qu’il  fçavoit  leurs  refolutions 
aufli-tôt  qn’elles  croient  prifes  : ce  qui 
ctoit  une  grande  preuve  de  fagefle , 8c 
qui  eft  très-eflentiel  pour  conduire  les 
affaires  d’un  Royaume.  Il  fçutdojicque 
le  Comte  de  Pembroc  alloit  relever  le 
Duc  de  Lancaftre  , 8c  qu’il  étoit  prêt  de 
fe  mettre  en  mer  fuivi  de  plufieurs  vaif- 
feaux  de  guerre  ; de  fon  côté  il  prépara 
deux  flottes  , dont  l’une  fut  mife  aux 
ordres  d’Yvain  de  Galles,  ennemi  juré 
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de  l’Angleterre  (i).  Cette  première  flotte 
fe  tint  dans  la  Manche  pour  y atten- 
dre le  Comte  de  Pembroc  & le  combat- 
tre , mais  le  hazard  voulut  quelle  ne 
put  le  joindre  , en  forte  que  cet  arme- 
ment fut  inutile  , fi  ce  n’eft  qu’il  fit  une 
defcente  dans  Tlfle  de  Grénezay  & y 
défit  quatre  cens  Anglois  , commandés 
par  Aymond  Roze  , Gentilhomme  de 
la  nation.  C’eft  tout  ce  que  fit  avec  cet- 
te flotte  le  Prince  Yvain  de  Galles  , 
malgré  la  bonne  volonté  qu’il  avoit  de 
fe  venger  , & qu’il  eut  d’excellentes 
troupes  , avec  la  réputation  d’un  trcs- 
bon  Officier  de  mer. 

La  fécondé  flotte  étoit  compofée  d’Ef- 
pagnols  , ( l’Hiftoire  n’en  nomme  pas 
• le  Commandant  ) , elle  fe  pofta  près  de 
la  Rochelle  avec  le  même  objet  de  com- 
battre le  Comte  de  Pembroc.  Celle-ci 
fut  plus  heureufe  , les  Anglois  donne- 


( i ) Le  Roi  Edouard , alors  régnant , s’é- 
toit  emparé  de  la  Principauté  de  Galles  , qui 
appartenoit  au  pere  d’Yvain  , & avoit  même 
fait  trancher  la  tête  à ce  Seigneur  j après 
quoi  il  avoit  fait  de  cette  Province  l’appa- 
nage  de  fon  fils  aîné  , ce  qui  a fubfifté  juf- 
qu’aujouxd'hui, 
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rent  dans  l’embufcade  qui  les  attendoir 

{>our  les  faire  périr  au  Port  : les  Espagnols 
es  chargèrent  fi  vigoureufement  le  23 
Juin  1373  ou  1374,  que  le  combat  dura 
jufqu’  au  foir  , 6c  la  nuit  l’ayant  interrom- 
pu , il  recommença  le  lendemain  avec 
encore  plus  de  fureur  6c  de  fuccès  : les 
navires  Anglois  furent  tous  pris  ou  cou- 
lés à fond  : le  Comte  de  Pembroc  , Gui- 
chard d’Angles , & toute  la  Noblefïe  qui 
les  accompagnoit , furent  faits  prifon- 
niers. 

Dès  que  le  Roi  eut  reçu  la  nouvelle 
de  cette  vidtoire  , il  la  manda  au  Con- 
nétable qui  étoir  en  Anjou  , comme  une 
grande  6c  intéreffante  circonllance , dont 
il  falloit  tirer  bon  parti  3 6c  qu’il  fe  re- 
pofoit  fur  lui  du  loin  de  profiter  d’ua 
événement  fi  avantageux.  Du  Guefclin 
fentit  d’abord  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus 
prefle  que  d’entrer  fans  délai  dans  un 
pays  dépourvu  de  Chefs  , quoique  le 
Captai  de  Buch  y commandât  pour  le  Roi 
d’Angleterre  , par  intérim  3 mais  for* 
parti  venoit  de  recevoir  une  furieufe 
atteinte  qu’il  ne  falloit  pas  négliger.  Il 
entre  donc  en  Poitou  avec  trois  mille 
hommes  d’armes , 6c  une  infanterie  com- 
pofée  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  te^ 
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doutable  en  France  & en  Bretagne.  U 
afliége  d’abord  Montmorillon , le  prend, 
& parte  au  fil  de  l’épée  toute  la  garnifon. 
De-là  il  fe  préfente  devant  Chauvigny 
& enfuite  devant  Lufac  , mais  ces  deux 
places  effrayées  du  traitement  fait  à ceux 
de  Montmorillon  , demandèrent  auflî- 
tôt  à capituler  & furent  reçues  avec  tous 
les  honneurs  de  la  guerre.  De-là  le  Con- 
nétable parut  devant  Poitiers  , avec  tou- 
tes les  forces  du  Roi , & il  y jetta  une 
fi  grande  terreur , qu’il  l’auroit  emporté 
s’il  en  eut  fait  le  fiége } mais  il  avoir 
alors  d’autres  defleins  dans  l’efprit , il  y 
a même  grande  apparence  qu’il  avoit  des 
intelligences  dans  la  ville  , & qu’il  ré- 
fer voit  à en  faire  ufage  dans  un  autre 
temps  , comme  il  paroîtra  dans  peu. 
Son  projet  préfent  étoit  d’attaquer  la 
Rochelle  par  terré  & par  mer  , & il  at- 
tendoit  pour  cela  la  flotte  d’Efpagne  (i) , 
qu’Yvain  de  Galles  étoit  allé  redeman- 


( i ) On  a vu  ci-devant  p.  J09  que  D. 
Henry  , Roi  de  Caftille  , avoit  chargé  du 
Guefclin  d’affurer  le  Roi  qu’il  ne  tarderait 
pas  à mettre  en  mer  des  forces  contre  l’Angle- 
terre. On  en  a déjà  vu  une  opération  contre 
le  Comte  de  Pcmbroc. 
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der  par  ordre  du  Roi  : la  prife  de  cette 
ville  étoit  dans  les  circonftances  3 bien 
autrement  intéreffante  que  celle  de  Poi- 
tiers y ce  fut  ce  qui  l’empêcha  de  s’atta- 
cher à celle-ci  , tant  parce  que  ce  fiége 
auroit  pu  l’occuper  trop  long-temps  , & 
que  les  opérations  prefloient  , que  par 
la  crainte  d’avoir  la  honte  d’en  lever  le 
fiége  , 5e  encore  plus  pour  ne  pas  per- 
dre l’occafion  de  fe  rendre  maître  de  la 
Rochelle  , ce  qui  auroit  été  d’un  très- 
grand  préjudice  aux  affaires  du  Roi. 

Cependant  il  étoit  fans  ceffe  occupé 
de  ce  qui  fe  pourroit  faire  en  attendant 
le  retour  de  la  flotte  d’Efpagne  : il  jetta 
les  yeux  fur  la  ville  de  Montcontour  (i). 
Cette  place  eft  fituée  à huit  lieues  de 
Poitiers , 8c  à quatre  de  Thouars.  Le 
Connétable  la  regardoit  comme  un  obf- 
tacle  qu’il  lui  faudroit  tôt  ou  tard  en- 
lever , parce  que  tant  quelle  tiendroit 


(i)  C’étoit  alors'une  très-forte  Place , renom- 
mée par  deux  célébrés  batailles.  Elle  eft  au- 
jourd'hui totalement  détruite.  Les  murailles 
font  renverfees  de  fond  en  comble  : il  ne  refte 
du  Château  qu’une  Tour  quarréefur  pied,envi- 
ronnée  de  quelques  mafures  occupées  par  des 
Payfans. 
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pour  les  Anglois , les  deux  autres  villes , 
Poitiers  ôc  Thouars , en  {broient  plus 
difficiles  à avoir  , &c  qu’au  contraire  fa 
prife  faciliteroit  celle  des  autres , & lui 
procureroit  de  grandes  reflources  pour 
faire  fubfifter  fon  armée.  Il  envoya  donc 
Olivier  de  Cliffion  avec  trois  cens  lances 
pour  affiéger  Moncontour.  Il  y avoit  un 
Gouverneur  avifé  qui  connoiffoit  trop 
bien  les  talens  & le  cœur  du  Connétable , 
pour  n’avoir  pas  prévu  qu’il  auroit  af- 
faire a lui  & qu’il  feroit  infailliblement 
attaqué.  Il  s’y  étoit  préparé  de  longue- 
main  , & avoit  garni  fa  place  de  tout  ce 
qu’il  lui  falloit  pour  ne  la  pas  perdre. 
Olivier  de  Clilfon  y donna  trois  ou  qua- 
tre aflfauts , fans  aucun  fuccès  , & même 
il  y avoit  déjà  perdu  beaucoup  de  mon- 
de. Il  envoya  vers  le  Connétable  pour 
l’en  inftruire  &c  le  prier  de  venir  incef- 
famment  le  féconder  avec  toute  fon  ar- 
mée , & en  même  temps  il  lui  fit  fçavoir 
une  infulte  bien  piquante  que  les  affiégés 
lui  avoient  faite  à lui-même , qui  étoit  de 
lui  avoir  fait  voir  l’ecu  de  fes  armes  ren- 
verfé  &c  pendu  au  bout  d’une  corde  à la 
porte  de  la  ville  , & qu’il  avoit  fçu  qu’il 
y avoit  dans  la  place  un  Capitaine  An- 
glois de  la  garnifon  qui  lui  avoit  fait 
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cet  outrage  de  faire  pendre  fon  Aigle  , 
pour  fe  venger  de  ce  que  lui , Bertrand, 
ne  s’étoit  pas  encore  acquitté  d’une  fom- 
me  dont  il  lui  avoit  fait  fon  obligation. 
Le  Connétable  ne  fe  fouvenant  pas  d’a- 
bord de  ce  dont  il  s’agilfoit , rêva  un 
peu  , & fe  rappellant  cette  dette  , il  dit 
à ClilTon  dès  qu’il  l’eut  rejoint  \ il  eft 
vrai  qu’un  Gentilhomme  de  Bretagne  , 
étant  prifonnier  , & n’ayant  pas  de  quoi 
fe  délivrer  , je  lui  ai  fait  une  obligation 
avec  laquelle  il  a payé  fa  rançon  , & 
j’en  ai  donné  hypotheque  fur  tout  mon 
bien  : je  n’y  ai  pas  fongé  depuis  , par- 
ce que  je  lui  ai  cru  allez  d’honneur 
pour  acquitter  cette  obligation , comme 
il  l’auroit  dû,  & au  lieu  de  m’en  rien  re- 


procher , ce  feroit  au  contraire  à lui  à. 
me  la  rendre  & me  remercier.  Mais  pour- 
quoi s’en  prend  il  à mon  écuflon , & me 
fait-il  un  pareil  outrage?  Je  jure  de  ne 
pas  manger  que  je  ne  fois  dans  la  ville  , 
& regardez -moi  comme  un  homme 
fans  honneur  fi  je  ne  me  fais  livrer  cet 
infolent  par  les  Anglois,  & fi  je  ne  le 
fais  pendre  à la  même  place  où  il  a pen- 
du mon  écu.  Tous  les  Seigneurs  de  l’ar- 
mée furent  également  onenfés  de  l’in- 
jure faite  au  Connétable  , & la  parta» 
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gerent  comme  (1  elle  eut  été  commune 
à chacun  d’eux  , & tous  jurèrent  d’en 
avoir  une  fatisfaétion  éclatante. 

La  nuit  fufpendit  leur  vengeance  , 
mais  dès  le  point  du  jour  du  Guefclin 
fait  fonner  l’alTaut  ; les  troupes  y cou- 
rent, y volent  : tous  fe  précipitent  dans 
le  folle  , & s’attachent  à la  fappe , d’au- 
tres montent  jufqu’au  haut  des  échelles  j 
là  on  combat  main  à main  avec  les  en- 
nemis qui  fe  trouvent  aux  créneaux.  Le 
péril  ne  les  étonne  point  , les  Anglois 
cependant  fe  défendent  avec  un  courage 
intrépide  : le  combat  dure  long  temps  , 
& la  préfence  du  Connétable  anime  les 
liens  qui  ne  fe  rebutent  ni  du  danger 
ni  de  ia  réfiftance  des  alfiégés.  Enfin  la 
victoire  fe  déclare  , les  murailles  font 
forcées  , tout  fuit  devant  le  foldat  vic- 
torieux , les  Anglois  fe  cachent  & de- 
mandent quartier  : le  Connétable  fait 
cefier  le  carnage  , & on  ne  s’attache 
plus  qu’à  faire  des  prifonniers.  Il  fe  fait 
amener  celui  qui  l’avoit  infulté  fi  outra- 
geufement  : il  le  livre  à l’inftant  au 
Confeil  de  Guerre  , qui  le  juge  & le 
condamne  à la  peine  que  du  Guefclin 
avoit  prononcée  } ôc  ce  malheureux  Gen- 
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tilhomme  fut  pendu  à la  place  meme  de 
fon  infolence. 

La  prife  de  Montcontour  fi  glc-rieu- 
fement  terminée  , & qui  ne  fut  l'ou- 
vrage que  d’un  jour  , répandit  dans  la 
Guyenne  les  plus  grandes  allarmes  \ les 
François  y relièrent  quelques  jours  pour 
fe  rafraîchir , &c  pour  £aire  réparer  les 
murailles.  Connétable  y mit  une 
forte  garnifon  , avec  des  munitions  en 
abondance  , enfin  il  la  mit  en  fi  bon 
état  de  défenfe  , qu’elle  n’auroit  pû  être 
afiiégée  & prife  que  par  une  puilfante 
armée  , encore  peut-être  cette  armée  ne 
l’auroit-elle  pas  forcée. 

L’épouvante  qui  étoit  générale  dans 
route  la  Province  , étoit  plus  grande  à 
Poitiers  que  par  tout  ailleurs  : les  habi- 
tans  concernés  au  dernier  point  , en 
écrivirent  à Thomas  de  Perey  , Séné- 
chal du  Poitou  , leur  Gouverneur , en 
le  priant  de  venir  promptement  les  raf- 
furer , s’il  ne  vouloit  pas  avoir  le  cha- 
grin d’apprendre  que  le  Connétable  en 
feroit  bien  - tôt  le  maître  , & de  tout 
le  pays.  Du  Guefclin  inftruit  de  cette 
circonftance  , balançoit  s’il  attaqueroit 
Poitiers , ou  s’il  attendroit  l’arrivée  de 
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la  flotte  d’Efpagne  , pour  tourner  vers 
la  Rochelle.  Les  ordres  du  Roi  étoient 
précis  fur  ce  dernier  parti } mais  il  con- 
fidéroit  d’une  part  qu’il  n’y  avoit  pas 
moyen  d’attaquer  la  Rochelle  par  terre , 
s’il  n’étoir  fécondé  d’une  flotte  du  côté 
de  la  mer  : de  l’autre  , que  jamais  *il 
n’auroit  une  fi  belle  occafion  d'avoir 
Poitiers,  qui  étoit  une  grande  8c  puif- 
fante  Ville  , 8c  la  Capitale  d’une  pro- 
vince , ce  qui  le  faifoit  incliner  forte- 
ment à s’y  réfoudre. 

Comme,  il  étoit  dans  cette  incerti- 
tude , il  apprit  que  le  Gouverneur  ve- 
noit  en  diligence  pour  pourvoir  à la 
fureté  de  la  Ville  & à la  tranquillité 
des  efprits.  11  jugea  qu’il  ne  venoit  pas 
fans  troupes  , 8c  que  s’il  pouvoir  le  fur- 
prendre  dans  fa  route,  le  combattre  8c 
le  défaire  , les  allarmes  qui  étoient  déjà 
«ans  la  Ville , fe  convertiroient  en  dé- 
fefpoir  , 8c  qu’il  n’auroit  qu  a paroître 
pour  fe  la  faire  remettre  infaillible- 
ment. Il  envoya  des  coureurs  pour  dé- 
couvrir la  marche  du  Sénéchal , 8c  par 
provifion  il  fit  marcher  de  tous  côtés 
des  partis  , qui  chaque  jour  enlevoient 
quelques  petites  places  , de  celles  que 
les  Anglois  avoient  foumifes.  Ses  cou- 
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leurs  lui  annoncèrent  que  Jean  d’Evreox 
avoir  quitté  la  Rochelle , & s’étoif  jet- 
te dans  Poitiers.  Cette  nouvelle  lui  fit 
comprendre  qu’il  n’étoit  plus  temps  de 

{>enfer  à s’en  rendre  maître  , & qu’il  faU 
oit  tourner  fes  vues  d’un  autre  côté  , 
fans  s’amufer  à attendre  le  retour  du 
Sénéchal  de  Pcrey.  Cette  aéhon  de  Jean 
d’Evreux  , de  fortir  de  la  Rochelle,  lui 
parut  une  marque  que  l’on  n’y  craignoit 
rien  ; & dans  le  meme  temps  il  eut 
avis  que  la  flotte  d’El'pagne  ne  lcroit  pas 
en  état  de  paroître  auiîi  tôt  qu’on  l’avoit 
efpcré. 

Cependant  le  Sénéchal , Thomas  de 
Perey , arriva  à Poitiers  , & pour  s’op- 
pofer  aux  progrès  des  François , manda 
des  troupes  de  toutes  parts.  Le  Conné- 
table jugea  que  cette  affemblée  de  tou- 
tes les  forces  de  la  Province  , avoit  pour 
but  quelque  entreprife  confidérable , ÔC 
que  peut-être  il  fe  trouveroit  quelque 
occafion  de  livrer  bataille.  Dans  cette 
idée  il  manda  aux  garnifons  Françoifes 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , & d’avoir 
toujours  des  gens  prêts  à fe  rendre  au- 
près de  lui  dès  qu’il  les  manderoit.  Tou- 
tes ces  précautions  étoient  fort  'fages  3 
mais  elles  n’eurent  point  d’effet,  parce 


Digitized  by  Google 


du  Gutfclin.  Li  v.  V.  357 

que  le  Duc  de  Berry  voulant  chalTer 
lans  retour  les  Anglois  du  Limofin  , 
tenoit  Guillaume  de  Perey  , frere  du 
Sénéchal , afliégé  dans  Ste.  Severe  , & 
qu’il  manda  par  un  courier  au  Conné- 
table , qu’il  le  prioit  de  lui  amener  des 
troupes , pour  renforcer  les  bennes.  Le 
Connétable  partit  à l’inftant  de  la  nou- 
velle reçue  , à la  tête  de  deux  mille 
hommes  - d’armes  , & chemin  faifant 
prit  plu  heurs  petites  places  qui  fe  trou- 
vèrent fur  fa  route  , & d’où  les  Anglois 
fuyoient  fans  l’attendre. 

Enfin , du  Guefclin  arrive  au  canip 
devant  Ste.  Severe  : il  y trouve  les  Ducs 
de  Berry  & de  Bourbon  , le  Comte  de 
la  Marche  , le  Sire  de  la  Tour  , & au- 
tres , qui  tous  s’y  étoient  rendus  à l’oc- 
cafion  du  iïége.  Ils  n’a  voient  encore  fait 
qu’invelhr  la  place  , & former  les  ap- 
proches , en  attendant  le  Duc  de  Bour- 
gogne qui  avoir  mandé  qu’il  vouloit  s’y 
trouver  & partager  l’honneur  de  cette 
expédition,  il  arriva  en  effet  quelques 
jours  après , fuivi  de  la  NoblefTe  de  fa 
Province  , dont  il  avoir  donné  le  com- 
mandement à Guy  , Sire  de  la  Trimoil- 
le  ; au  moyen  de  ce  renfort , toute  l’ar- 
mée pouvoic  fe  monter  à quatre  mille 
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hommes  d’armes , ( i ) & nombre  de 
gens  de  traits.  La  place  étoit  très-bien 
fortifiée  , & la  garnifon  , qui  y étoit 
renfermée  , contenoit  la  plus  vaillante 
partie  des  troupes  Angloifes.  Guillaume 
de  Perey  , homme  de  très-grande  qua- 
lité , frere  de  Thomas  Sénéchal  du  Poi- 
tou , dont  nous  avons  parié  , étoit  Gou- 
verneur dans  Ste.  Severe  , &r  il  avoit 
avec  lui  deux  illuftres  Capitaines , Ri- 
chard-Gilles & Richard-Horme , qui  ne 
cefiToient  de  faire  des  courfes  dans  tout 
le  Limofin , levoient  des  contributions 
exorbitantes  & ruinoient  le  pauvre  peu- 
ple. Le  Connétable  prit  la  conduite  de 
ce  fiége , & les  Princes  n’y  étoient  que 
comme  volontaires  : non  qu’ils  n’y  euf- 
fent  route  l’autorité  qui  appartenoit  à 
leur  nailTànce  , foit  dans  les  Confeils  , 
foit  dans  les  opérations  , mais  tout  fe 
faifoit  au  nom  du  Connétable  , fuivant 
la  prérogative  attachée  à fà  dignité  , & 
par  la  déférence  que  les  Princes  avoient 
pour  fa  perfonne  , comme  le  plus  grand 
Capitaine  qui  eut  paru  dans  nos  con- 

( i)  i£ooo  chevaux.  Nous  avons  déjà  dit 
plufieurs  fois  qu’un  Homme-d  armes  avoit 
trois  Cavaliers  avec  lui.  Il  fera  inutile  de 
le  dire  encore. 
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*rées  depuis  JuLs  Céfar,  de  l’aveu  de 
tout  le  monde. 

Du  Guefclin  fît  fommer  les  Anglois 
au  nom  du  Roi  de  lui  remettre  la  Vil- 
le : ils  ne  tinrent  aucun  compte  de  la 
fommation  j au  contraire  ils  chargèrent 
fon  Hérault  de  l’inviter  à venir  voir 
leurs  murailles  leurs  fofTés , & qu’a- 
près  cela  il  leur  en  diroit  fon  avis.  Sur 
cette  réponfe  , du  Guefclin  s’avance  , 
avec  Olivier  de  Clilfon  , le  Maréchal, 
de  Sancere  ( 1 ) , & l’Abbé  de  Mal- 
paye ( 1 ).  Il  trouva  les  murailles  bor- 
dées d’archers , auxquels  il  défendit  de 
lâcher  leur  trait , avec  autant  d’autorité 
que  s’il  eut  parlé  aux  liens.  Les  archers 
lui  répondirent  qu’ils  ne  tireroient  pas  , 
& qu’il  pouvoir  hardiment  faire  le  tour 
de  la  Ville  , ce  qu’il  fit  avec  fa  compa- 
gnie : c’étoit  de  la  part  des  Anglois  une 
témérité  qui  tenoit  de  la  bravade  , 
de  lailfer  examiner  leur  Ville  de  fi  près 


(1)  V.  page  161  Note. 

( 1 ) Il  fe  nommait  Allain  de  Taillecol  , 
& par  fobriquet  l'Abbé  de  Malpaye.  Cet  ufa- 

fe  de  donner  des  fobriquets  , même  aux  gens 
u premier  rang,  fabfïftoit  encore  deux  liedet 
après  , fous  le  règne  de  François  I, 
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1 quatre  hommes  auflî  intelligens  dans 
i’arr  des  fiéges  , & qui  connoifloie’  t 
aufli-bien  les  endroits  foibles  d’une  for- 
tification. Pendant  qu’ils  faifoient  cette 
tournée , les  Anglois  leur  faifoient  dif- 
fcr  entes  railleries  : les  uns  difoient  , 
trouvez-vous  ces  fortes- là  alTez  larges  & 
afTez  profonds  , nos  murailles  font-elles 
alTez  hautes  & alTez  épaifles  , & nos 
tours  vous  femblent  * elles  bien  flan- 
quées ? Le  Connétable  leur  répondoit 
lur  b même  ton,  vous  avez  raifond’ctre 
contens  de  ce  qui  vous  couvre  , il  n’eft 
plus  queftion  que  de  fçavoir  comment 
vous  vous  y détendrez  : une  mauvaife 
place  eft  toujours  aflez  bonne  fi  de  bra- 
ves gens  la  gardent  bien  , & la  meil- 
leure place  n’eft  pas  de  grande  détenfe 
quand  elle  eft  mal  gardée.  Celle  ci  fe- 
ra aufli-bien  défendue,  repondirent  les 
Anglois,  comme  elle  nous  défend  bien, 
& fi  nos  fofles  font  jamais  comblés  , 
ce  fera  des  corps  de  François  qui  y de- 
meureront. C’eft  , dit  du  Guefclin  j ce 
que  nous  verrons  bien  tôt.  Un  autre  lui 
dit , Mçflïre  Bertrand  , on  ne  prend  pas 
une  place  telle  que  la  nôrre  auflî  aifé- 
ment  que  vous  le  croyez  \ vous  avez 
beau  être  Connétable  de  France  , nos  ' 

murailles 
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murailles  font  trop  hautes  Sc  vos  échel- 
les trop  courtes.  En  ce  cas-là  , répliqua 
du  Guefclin  , il  y aura  bien  de  l’hon- 
neur à gagner  pour  celui  qui  fera  le 
maître  de  votre  Ville  dans  quatre  jours. 
Après  qu’il  eut  tout  bien  vu  & bien 
confidéré  , il  leur  dit , adieu  , Mei- 
lleurs , vous  aurez  bien-tôt  de  nos  nou- 
velles , & il  fe  retirai 
• Il  avoit  en  effet  trouvé  la  place  mer- 
veilleufemenr  bonne  : voilà  , difoit-il  % 
à ceux  qui  en  avoient  fait  la  vifite  avec 
lui , une  excellente  fortereffe , rien  n’y 
manque  , & il  n’y  a pas  un  endroit 
foible  , tout  y eft  également  bien  fait  j 
& ce  feroit  nous  rendre  immortels  que 
de  nous  en  emparer  dans  un  feul  jour. 

. L’Abbé  de  Malpaye  lui  dit  en  plaifan- 
tant , il  ne  faut  pas  pour  cela  y aller  nue 
tète  & le  bras  défarmé.  Tout  en  dis- 
courant ainfi , ils  arrivèrent  à la  maifon 
où  logeoit  le  Duc  de  Berry  : tous  le* 
Seigneurs  de  l’armée  s’y  trouvèrent , & 
à l’inftant  ils  s’affemblerent  en  confeil. 
Du  Guefclin  fit  fon  rapport  de  ce  qu’il 
avoit  vù , 8c  de  l’état  de  la  place  ; les 
avis  furent  très  partagés  , .auffi  les  diffi- 
cultés ctoient-elles  bien  grandes.  Les  uns 
vouloient  qu’on  levât  le  fiége , ôc  que 
Tome  IL  Q 
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l’on  fe  contentât  de  faire  garder  par  des 
détachemens  toutes  les  avenues  , pour 
empêcher  les  vivres  de  palier  : qu’ainfi 
avec  le  temps  la  ville  feroit  réduite  à 
l’extrémité.  Cet  avis  fut  rejetté  , fur  ce 
que  quelque  nombre  d’hommes  que  l’on 
employât  à cet  expédient , les  Ànglois 
>iendroient  bien-tôt  les  en  chalTer  , &c 
peut-être  les  habitans  eux- mêmes. 

D’autres  difoient  qu’il  falloit  demeu- 
rer devant  la  ville , la  tenir  bloquée  , SC 
attendre  que  la  famine  la  forçât  à le  fou- 
mettre  , attendu  qu’il  ne  feroit  point 
à propos  de  tenter  de  donner  lallaut  a 
une  place  lî  régulièrement  forte  , Sc 
qu’il  n’y  auroit  d’autre  fuite  que  de  per- 
dre bien  des  braves  hommes  , & de  fe 
retirer  honteufement.  Ce  fécond  avis 
fut  plus  contredit  que  le  premier  , 
parce  que , difoit-on , fi  nous  relions  ici , 
les  Anglois  en  profiteront  pour  repren- 
dre tout  ce  que  nous  leur  avons  enlevé 
dans  le  Poitou  & ailleurs  ; ils  pourroient 
même  faire  un  corps  d’armée  allez  puif- 
fant  pour  venir  attaquer  les  alîiégeans  , 
& nous  forcer  à lever  le  lîége  & peut- 
être  à leur  donner  bataille , ce  que  nous 
devons  éviter  dans  les  circonllances  où 
nous  fommes , parce  qu’il  eft  toujours 
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bon  de  travailler  fi  bien  que  nous  foyons 
les  maîtres  des  événemens  , & qu’ils  ne 
dépendent  pas  de  nos  ennemis  : ce  fe- 
roit  donc  une  faute  à nous  de  hazarder 
une  bataille  qui  nous  expoferoit  à perdre 
ce  que  la  France  a de  plus  grand  , de 

Î>lus  illuftre  & de  plus  précieux.  Ainû 
e parti  à prendre  eft  de  donner  un  af- 
faut  général , y mener  tout  notre  monde , 
& faire  défenfe  fous  peine  de  la  vie , à 
qui  que  ce  foit  de  s’en  retirer  , fi  non 
en  cas  d’un  bras  ou  d’une  jambe  cafiee. 

Cet  avis  pafla  unanimement,  mais  le 
Connétable  dont  la  pénétration  alloit 
toujours  au-delà , y ajouta  qu’il  falloir 
envoyer  encore  un  Hérault  faire  à ceux 
de  la  ville  une  derniere  fommation  , ôc 
leur  remontrer  que  s’ils  s’opiniâtroient , 
ils  perdroient  avec  leur  place  , la  vie  ôc 
l’honneur  : qu’ils  ne  pourroient  jamais 
la  défendre  contre  de  fi  vaillantes  trou- 
pes , accoutumées  à forcer  des  Villes , 
& qui  ne  s’étonnoient  point  des  plus 
grands  périls  : que  ce  n’éroit  pas  pour 
leur  infpirer  de  la  terreur  qu’on  leur  don- 
noit  cet  avis  , puifqu’on  les  en  connoif- 
foit  incapables , mais  par  amitié  & pour 
les  prcferver  des  malheurs  dont  ils 
ctoient  menacés  : qu’enfin  on  les  rece- 

Qi; 
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vroit  à telle  compofition  qu’ils  deman- 
deroient.  » Je  fuis  afturé , continua  du 
Guefclin  , qu’arrogans  te  préfomptueux 
comme  font  les  Anglois  , ils  penferont 
que  cette  fommation  eft  une  preuve  que 
nous  les  craignons  , te  que  leur  place 
nous  fait  peur  : il  eft  bon  de  leur  don- 
ner cette  opinion  , parce  que  quand  ils 
nous  verront  aller  à fallut  , comme 
quelques  - uns  d’entre  eux  nous  ont  vu 
faire  ailleurs , ils  commenceront  à croire 
que  nous  fommes  atfiirés  de  vaincre  , te  , 
leur  audace  s’en  affaiblira  ». 

Tout  le  monde  entra  dans  le  fenti- 
ment  du  Connétable  » & on  lui  déféra 
la  difpofirion  abfolue  de  l’entneprife.  La 
fommation  fut  faite  dans  les  termes  où 
elle  avoir  été  projettée  , & reçue  des 
Anglois  comme  on  l’avoit  prévu.  Le  len- 
demain dès  le  point  du  jour , les  trom- 
pettes éveillèrent  tout  le  monde  , les 
îbldats  fe  rangèrent  fous  leurs  enfeignes  , 
te  les  Princes  te  Seigneurs  fe  rendirent 
à leurs  bannières  : le  foleil  fe  leva  net  te 
brillant  comme  s’il  eut  voulu  éclairer 
un  fi  beau  fpeétacle,  te  en  faire  un  jour 
de  triomphe  ; enfin  tout  marche  vers  la 
ville.  Les  afliégés , qui  ne  s’attendoient 
pas  i être  aftailüs  , furent  étonnés  do 
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^intrépidité  des  François  , & fe  prépa- 
rèrent à les  étonner  à leur  tour  par  une 
ré/iftance  vigoureufe.  L’attaque  com- 
mence , & il  fe  fait  de  part  & d’autre 
des  aélions  de  valeur  incroyables  5 en 
forte  que  les  deux  partis  étoient  égale- 
ment vi&orieux.  Le  lendemain  il  fut 
qneftion  de  recommencer  l’alTaut , & les 
Capitaines  François  vouloient  donner  ce 
jour  de  relâche  aux  foldats  , mais  le 
hazard  en  difpofa  autrement  : cela  mé- 
rite du  détail. 

Environ  l’heure  de  midi , Geoffroy 
Payen  , Gentilhomme  Breton  , alla  lui 
quinzième , comme  pour  braver  les  An- 
glois,  fe  promener,  & s’avança  jufqu’à  la 
contrefcarpe  du  folfé  : les  afliégés  ne 
manquèrent  pas  à leur  envoyer  une  grê- 
le de  traits  , mais  ils  avoient  des  armes 
à l’épreuve  , qui  les  en  garantilïoienr. 
Ce  Gentilhomme  avoit  à fa  ceinture 
une  longue  & péfante  hache  d’armes  qui 
i’embarralToit , il  la  planta  en  terre  fur 
l’extrémité  du  folfé  , & la  péfanteur  de 
cette  hache  l’ayant  détachée  , elle  tom- 
ba dans  le  folfé.  Il  l’entendit  tomber  du 
lieu  où  il  étoit , & comme  il  ne  put  at- 
teindre au  fond  du  folfé  pour  la  repren- 
dre , il  le  fît  tenir  par  un  de  fes  compa- 

/''v  • • • 
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gnons  , voulant  abfolument  la  ravoir  ? 
ce  compagnon  fe  fit  tenir  par  un  autre  9 
celui-ci  par  un  troifieme  , 8c  ainfi  autant 
qu’il  en  fallut , 8c  enfin  il  parvint  a ra- 
voir fa  hache.  Les  alfiégés  les  regar- 
doient  8c  admiroient  la  hardielïe  de  ces 
cinq  ou  fix  Gentilshommes  j mais  quand 
il  fallut  remonter  le  folle  qui  etoit  trop 
profond , & à fonds  de  cuve  , ils  ne  le 
prirent  ni  les  uns  ni  les  autres.  Ils  appei- 
lerent  pour  qu’on  leur  apportât  une  ecnel- 
le  , autrement  ils  alloient  tomber  dans 
les  mains  des  Anglois  : on  en  alla  cher- 
cher une  au  quartier  des  Bretons  , qui 
vinrent  tous  8c  en  apportèrent  chacun 
une.  Les  Anglois  les  regardoient  comme 
autant  de  prifonniers  qu’il  en  defeen- 
droit , 8c  les  lai  (T'oient  faire.  La  premiè- 
re échelle  venue  fut  defeendue  à Geof- 
froy Payen  pour  remonter  lui  8c  fes  com- 
pagnons d’aventure  , mais  comme  elle 
leur  parut  allez  longue  pour  atteindre 
au  haut  des  murs  , 8c  qu’ils  étoient  ir- 
rités de  ce  que  les  Anglois  s’ étoient  mo- 
qués deux  par  des  éclats  de  rire  , ils  la 
tournèrent  contre  la  muraille  , 8c  mon- 
tèrent au  nombre  de  fix.  Les  autres  Bre- 
tons qui  avoient  apporté  des  échelles  , 
Voyant  leurs  compagnons  aux  prifes  ôc 


Digitized  by  Google 


du  Guefclin.  Liv . V.  367 

près  des  crénaux  , les  imitent , montent 
après  eux  à Fefcalade  , & peu  à peu  l’af- 
faire s’entame  1 quelques  uns  coururent 
au  camp  en  donner  avis  & demander  du 
fecours  , aulîi-tôt  toute  l’armée  arriva. 
Les  afliégés  qui  d’abord  s’en  croient  amu- 
fés  , jugèrent  que  c’étoit  tout  de  bon  , 
& garnirent  bien  vite  leurs  murailles  de 
tout  ce  qui  éroit  néceffaire  pour  les  gar- 
der. Mais  cette  attaque  devint  fi  férieu- 
fe  & fi  opiniâtrée  , qu’ils  ne  tardèrent 
pas  à voir  que  leur  ville  alloit  être  per- 
due. 

Dans  cette  opinion , Guillaume  de 
Perey  , Gouverneur  , chargea  Richard 
Gille  de  propofer  au  Connétable  une 
capitulation } celui-ci  fit  appeller  le  Con- 
nétable , & lui  offrit  de  rendre  la  place 
aux  conditions  de  fortir  avec  armes  & 
bagages , d’emmener  leurs  prifonniers , 
& que  l’on  leur  payât  les  munitions 
qu’ils  y laifferoient.  Du  Guefclin  ne  vou- 
lut pas  écouter  de  pareilles  conditions  , 
& répondit  que  les  Anglois  fortiroient 
la  vie  fauve  & rien  de  plus.  Quelques 
Ecrivains  ont  dit  que  les  Anglois  accep- 
tèrent la  propofition  , mais  la  plupart 
ont  avancé  que  pendant  que  l’on  traitoit 
des  conditions , les  François  percerenç 
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la  muraille  de  la  balfe-cour  du  Château  , 
& mirent  le  feu  à une  grange  pleine  de 
foin  , dont  la  fumée  perfuada  aux  affié- 
gés  que  les  François  étoient  entrés  par* 
là , 6c  que  la  ville  étoit  prife.  Le  Con- 
nétable courut  à l’endroit  , 6c  par  fa 
préience  donna  une  nouvelle  hardiefTe 
aux  liens , qui  gagnèrent  la  muraille  , 
tuèrent  ou  prirent  à rançon  tous  les 
Anglois  : la  ville  fut  pillée  6c  éprouva 
toutes  les  rigueurs  d’une  place  prife  d’af- 
faut.  Ainli  un  événement  de  hazard  oc- 
cafionna  la  rremi  re  attaque  , & la  va- 
leur des  . fli'geans  acheva  la  conquête 
d’une  ville  qui  fembloit  imprenable. 

Avant  le  premier  afTaut  , le  Conné- 
table fut  informé  que  le  Captai  de  Buch , 
accompagné  de  Thomas  de  Perey  6c  de 
Jean  d’Èvreux  , s’avançoit  avec  deux 
mille  hommes  pour  fecourir  Sainte  Se- 
rere  , dont  Jean  d Evreux  étoit  Seigneur 
héréditaire  , & le  frere  de  Perey  Gou- 
verneur. Cette  nouvelle  lui  fit  d’autant 
plus  de  plaifir  , qu’il  penfa  que  fi  les 
afliégés  avoient  eu  connoiflance  de  ce  fe- 
cours  , ils  auroient  fans  doute  repris  cou- 
rage dans  l’efpérance  de  conferver  leur 
ville  , & qu’il  auroit  été  obligé  de  fé- 
parer  une  partie  des  affiégeans  pour  aller 
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combattre  ces  deux  mille  hommes  , ou 
au  moins  les  empêcher  d’y  parvenir  i 
au  lieu  que  la  ville  étant  prii'e  , il  11’y 
avoir  plus  rien  à craindre , & au  con- 
traire il  pouvoit  librement  aller  à leur 
rencontre. 

Les  Anglois  pris  à rançon  furent  trai- 
tés avec  toute  la*douceur  pollible  , mais 
quelques  François  qui  fe  Trouvèrent  dans 
la  place  armés  contre  leur  Roi , furent 
tous  pendus  fans  rémiflion.  11  y eut  mê- 
me des  Anglois  prifonniers  à qui  on  per- 
mit fur  leur  parole  d’aller  chercher  le 
prix  de  leur  rançon  : &c  ceux-ci  en  s’en 
allant,  rencontrèrent  le  Captai  de  Buch 
avec  fon  armée  , &c  ldir  apprirent  la 
reddition  de  la  ville  avec  toutes  les  par- 
ticularités , dont  ils  furent  étrangemertt 
humiliés. 

Le  foir  même  de  la  réduction  de 
Sainte  Severe  , le  Connétable  reçut  un 
Courier  de  Poitiers , expédié  fecretement 
par  les  principaux  & les  plus  riches  ha- 
bitans  de  la  ville , avec  des  lettres  par 
lefquelles  ils  le  prioient  de  fe  rendre 
en  Poitou  , & qu’ils  lui  remettroient 
leur  ville  au  nom  du  Roi.  11  commu- 
niqua ces  lettres  aux  Princes  qui  opinè- 
rent qu’il  failoit  qu’il  s’y  tranfponât  fans 

Q v 
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aucun  délai  : en  même-temps , fous  pré- 
texte d’inftruire  le  Roi  de  la  prife  de 
Saiute  Severe  , on  dépêcha  un  courier 
à Sa  Majefté  , & en  lui  donnant  avis  de 
la  propofition  des  habitans  de  Poitiers  , 
on  lui  demanda  fes  ordres  en  toute  di- 
ligence , pour  qu’on  les  reçut  en  même- 
temps  qu’on  y arriveroit.  Le  Connéta- 
ble prit  avec  lui  trois  cens  hommes-d’ar- 
mes  feuls  ( i ) , montés  fur  autant  des 
meilleurs  chevaux  de  l’armée  , & leur 
Ordonna  d’être  prêts  à partir  dans  une 
heure  (i).  II  fait  courir  le  bruit  qu’il 
ta  enlevér  un  quartier  de  l’armée  du 
Captai  de  Buch  j il  part  avec  les  Sei-* 
gneurs  de  ClifTon  & de  Rohan  , laiflant 
ordre  au  Maréchal  de  Sancere  de  lui 
amener  des  troupes.  Son  but , en  dégui- 
fant  l’objet  de  la  marche  , étoit  que  la 
troupe  du  Captai  apprit  fon  départ  par 
fes  efpicms , qu’elle  le  tint  fur  fes  gardes 
te  plus  relTerrée , & quelle  ne  pénétrât 


( i ) Je  dis  feuls  , parce  que  cette  fois-là  iis 
marchèrent  fans  leur  fuite  ordinaire. 

( i ) A voir  pafler  ainfi  du  Guefclin  d’une 
opération  à une  autre  fans  intervalle  , on  croit 
voir  un  homme  privilégié  qui  n’a  befoin  ni 
de  repos  ni  de  fommeil.  . . • 
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pas  Ton  defiein  , comme  elle  auroit  pût 
faire  fi  ces  Anglois  avoient  fçû  qu’il  pre- 
noic  la  route  du  Poitou  : c’eft  ce  qui  ar- 
riva : ils  furent  perfuadés  qu’ils  alloient 
ctre  attaqués , & pas  un  n’ofa  s’écarter 
du  camp  du  Captai , & du  Guefclin  parta 
fans  être  vu  ni  apperçû.  Le  leéfceur  verra 
ici  avec  plaifir  comment  s’opéra  la  ré- 
duction de  Poitiers. 

Quand  Jean  d’Evreux  & Thomas  de 
Perey  furent  aflurés  que  la  ville  de  Sainte 
Severe  appartenante  à ce  Jean  d’Evreux  , 
étoit  invertie  par  les  François , & que  le 
Connétable  s’acheminoit  pour  aller  com- 
mander le  fiége , ils  fortirent  de  Poitiers 
( où  ils  s’étoient  retirés  après  la  prife  de 
’Montcontour  ) , à la  priere  des  nabitans 
effrayés  du  voifinage  de  l’armée  de  Fran- 
ce. De  Perey  laifla  pour  commander  en 
fon  abfence  Jean  Régnault , Maire  de  la 
ville  , fort  affeétionné  au  parti  Anglois. 
Mais  les  principaux  habitans  qui  fouhai- 
toient  retourner  fous  la  domination  Fran- 
çoife  , profitèrent  de  l’abfence  de  leur 
Gouverneur , qui  avoir  emmené  avec  lui 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’ Anglois  dans  la 
ville  ; ils  confulterent  enfemble  les 
moyens  de  fe  rendre  au  Roi , 8c  fe  dé- 
terminèrent à écrire  au  Connétable  , 

Q v 
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comme  nous  venons  de  voix.  Leur  fê- 
cret  ayant  percé , ce  qui  ne  pouvoit  man- 
quer d’arriver  entre  un  grand  nombre  de 
confédérés  , ceux  de  la  faction  Angloife 
écrivirent  de  leur  part  à Thomas  de  Pe- 
rey  leur  Sénéchal , & l’inftruiffrent  de  ce 
qu’ils  en  fçavoient.  Ce  Sénéchal  qui  avoir 
cru  que  du  Gucfclin  avoir  quitté  fon 
camp  pour  le  venir  attaquer  , & que 
cependant  il  n’en  avoir  rien  été , ne  douta 
plus  de  la  vérité  : il  fe  fépara  du  Captai 
de  Buch  , & marcha  vers  Poitiers  eu 
toute  diligence.  Mais  le  Connétable  qui 
ne  perdoit  jamais  un  moment , & qui 
avoir  une  nuit  de  marche  fur  le  Séné- 
chal , arriva  bien  près  de  Poitiers  au 
coucher  du  foleil  j & au  point  du  jour  ' 
il  fe  préfenta  devant  les  portes  qui  lui 
furent  ouvertes  par  ceux  qui  l’avoient 
mandé  j de  Perey  y arriva  vers  midi  „ 
& trouva  les  affaires  terminées , & qu’il 
n’avoit  plus  rien  à prétendre  fur  la  ville. 

Quand  le  Connétable  entra  dans  Poi- 
tiers, le  peuple  quitta  le  lit  & fe  répan- 
dit dans  les  rues  à demi  habillé  ils  fe 
jettoient  à genoux  pour  remercier  Dieu 
de  la  grâce  qu’il  leur  faifoit  de  les  ren- 
dre à leur  Souverain  légitime  , & de  leur 
avoir  envoyé  un  protecteur  auffi  vaillant 
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que  du  Guefclin  , pour  les  défendre  coi> 
tre  la  tyrannie  des  Anglois  : ils  le  fuj- 
voient  en  foule  , le  nommoient  leur  li- 
bérateur , le  reftaurateur  de  leur  repos, 
de  leurs  biens , de  leurs  vies  , & avec 
cette  pompe  triomphale  , ils  l’accompa- 
gnerent  à la  Cathédrale , où  l’Evêque 
officia  Pontificalement  au  Te  Deum  t 
qui  fut  chanté  avec  tant  de  piété  8c  de 
reconnoi (Tance  envers  Dieu , que  les  lar- 
mes générales  exprimoient  leurs  fenti- 
mens.  C’eft  ainfi  que  Poitiers  revint  fous 
la  puidance  du  Roi  Charles  V.  fans  ef- 
fufion  de  fang. 

Le  Château  tint  jufqu’au  lendemain-. 
Quelques  Anglois  s’y  étoient  retirés 
dans  l’intention  de  s’y  défendre,  & avec 
eux  plufieurs  bourgeois  de  leur  parti. 
Le  Connétable  n’a  voit  pas  adez  de  trou- 
pes pour  les  divifer  , moitié  à la  garde 
de  la  Ville , & moitié  à adaillir  le  Châ- 
teau , 8c  cependant  il  vouloit  l’avoir  s 
il  étoit  à craindre  qu’il  ne  fervit  aux  enne- 
mis à rentrer  en  podedïon  de  la  Ville, 
3c  que  les  bourgeois  qui  s’y  étoient  re- 
tirés, n’entretirrdent  des  correfjpndan- 
ces  dans  la  place , qui  auroient  pu  ébran- 
ler la  fidélité  encore  peu  folide  de  leurs, 
concitoyens»  11  n’y  avoit  d’ailleurs  aur 
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cune  apparence  d’employer  à l’afTaut  de 
ce  Château  la  bourgeoise,  qui  eft  tou- 
jours une  très-foible  milice , & qui  n’au- 
roit  pas  été  capable  de  l’emporter.  Il 
confidéroit  encore  que  s’il  en  eut  fait  la 
propofition  , le  peuple  fe  feroit  imaginé 
qu’on  n’auroit  pas  fait  grand  état  de  lui 
& de  fa  confervation , & que  la  vue  des 
morts  & des  bleflcs  qu’on  auroit  rap- 
portés de  l’aflaut , auroit  pu  convertir 
en  haine  contre  lui  cette  affeCtion  qu’on 
lui  avoit  témoignée  avec  tant  d’ardeur 
à fon  arrivée.  11  éroit  vivement  affeéié 
de  toutes  ces  confidérations  pour  & con- 
tre ; mais  la  haute  réputation  de  fa  va- 
leur , & la  grande  confiance  que  l’on 
avoit  en  lui  décidèrent  fes  incertitudes  : 
ce  peuple  dont  il  n’efpéroit  rien  , de- 
vint brave  tout-à-coup  , jufqu’à  ne  plus 
douter  de  vaincre,  pourvu  qu’il  combatic 
fous  les  ordres  d’un  chet  toujours  victo- 
rieux : tous  s’écrient  qu’il  faut  attaquer 
le  Château  , & fans  lui  donner  le  temps 
de  parler  , ils  courent  aux  fafeines  , aux 
échelles  & aux  armes } en  un  moment 
les  fofies  font  comblés , les  échelles  dref* 
fées , les  Bourgeois  montent  en  détermi* 
nés  jufqu’au  haut  des  murailles.  Le  Con- 
nétable & les  Seigneurs  qui  fe  trou- 
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voient  avecjui , voyant  cette  ardeur  , 
fe  mettent  à la  tête  de  cette  bourgeoise 
pour  la  conduire  Sc  l’encourager  , & la 
font  accompagner  par  cent  hommes  de 
ceux  qu’ils  avoient  amenés  deSte.  Severe, 
pour  donner  l’exemple  , & bien-tôt  le 
Château  eft  forcé  : l’habitant  fond 
avec  fureur  fur  lés  Anglois , & fe  vange 
fans  quartier  des  maux  qu’il  en  avoit 
foufferts  : tout  ce  qu’on  put  faire  dans 
l’impetuofité  populaire  , fut  de  fauver 
du  carnage  quelques  bourgeois  qu’on 
put  reconnoître  dans  le  tumulte  général. 

Les  Seigneurs  Anglois  ayant  eu  nou- 
velles de  cette  expédition  , ainfi  que  les 
Poitevins  de  leur  parti , en  fentirent  la 
eonféquence  pour  la  réduction  de  toute 
la  province  , & fe  mirent  bien-tôt  en 
campagne  avec  toutes  leurs  forces  pour 
venir  charter  de  Poitiers  le  Connétable  ; 
mais  quand  ils  fçurent  qu’outre  les  trou- 
pes qu’il  avoit , & qui  lui  fuffifoient  pour 
conferver  la  place  , le  Maréchal  de  San- 
cere  étoit  en  marche  avec  toute  l’ar- 
mée , ils  changèrent  d’avis  &c  fe  fépa- 
rerent , les  Poitevins  chacun  chez  eux , 
& les  Anglois  du  côté  de  Nyort,  dont 
les  habitans  laffés  de  leur  domination 
infupportable  , fermèrent  leurs  portes  , 
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& leur  refuferent  l’entrée  de  leur  place.' 
I-es  Anglois  furieux  de  cet  affront  les 
attaquèrent  , 8c  comme  il  n’y  avoit 
point  de  troupes  dans  la  Ville  , mais 
feulement  de  la  bourgeoise,  ils  l’em- 
portèrent aifement , & exercèrent  con- 
tre le  peuple  toutes  les  fureurs , les  ex- 
cès , les  cruautés  que  des  barbares  ne 
commettroient  pas  fur  leurs  ennemis. 
Du  Guefclin  y avoit  envoyé  à leur  fe- 
cours  deux  cens  hommes  , fous  les  or- 
dres de  T hibault  du  Pont , Gentifhom- 
rr>e  Breton  j mais  quand  il  arriva , la 
Ville  étoit  prife  & tout  le  mal  fait. 

Quand  le  Connétable  fçut  que  les 
Anglois  s’étoient  féparés  des  Poitevins  , 
il  craignit  que  pour  avoir  leur  revanche 
de  la  prife  de  Poitiers , ils  n’allalïènt  at- 
taquer quelques-unes  des  places  qu’il 
avoit  conquifes  fur  eux , & fînguliere- 
ment  la  Rochepofay  : il  manda  au  Sei- 
gneur Carlonnet  , qu’il  y avoit  mis 
Gouverneur  , de  fe  tenir  fur  fes  gardes. 
C etoit  un  des  plus  redoutables  Capitai- 
nes d’entrè  les  Bretons  ; du  Guefclin 
l’eftimoit  5c  auroit  été  très- fâché  qu’il 
eut  effuyé  quelque  difgrace  : Carlonnet 
en  reponfe  le  remercia  de  fon  avis  , 8c 
l’afïura  qu’il  en  profiteroit  ; enfuite  ayant, 
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été  bien  informé  que  les  Anglois  qu’il 
avoit  à craindre  s’étoient  éloignés , 5c 
qu'il  n’avoir  plus  à fe  garantir  de  leurs 
entreprifes  , il  fe  difpofa  à aller  lui  mê- 
me les  attaquer  , & voulut  commencer 
par  Châtelleraur.  Cette  ville  eft  fituée 
fur  la  Vienne  , dans  un  très  - bon  pays  j 
elle  étoit  pourvue  de  toutes  fortes  de 
munitions  , 5c  outre  une  bonne  5c  forte 
garnifon  , elle  avoit  un  bon  nombre 
d’habitans  aguerris  8c  affectionnés  aux 
Anglois  : elle  avoit  des  armes  fuffifa- 
ment  pour  fa  défenfe , des  murailles  af- 
fez  bonnes  , 5c  la  contrefcarpe  étoit  gar- 
nie d’une  paliflade  de  gros  pieux  qui 
régnoient  tout  au  tour.  Tout  le  peuple 
de  la  ville  5c  la  garnifon  même,fçachant 
qu’il  n’y  avoit  point  d’armée  en  cam- 
pagne , vivoient  dans  une  parfaite  fécuri- 
té , 5c  ne  penfoient  qu’à  fe  divertir.  Car- 
Jonnet  étoit  bien  informé  de  toutes  ces 
circonftances  , 5c  il  jugea  que  cctoit 
le  moment  d’attaquer  Châtelleraut  , 5c 
de  le  prendre.  Il  fit  d’abord  fon  attaque 
avec  quatre-vingts  hommes  feulement , 
ce  qui  paroîtroit  téméraire  , pour  ne  pas 
dire  infenfé , & il  la  finit  avec  quatre  , 
cens , ce  qui  ne  paroît  pas  plus  croya- 
ble y mais  aufli  le  fuccès  fait  juger  avec 
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quelle  fageflfe  de  fa  part , & quelle  har*. 
dieffe  de  la  part  de  fes  troupes  l’affaire 
fut  conduite.  Il  partit  donc  de  la  Roche- 
pofay  , battit  la  campagne  , fit  quelque 
butin  , & la  nuit  étant  venue , il  s’ap- 
prochade  laVille  à la  faveur  des  ténèbres, 
dufilence  & d’un  petit  bois  qui  y touchoit. 

Il*avoit  eu  connoiffance  de  la  palif- 
fade  de  pieux  dont  nous  venons  de  par- 
ler, & il  avoit  par  cette  raifon  fait  pro- 
vifion  de  feies  fourdes  ôc  bien  affilées 
avec  lefquelles  il  fit  couper  ces  pieux 
à rez  de  terre  , en  forte  qu’ils  avoient 
encore  allez  de  bois  pour  fe  foutenir  de- 
bout , & il  fit  couvrir  de  terre  l’ouvrage 
des  feies , pour  qu’il  n’y  parût  pas  , 
mais  qu’ils  puffent  tomber  pour  peu 
qu1  on  les  poufïat  avec  la  main.  Ce  tra- 
vail lui  coûta  deux  nuits  , ( on  ne  com- 
prend pas  comment  une  telle  opération 
ne  fut  pas  découverte  ) ; & le  troifieme 
jour  au  matin  , au  lever  du  foleil , il 
s’approcha  de  la  Ville  avec  fes  quatre 
cens  hommes  , & planta  fes  échelles 
contre  les  murailles.  Une  fentinelle  en- 
tendant'du  bruit  , cria  qui  va  là  : on 
lui  répondit  du  folfé  , avec  un  ton  de 
confiance  , tais- toi , coquin  , c’eft  nous. 
Ce  ton  le  trompa  , il  crut  que  ç ’étoit 
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des  gens  de  la  Ville  qui  ne  vouloient 
pas  être  vus  , ainfi  il  n’en  remua  pas 
davantage  ; mais  une  autre  fentinelle 
qui  étoit  au  haut  du  beffroi  à faire  le 
guet , fonna  la  cloche  & fe  mit  à crier 
de  toutes  fes  forces  allarme  j allarme. 
Carlonnet  qui  étoir  à portée  de  lui , lui 
cria  à fon  tour , paix  là  j nous  y fommes 
& nous  avons  l’œil  par  tout  , nous  ne 
dormons  pas  , paix  là  ,ils  font  à nous  : 
ce  ftratagême  le  fit  taire  & refier  tran- 
quile.  Cependant  les  gens  de  Carlonnet 
gagnoient  le  haut  des  murailles  : quel- 
ques foldats  que  la  cloche  avoir  éveillés 
paroiffent  & font  d’abord  tués  ; les  Fran- 
çois entrés  heureufement , fe  répandent 
d’abord  par  la  ville , affomment  tout  ce 
qui  fe  préfence  : les  habitans  qui  étoient 
encore  dans  leurs  lits  , prennent  une  fi 
grande  épouvante , qu’ils  croyoient  qu’il 
étoit  entré  dans  leur  ville  une  armée  entiè- 
re , en  forte  que  rien  ne  réfifla , tout  de- 
manda quartier,  & à peine  quelques  uns 
plus  diligens  eurent  ils  le  temps  de  fe 
iauver  dans  deux  tours  dont  on  avoir 
fortifié  le  pont. 

Il  fe  trouva  dans  la  Ville  des  richefies 
fi  prodigieufes , que  Carlonnet  fut  obli- 
gé d’envoyer  chercher  des  hommes  pour 
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les  emporter  , le  foldat  ne  pouvant  en- 
lever que  fa  charge  : il  lui  vint  deux  mil- 
le hommes  qui  emportèrent  le  furplus. 

Il  ne  lui  reftoit  plus  que  de  fe  rendre  maî- 
tre des  tours  où  les  Anglois  s’étoient  ré- 
fugiés : il  les  fait  fommer  d’en  fortir  j 
mais  ils  rejettent  toutes  fes  proportions 
avec  une  forte  de  mépris.  Carlonnet  les 
bloque,  &c  pour  n’être  pas  furpris  lui- 
même  _,  il  fait  bâtir  entre  la  ville  & le 
pont  deux  redoutes  , & les  garnit  de 
bons  hommes.  Après  quoi  on  chercha 
les  moyens  d’avoir  ces  deux  tours,  de 
gré  ou  de  force , & on  n’en  trouva  pas 
de  meilleur  que  de  faire  porter  en  bat- 
teaux  des  foldats  au  pied  des  tours,  lef- 
quels  à coup  de  pics  faperoient  l’un  des  pi- 
liers de  l’arche  principale  : l’expédient 
réudît , & bientôt  l’une  des  deux  tours 
tomba  dans  la  riviere.  L’hiftoire  ne  dit  . 
rien  de  la  fécondé , mais  il  y a apparence 
que  ceux  qui  s’y  étoient  retirés  n’attendi- 
rent pas  quelle  eut  le  fort  de  la  première. 

Pendant  que  Carlonnet  prenoit  Châ- 
tellerault , l’armée  Françoife  qui  étoit 
en  Limofin  , fe  rendit  en  Xaintonge. 

Les  Princes  & Seigneurs  qui  s’étoient  * 
trouvés  au  fiége  de  Ste.  Severe , fuivi- 
renc  a comptant  que  leur  préfence  en 
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cette  province  avancerait  les  affaires 
du  Roi , parce  que  tous  les  peuples  y 
ayant  le  cœur  François , ne  demandoient 
qu’à  retourner  fous  leurs  Princes  natu- 
rels \ & il  y avoit  toute  apparence  qu’ils 
fe  déclareraient  dès  qu’ils  en  auroient 
l’occafion.  On  fçavoit  d’ailleurs  que  la 
flotte  d Efpagne  , qu’on  attendoit  depuis 
lî  long-temps , étoit  arrivée  devant  la 
Rochelle,  avec  le  Prince  Yvain  de  Gai- 
les , & on  jugeoit  qu’il  ne  faudroit  pa* 
moins  pour  prendre  cette  place  , que 
toutes  les  forces  du  Roi.  Ainfi  l'affaire 
de  Poitiers  étant  folidement  affermie  , 
le  Connétable  y laifTa  une  forte  & fuffi- 
fante  garnifon  pour  maintenir  le  peuple 
dans  la  fidélité , & empêcher  que  les  An- 
glois  ne  tentaffent  d’y  rentrer , puis  il 
partit  pour  la  Rochelle. 

Pendant  fon  fejour  à Poitiers,  il  avoit 
envoyé  devant  le  Seigneur  de  Pons  ( 1 ) , 
avec  fa  compagnie  de  cent  lances , & 
donné  ordre  de  fe  joindre  à Thibault 
Dupont , ( le  même  qui  venoit  de  per- 
dre fes  pr.»  pour  fauver  Nyort  ) , ôç  d© 


( 1 ) Pons  - Laurieres  , grande  Maifon  ea 
Xaintpngc  encore  fubûftautç  t fous  le  nom  des 
Comtes  de  Poos. 
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mener  enfemble  leurs  compagnies  vers 
la  Rochelle  , faifant  en  tout  trois  cens 
lances.  Ils  commencèrent  par  afliéger 
Soubife  , place  forte  & lîtuée  fur  la 
Charante.  La  Dame  du  lieu  qui  avoit 
trop  peu  de  monde  pour  fe  défendre , 
fe  voyant  preffée  , écrivit  au  Captai  de 
Buch  , qui  étoit  fon  proche  parent , pour 
le  prier  de  lui  donner  du  fecours.  Le 
Captai  homme  de  cœur , étoit  trop  ga- 
lant pour  refufer  à une  Dame  de  fi 
grande  qualité,  & fa  coufine , un  fervi- 
ce  aufîi  effentiel , d’autant  plus  qu’il  y 
étoit  encore  obligé  par  fa  charge  de  Con- 
nétable de  Guyenne  , où  il  avoit  fuccé- 
dé  à Jean  Chandos.  11  fe  tenoit  alors  à 
S.  Jean  d’Angeli , & avoit  auprès  de  lui 
quelques  troupes  parmi  lefquelles  il  choi- 
fit  deux  cens  hommes , & s’avance  vers 
Soubife  avec  le  plus  grand  fecret , & fe 
pofte  de  façon  à faire  réuffir  fon  projet. 
En  effet  il  furprend  le  camp  des  Fran- 
çois , y met  tout  en  défordre  , ré- 
duit les  deux  chefs  à fe  rendre  fes  pri- 
fonniers. 

Malgré  le  fecret  de  la  marche  du 
Captai  pouf  fecourir  Soubife  , la  nou- 
velle en  fut  portée  à Yvain  de  Galles, 
qui  étoit  alors  à la  rade  avec  fes  vai£ 
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féaux.  On  a vu  ci-devant , p.  3 47  , qu’il 
étoit  ennemi  juré  des  A îglois , & les 
raifons  qu’il  en  avoit  : il  faille  l’occa- 
lîon  de  leur  faire  un  mauvais  fervice , 
& pour  cela  il  tira  de  fa  flotte  quatre 
cens  lances  , Sc  vint  fe  mettre  en  ba- 
taille à couvert  d’un  petit  bois  : les  Fran- 
çois ni  les  Anglois  n’en  avoient  aucune 
connoiflance  ; en  forte  que  le  Captai  de 
Buch  fe  croyant- victorieux  & tranquile , 
le  Prince  Yvain  fondit  fur  lui  avec  im- 
pétuofité  , dégagea  les  prifonniers  Fran- 
çois , aflomma  fans  quartier  les  gens  du 
Captai , & fans  en  laifler  échapper  un 
feul , le  fait  prifonnier  lui-même  , avee 
Thomas  de  Perey  & les  autres  Chefs  j 
enfuite  il  va  droit  à Soubife  , & oblige 
la  Dame  de  faire  ferment  de  fidélité  au 
Roi.  Après  cet  exploit , il  rentre  dans 
fes  chalouppes  & conduit  fes  prifonniers 
dans  fes  vai fléaux.  Les  deux  Seigneurs 
François  , de  Pons  & du  Pont , devenus 
libres , prirent  la  route  de  Saint  Jean 
d’Angeli  , pour  y attendre  le  Connéta- 
ble , qui  devoit  s’y  rendre  dans  peu  , 8c 
y mettre  le  fiége , comme  on  va  le  voir. 

Du  Guefclin  n’eut  pas  plutôt  été  inf- 
truit  de  l’arrivée  de  l’Amiral  de  Caftille 
Ce  de  fa  flotte  avec  Yvain  de  Galles,  de- 
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▼ant  la  Rochelle , qu’il  ne  perdit  pas  un 
moment  à y conduire  fon  armée  : elle 
ctoit  compoiée  de  trois  mille  lances , 
avec  fept  à huit  mille  hommes  de  trait , 
8c  tous  les  Princes  &c  Seigneurs  l'accom- 
pagnèrent , les  Ducs  de  Berry , de  Bour- 
gogne & de  Bourbon  , les  Comtes  de  la 
Marche  & du  Perche , avec  toute  la  No- 
blefle  qui  s’éroit  trouvée  & que  nous 
avons  vue  au  liège  de  Sainte  Severç.  11 
y avoit  entre  les  Rochellois  & la  flotte 
Caftillanne  une  efpece  de  Xufpenfion 
d’armes  , en  forte  que  de  part  & d’au-^ 
rre  on  fe  tenoit  tranquile , non  pas  ce- 
pendant comme  des  amis  , car  il  n’y 
avoit  entre  la  ville  & la  flotte  aucun 
commerce  ni  communication  , au  con- 
traire ils  ctoient  réciproquement  en  dé- 
fiance , 8c  la  ville  étoit  abfolument  blo- 
quée du  côté  de  la  mer  ; quoique  les 
vaifleaux  paruflent  fans  aébion  , feule- 
ment ils  empêchoient  qu’il  n’y  entrât  du 
fecours  : au  refte  les  habitans  alloient  li- 
brement en  leurs  maifons  de  campagne 
fur  la  côte  j fans  craindre  d’etre  atta- 
qués  ni  inquiétés. 

Les  Anglois  de  leur  côté  fembloient 
tranquiles  fur  le  fort  de  la  Rochelle , 8c 
voyoient  fans  allarmes  les  préparatifs  qui 

Ce 
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fe  faifoient , foit  qu’ils  la  regardaient 
comme  une  place  imprenable  , foie 
qu’ils  comptaient  fur  la  fidélité  des  ha- 
bitans  , foit  encore  que  comme  ils  y 
croient  maîtres  du  Château  , ils  le  re- 
gardaient comme  une  alïurance  contre 
la  légèreté  ou  l’infidélité  du  peuple. 
Peut-être  auflî  efpéroient-ils  que  l’hyver 
qui  s’approchoit , forceroit  la  flotte  Caf- 
tillanne  à retourner  dans  fes  ports , ou 
plutôt  ils  croyoïent  ou  fçavoient  qu’il  fe 
faifoit  en  Angleterre  un  puiflant  arme- 
ment pour  les  fecourir. 

Le  Connétable  fçavoit  que  les  Ro- 
chelois  avoient  l’inclination  françoife , 
mais  comme  l’affe&ion  de  la  populace 
eft  aufli  peu  confiante  que  le  vent , & 
qu’elle  tourne  avec  la  même  légèreté , 
il  crût  devoir  prendre  plus  de  précau- 
tions que  moins , & par  provifion  faire 
avancer  fon  armée  , afin  de  féconder  les 
bonnes  intentions  des  habirans  , & en 
cas  de  befoin  leur  en  infpirer  s’ils  ne  les 
avoient  pas  , & intimider  ceux  qui  au- 
roient  pu  favorifer  le  parti  des  Anglois.: 
ainfi  toute  fon  armée  s’achemina  de  Poi- 
tiers vers  la  Rochelle.  . 

Les  Anglois  n’étoient  pas  en  état  de 
tenir  la  campagne  j duGuefclin  les  avoir 
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tellement  réduits  &c  reflerrés  , qu’ils 
n’avoient  pas  de  quoi  oppofer  à de  fj 
grandes  forces,  en  forte  qu’ils  fe  tenoienr 
à couvert  dans  leurs  places  en  attendant 
J 'événement  des  grandes  entreprifes  du 
Connétable.  Cet  incomparable  homme 
trouva  fur  (a  route  la  ville  de  S.  Maixant , 
qui  fut  le  premier  objet  de  fes  armes. 
La  plaxre  étoit  bonne  & avoir  un  très- 
bon  Château  qu’il  étoit  difficile  de 
forcer.  La  gajrnifon  Angloife  qui  l’occu- 
poit , jugea  qu’il  étoit  de  fon  honneur 
de  conferver  la  Ville  & le  Château, 
Qc  que  par  une  vigoureufe  réfiftance  elle 
pourroit  arrêter  long- temps  une  h puif- 
fante  armée  , retarder  fes  exploits , Sç 
peut-être  donner  le  loifir  aux  leurs  de 
faire  quelques  efforts  capables  de  chan- 
ger l’état  des  affaires.  Le  Connétable 

fienfoit  tout  autrement  ; il  vouloit  avoir 
a place  de  vive  force  , pour  affaiblir 
fk  effrayer  d’autant  plus  les  Anglois , 
& avapcer  fes  conquêtes  avec  plus  de 
diligence.  Il  fait  donc  attaquer  Saint 
Maixant  , il  commande  lui- même  le 
fiége  , & malgré  la  réfiftance  de  la  gar- 
nifon  , dès  le  premier  afTaut  il  emportç 
la  Ville  & le  Château,  & abandonne 
J’un  Sc  l’autre  au  pillage  à fes  foldats. 
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Saint  Maixant  étant  ainfi  réduit , le 
Connétable  pourvut  à tout  ce  qui  étoit 
nécefTaire  pour  la  confervation  de  la 
place  5c  continua  fa  route , 5c  prit , che- 
min faifant , quelques  petites  places  , 
comme  Mefle  , Aunay  , &c.  Ce  fut  là 
qu’il  apprit  la  réduction  de  Soubife , 5c 
la  prifon  du  Captai  de  Buch  , de  Tho- 
mas de  Perey  & des  autres.  Cette  nou- 
velle , jointe  à la  conquête  de  Saint  Mai- 
xant , fut  un  nouveau  préfage  des  fuc- 
cès  à venir  , & augmenta  l’ardeur  des 
troupes.  Aufli-tôt  on  tint  confeil  pour 
délibérer  fur  ce  qui  étoit  à faire,  5c  par 
où  l’on  coipmenceroit.  Ce  Confeil  fe 
tint  tout  à cheval  à la  tête  de  l’armée, 
& il  fut  conclu  de  marcher  droit  à Saint 
Jean  d’Angeli , attendu  l’allarme  que  de- 
voir y avoir  répandue  la  prifon  du  Cap- 
tai , 5c  que  dans  l’étonnement  où  on  y 
étoit  , dès  que  l’armée  Françoife  vien- 
droit  à paroître , les  Bourgeois  n’auroient 
jamais  l’aflurance  d’attendre  l’aflaut  : on 
ajouta  que  pour  achever  d’une  part  de 
jetter  la  terreur  dans  la  Rochelle  , Sc  de 
l’autre  affermir  les  bonnes  difpofitions 
des  Bourgeois  affe&ionnés  au  fetvice  du 
Roi , il  étoit  très  à propos  de  s’empa 
rer  de  toutes  les  places  qui  l’enviro** 

R ij 
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noient , après  quoi  il  feroit  indubita- 
ble que  les  Rochellois  feroient  d’eux- 
mèmes  , ce  qu’on  feroit  en  état  de  leur 
faire  faire  de  force  , quand  on  feroit  en 
polfeflîon  de  tout  le  voifinage.  Ce  pro- 
jet étoit  d’autant  plus  fenfé , que  la  ma- 
xime eft  aflfez  généralement  vraie  que  le 
peuple  n’aime  qu’a  proportion  qu’il 
craint  : qu’il  eit  inconftant , & qu’il  veut 
être  contenu  par  une  main  de  fer. 

La  réfolution  étant  donc  prife  , on 
marche  à Saint  Jean  d’Angeli , où  les 
chofes  réuffirent  comme  on  l’avoit  pré- 
vu ; les  habitans  fe  voyant  fans  Gou- 
verneur j &c  Sachant  par  la  renommée 
que  le  Connétable  ne  vouïoit  point  la 
violence  & l’effufion  du  fang  , qu’il  n’a- 
voit  ici  d’autre  deffein  que  de  leur  of- 
frir la  protection  du  Roi , & les  faire 
rentrer  fous  la  domination  Françoife 
dont  on  les  avoit  arrachés  : que  fes  trou- 

Î>es  n’étoient  deftinées  qu  a leur  rendre 
e repos  & les  maintenir  dans  leurs  li- 
bertés , ouvrirent  leurs  portes  j reçu- 
rent le  Connétable  fans  lui  propefer  au- 
cunes conditions  , & célébrèrent  cet  heu- 
reux jour  par  leurs  «étions  de  grâces  au 
Çiel  & par  des  feux  de  joye  qui  éclai- 
Urent  toute  la  ville  la  nuit  fuivante. 
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enfin  par  toutes  les  démonftrations  d’al- 
légrefle  publique  dont  ils  furent  capa- 
bles. On  auroit  cru  que  ces  peuples  au- 
roient  chanté  quelque  victoire  perfon- 
nelle  , en  célébrant  leur  conquête  & le* 
triomphes  du  Connétable.  Et  c’eft  ce 
qui  arrivoit  par  tout  où  ce  fàge  & heu- 
leux  Général  rcuniflbic  à l’autorité  du 
Roi  des  fujets  qui  en  avoient  été  fouf- 
traits , & qu’il  les  arrachoit  à la  domi- 
nation Angloife  : c’étoit  pour  ces  fujets 
des  motifs  de  réjouiflance  qui  contri- 
buoient  à humilier  les  ennemis  dont  ils 
fécouoient  le  joug. 

Le  Connétable  , comme  dépofitaire 
d’une  autorité  que  le  Roi  lui  avoit  con- 
fiée fans  la  limiter  , reçut  les  habitans 
de  Saint  Jean  d’Angeli  avec  fa  douceur 
ordinaire  & naturelle , & avec  une  ten- 
drelTe  vraiment  paternelle  , il  confirma 
leurs  privilèges  , Sc  n’oublia  rien  de  ce 
qui  pouvoir  leur  faire  goûter  l’avantage 
du  changement.  On  ne  peut  afiTez  le 
louer  de  cette  conduite  , qui  en  faifant 
davantage  éclater  fa  valeur  , lui  foumet- 
toit  plus  de  villes  par  fa  douceur  & fa 
modération  s que  par  la  force  de  fon  bras 
invincible.  Angoulême  & Taillebourg 
fuiyirent  l’exemple  de  Saint  Jean  d’An- 
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geli , & furent  traitées  auffi  humaine- 
ment 'y  mais  le  Gouverneur  de  Xaintes  » 
Guillaume  de  Férancone , ne  fut  pas  fl 
docile  , il  eflaya  de  fe  mettre  fur  la  dé- 
fenfîve  , ce  qui  penfa  occafîonner  du  dé- 
fordre.  Les  habitans  , fécondés  de  leur 
Evêque  & de  tous  les  Eccléfiaftiques  de 
la  ville  , fouhaitoient  fe  rendre  à la  do- 
mination du  Roi , & de  refter  infépa- 
rables  de  la  Monarchie  Françoife  ; le 
Gouverneur  & la  garnifon  prétendirent 
conferver  la  ville  aux  Anglois  , en  forte 
que  la  querelle  s’échauffa  tellement  qu’on 
rut  au  point  d’en  venir  aux  voyes  de 
fait , & aux  lances  baiffées  : l’Evêque 
s’entremit  dans  la  conteftation  , comme 
il  étoit  de  fon  caraétere  de  fa  dignité , 
& de  fa  piété , il  contint  les  deux  partis 
& leur  épargna  de  verfer  le  fang  l’un, 
de  l’autre.  Alors  les  habitans  qui  fe  fen- 
toient  les  plus  forts  , comme  les  plus 
nombreux  , environnèrent  le  Gouver- 
neur , &:  le  plus  apparent  d’entre  eux 
portant  la  parole  , lui  dirent  : >»  Nous 
avons  tout  lieu  de  nous  louer  de  votre 
adminiftration  8c  de  la  fageffe  de  vo- 
tre conduite  depuis  que  vous  êtes  dans 
le  Gouvernement } vous  n’avez  jamais 
manqué  de  confidération  pour  les  hahi- 
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fans  de  notre  ville  : c’eft  en  reconnoif- 
fan  ce  & par  ces  raifons , que  nous  vou- 
lons bien  ne  vous  pas  tuer' , vous  & tous 
les  Anglois  qui  font  ici  foüs  vos  ordres , 
que  nous  regardons  comme  nos  enne- 
mis , dès-là  qu’ils  le  font  des  François  , 
dont  nous  fommes  &c  ferons  toute  notre 
vie  les  concitoyens.  Ainfi , il  n’y  a point 
à délibérer  pour  vous  , il  faut  ptéfente- 
rnent  fortir  de  la  ville  , vous  & tous  vos 
gens  j emportez  les  uns  & les  autres  ce 
qui  vous  appartient , & nous  voüs  fe- 
rons conduire  efi  fureté  jufqu’à  Bor- 
deaux ». 

Le  Gouverneur  qui  n’éwoit  ni  préparé 
ni  accoutumé  à de  pareilles  harangues  » 
refta  immobile  à celle  là  , voyant  que 
toute  explication  étoit  déformais  füper- 
flue  , que  tout  le  peuple  grands  & pe- 
tits étoit  allarmé  de  la  venue  du  Con- 
nétable 'y  ôc  fçachant  par  liii-même  que 
de  tout  temps  ce  peuple  défiroit  l’occa- 
fïon  qui  fe  préfentoit , & ne  manqueroit 
pas  d’en  profiter  pour  fecouer  le  joug 
des  Anglois.  H fut  obligé  de  céder  à la 
nécelîîté  , & de  voir  , fans  pouvoir  s’y 
oppofer  , la  difgrace  de  fon  parti  : il  le 
contenta  de  prier  les  habitons  de  lui 
rendre  au  moins  ce  témoignage  qu’il' 
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n’avoit  abandonné  la  ville  que  par  force  t 
mais  , ajouta  t-il  , Meilleurs  , je  ferai 
bien  fâché  s’il  faut  que  je  rende  compte 
de  ce  qui  vient  d’arriver  , j en  fuis  plus 
allarmé  pour  vous  que  pour  moi , & je 
fouhaite  que  vous  n’ayez  pas  lieu  de  vous 
en  repentir.  Les  habitans  ne  répondirent 
rien  à ce  difeours  , qui  figmfioit  que 
peut-être  ils  auroient  quelque  jour  regret 
d’avoir  violé  leur  ferment  au  Roi  d’An- 
gleterre , & ne  firent  pas  femblant  d’en- 
tendre toute  l’étendue  de  ce  reproche. 
Ils  envoyèrent  donc  vers  le  Connétable 
pour  lui  faire  leurs  foumilîions  , linf- 
rruire  de  ce  qu’ils  avoient  lait  , &:  lui 
demander  pour  leur  Gouverneur  & fou 
monde  le  fauve  conduit  qu’ils  lui  avoient 
promis.  Du  Guefclin  ratifia  fans  excep- 
tion tout  ce  qu’ils  avoient  fait , loua  leur 
zele  , & fit  conduire  en  fureté  jufqu’l 
Bordeaux  le  Gouverneur  & fes  gens  qui 
fortirent  de  la  ville  avec  armes  & baga- 
ges. 

( 11  eft  aifé  de  comprendre  que  tant 
de  grandes  Villes  & de  bonne  défenfe 
ne  fe  foumettoient  pas , fans  que  toutes 
les  petites  ne  fubifient  d’elles-mêmes  la 
loi  j aufli  les  Anglois  n’avoient-ils  pref- 
que  plus  rien  dans  les  Provinces  de 
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Poitou  , Xaintonge  6c  Limofin  ). 

Après  tant  de  fuccès  auflî  heureux 
qu’honorables  , rien  n’empêchoit  plus 
d’aller  dire&ement  à la  Rochelle.  On 
marche  avec  toute  l’armée  , & le  Con- 
nétable s’empare  de  Bourgneuf  &c  de  la 
Tour  de  Herfart  qui  n’étoient  qu’à  deux 
lieues  de  la  place.  Les  Princes  & le  Con- 
nétable fe  logèrent  à Bourgneuf,  & on 
diftribua  aux  troupes  leurs  quartiers  dans 
tous  les  Villages  des  environs.  On  man- 
da au  Prince  Yvain  de  Galles  & à D. 
Rodrigo  le  Roux  qui  commandoit  la  flot- 
te Caftillane  , qu’il  étoit  temps  de  pref- 
fer  la  place.  La  flotte  s’approche  peu  à 
peu  , ôc  aflez  près  pour  que  les  foldats 
Caftillans  vinflent  dans  de  petites  bar- 
ques jufqu’au  pied  des  murailles  par 
mer  , pendant  que  les  François  alloient 
de  l’autre  côté  jufqu’aux  portes  de  la 
ville. 

Les  habitans  jugèrent  bien-tôt  qu’il 
falloir  de  deux  chofes  l’une  , ou  fe  dé- 
clarer pour  la  France  , ou  s’attendre  à 
un  fiége  bien  dangereux , & dont  les 
fuites  les  effrayoient  d’avance.  D’un  au- 
tre côté  ils  confidéroient  qu’en  abandon- 
nant le  parti  Anglois  , 6c  en  évitant 
d’éprouver  tout  ce  que  la  guerre  a de 
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plus  cruel , ils  fe  retournoient  du-  côté 
de  leur  véritable  patrie  , & qu’ils  joui- 
roient  de  leur  ancienne  liberté  , dont  la 
perte  leur  avoit  coûté  tant  de  peines  & 
de  larmes , n’ayant  été  féparés  du  Royau- 
me de  France  que  par  la  force  , & par 
un  traité  auquel  ils  avoient  apporté  toute 
la  rcfiftante  donc  ils  avoient  été  capa- 
bles , tk  ne  s’étant  regardés  fous  la  do- 
mination Angloife , que  comme  des  gens, 
réduits  en  fervitude  , & traités  aufli 
durement  que  des  efclaves.  Par  ces  con- 
fidérations  > ils  travaillèrent  à fe  procu- 
rer cet  heureux  changement  , à le  réu- 
nir aux  fujets  de  la  plus  belle  Couronue 
du  monde  , à laquelle  ils  appartenoient 
naturellement,  à recouvrer  leur  liberté  * 
&c  à prévenir  les  malheurs  du  liège  qui 
les  menaçoir.,  Cependant  une  fi- grande 
opération  ne  fe  pouvoit  faire  fans  beau- 
coup de  précautions  & de  prudence. 

Il  y avoit  dans  la  ville  un  Château 
qui  la  dominoit,  & dont  les  Anglois 
étoient  les  maîtres  c’étoit  comme  le 
chef-lieu  de  leur  tyrannie , ils  en  avoient. 
fait  une  prifon  où  ils  renfermoient  les- 
habitans  dont  la  fidélité  leur  étoit  fuf- 
pede  , ou  qui  leur  réfiftoient  ; cette 
prtfoa  étoit  devenue  fi  redoutable  par 
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Iôs  duretés  qu’on  y éprouvoit , que  quand 
les  Anglois  avoient  à faire  quelques  de- 
mandes aux  habitons  , ils  leur  mon- 
troient  ce  Château  pour  les  faire  trem- 
bler & obéir  : ils  y avoient  alors  une- 
forte  garnifon , que  les  Bourgeois  fou- 
haitoient  pouvoir  en  elnlTer , & démolir 
la  forterelTe.  Jean  d’Evreux  Gouverneur 
de  la  ville  étoit  abfent . & en  partant 
pour  aller  an  fecours  de  Sainte  Severc 
& de  Poitiers  , il  avoit  établi  pour  fon 
Lieutenant  un  Gentilhomme  , nommé 
Philippe  Mancel , Anglois , bon  homme 
de  guerre  j fort  affectionné  aux  intérêts 
de  fa  nation , & aux  ordres  de  fon  Com- 
mandant. 

Le  Maire  de  la  ville  pour  cette  an- 
née-là fe  no  mm  oit  Jean  Cadorier  \ le 
meilleur  François  de  toute  la  ville  , 
homme  très-accréditc  parmi  fes  conci- 
toyens -,  & celui  de  tous  qui  fupportoit 
le  plus  impatiemment  la  vue  du  Châ- 
teau. Il  conçut  le  delTein  de  s’en  rendre 
maître  , mais  les  difficultés-  d'y  parvenir 
croient  capables  de  le  rebuter.  Il  ima- 
gina de  donner  un  grand  dîner  chez 
lui  ,*  d’y  inviter  Mancel  avec  tous  les- 
principaux  de  la  ville  , leur  donnant  à. 
entendre  qu’il  avoit  à leur-  communs- 
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quer  quelque  chofe  de  grande  impor- 
tance pour  le  fervice  du  Roi  ( d’An- 
gleterre ).  Mancel  s'y  rend  fans  aucune 
défiance  , il  Trouve  dix  ou  douze  des 
plus  confidérables  habitans  déjà  arrivés  , 
qui  le  comblent!  d’amitié  8c  de  témoi- 
gnages d’eftime  & de  refpeéfc  : cet  Offi- 
cier donna  dans  le  piège  , il  attribua 
tant  de  marques  d’affeétion  à la  crainte 
que  les  Bourgeois  avoient  de  fe  trouver 
entre  deux  grandes  armées  de  terre  8c 
de  mer  , 8c  crut  que  c’étoit  par  la  con- 
fiance qu’on  avoit  en  fa  valeur  que  l’on 
le  traitoit  avec  tant  de  déférences.  Le 
repas  fut  magnifique  , & fe  paffa  avec 
toute  la  gaité  poffible  : peu  à peu  la  tête 
de  Mancel  s’échauffa  par  le  bon  vin  8c 
par  la  quantité  , il  crut  que  toute  la 
compagnie  étoit  d’auffi  bonne  - foi  que 
lui  ; 8c  comme  le  vin  fait  parler  franche- 
ment 8c  arrache  la  vérité  aux  hommes 
les  plus  réfervés , Mancel  parla  fans  rien 
diffimuler , 8c  en  dit  beaucoup  plus  qu’il 
ne  devoit.  Après  le  dîner  , le  Maire  fit 
pafler  la  compagnie  dans  fon  Cabinet , 
tira  de  fon  bureau  des  lettres  fcellées 
du  grand  Sceau  du  Roi  d’Angleterre  , 
tes  ouvrit  d’un  air  de  myftere  8c  de  ref- 
pe& , 8c  les  donna  à lire  au  Greffier 
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de  la  ville  qui  avoit  le  mot  &c  le  fecrec 
auflî  bien  que  tous  les  autres.  Il  dit  qu’il 
avoit  reçu  ces  lettres  la  veille  au  foir , 
&c  qu’il  les  avoit  cru  d’une  fi  grande 
importance , qu’il  avoit  jugé  à propos  de 
ne  les  pas  ouvrir  publiquement  dans 
l’Hôtel-de-Ville  , de  crainte  que  dans  le 
grand  nombre  il  ne  fe  trouvât  quelques 
faux-freres, quelques  partifans  de  laFran  • 
ce  , qui  en  euffent  abufé  } qu’enfin  il 
avoit  cru  qu’il  étoit  de  fa  prudence  d’af- 
fembler  chez  lui  les  perfonnes  les  plus 
affeétionnées  au  fervice  du  Prince , & les 
plus  fages,  pour  concerter  ce  qu’il  y auroic 
à faire  fur  le  contenu  de  ces  miflives. 
Toute  la  compagnie  applaudira  la  con- 
duite du  Maire  , &c  Mancel  pour  paroi- 
tre  plus  zélé  , & mieux  intentionné  que 
les  autres  , les  furpaffa  tous  par  les  élo- 
ges qu’il  lui  donna , jufqu’à  lui  promettre 
d’en  rendre  compte  au  Roi  quelque  jour , 
& de  le  lui  faire  connoître  comme  un  de 
fes  meilleurs  & plus  fideles  ferviteurs  ( 1 ). 


( 1 ) L’Hiftorien  fait  ici  une  réflexion  : 
que  les  gens  de  guerre  font  dans  l’ufage  de 
promettre  aux  bourgeois  leur  protection  a la 
Cour , où  fouvent  ils  e:i  auroient  befoin  eux- 
mêmes. 
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Enfin  le  Maire , jouant  parfaitement  foir 
perfonnage  , pria  la  compagnie  d’enten- 
dre la  ledture  de  ces  lettres  ,.pour  en  dé- 
libérer enfuira  fans  déplacer 
Le  fecret  de  toute  cette  fcene  étoit  que 
Mancel  ne  fçavoic  pas  lire  : les  lettres 
en  queflion  étoient  réellement  du  Roi 
d’Angleterre  , & le  Sceau  étoit  bien  vé- 
ritable : mais  c’étoient  de  vieilles  pièces , 
où  il  s’agiffoit  d'affaires  terminées  il  y 
avoir  long  temps.  Le  Greffier  qui , com- 
me nous  l’avons  dit , étoit  d’intelligen- 
ce , lut  ce  qui  n’éroit  pas  écrit , & ce 
qu’il  avoit  appris  par  cœur  j entre  au- 
tres chofes  que  le  Roi  commandoit  que 
l’on  fît  une  revue  de  tous  les  hommes  en 
état  de  porter  les  armes , tant  de  la  ville , 
que  du  Château , que  l’on  en  envoyât  les 
rolles  à Londres  , & que  l’on<  leur  fît . 
faire  l’exercice  tous  les  jours  pour  les 
tenir  prêts  à tout  événement.  Le  Maire 
Codorier  prit  la  parole  , & dit  à Mancel 
qu’il  jugeoit  qu’il  feroit  à propos  de  faire 
cette  revue  dans  un  même  jour  , c’eft- 
à-dire  , des  gens  de  la  ville  & de  la  gar- 
nifon  , parce  que  le  cas  étoit  prefiant , 
mais  fur  tout  parce  qu’il  lui  apparrenoir 
plus  qu’à  perfonne  de  préfider  aux  exer- 
cices , & que  fes  foldats  ferviroient.  à 
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diriger  les  marches  & contre-marches , 
ëc  à inftruire  le  peuple , moins  entendu 
qu’eux  dans  le  métier  , & que  pour  ce- 
la il  faudroit  les  entre-mêler  avec  les 
habitans  , pour  régler  les  évolutions , 
les  faire  faire  plus  exa&ement , & don- 
ner le  mouvement  àxeux  qui  n’en  avoient 
pas  l’expérience. 

Cette  proportion  fut  agréée  de  tout 
le  monde,  & fur-tout  de  Mancel  qui 
croit  ravi  d’avoir  une  fi  belle  occafion 
de  montrer  fon  fçavoir  faire  , & de  fe 
rendre  recommandable  à la  Cour;  ainft 
on  prit  jour  pour  faire  cetre  revue  dès 
le  lendemain  matin.  L’heure  venue  , 
Mancel  fort  du  Château  avec  quatre- 
vingts  hommes  de  fa  garnifon , 8c  entre 
dans  la  place  fituée  devant  la  porte  mê- 
me du  Château  , 8c  où  la  bourgeoifîe 
étoit  déjà  rangée  pour  l’attendre.  Der- 
rière le  folle  étoient  quelques  mazures , 
à l’abri  defquelles  le  Maire  avoir  caché 
deux  cens  bourgeois  , les  plus  réfolus  8c 
les  plus  intelligens , & il  leur  avoit  donné 
l’ordre  , qu’aufli  tbr  que  Mancel  feroit 
dans  la  place  , ils  fortifient  de  leur  ca- 
che , & vinlTent  fe  poftet  entre  lui  8c 
le  Château;  qu’enfuite  ils  s’emparaflent 
du  pont , pour  empêcher  absolument  les. 
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Anglois  d’y  rentrer.  Le  tout  s’exécuta  lê 
plus  heureufement  du  monde  \ Mancel 
fe  place  précifcment  où  on  le  vouloir 
avec  Tes  gens  , les  deux  cens  hommes 
paroilTent , s’approchent  du  pont , 8c  le 
Maire  à la  tête  d’environ  deux  mille 
cinq  cens  bourgeois , fait  tourner  les  ar- 
mes contre  les  Anglois  , qui  fe  trou- 
vant invertis , demandent  la  vie  humble- 
ment & fe  laitfent  défarmer. 

Il  étoit  refté  dans  le  Château  environ 
vingt  foldats  & les  valets  , qui  voyant 
des  fenêtres  ce  qui  fe  palloit , coururent 
au  pont  , & le  levèrent  avant  que  les 
deux  cens  hommes  de  Cadorier  euflent 
pu  le  gagner.  Celui-ci  voyant  que  cette 
partie  de  fon  projet  avoir  manqué , fait 
amener  devant  lui  Mancel  8c  fes  fol- 
dats , les  fait  garotter  comme  des  gens 
qu’on  auroit  mené?  au  gibet  , 8c  les 
conduit  au  bord  du  pont:  de -là  il  ap- 
pelle ceux  qui  étoient  reftés  dans  le  Châ- 
teau , leur  commande  d’en  fortir  , 8c 
en  cas  de  refus  , leur  déclare  qu’il  va 
faire  trancher  la  tête  à leur  Capitaine  8c 
â tous  leurs  compagnons , 8c  que  quant 
â eux  il  ne  leur  fera  fait  aucun  quartier. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  les 
réfoudre , ils  rendirent  la  place  j Cado- 
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rier  la  garnit  de  gens  de  Ton  choix  , & 
fit  fortir  de  la  Ville  tous  les  Anglois  jus- 
qu’au dernier. 

( Le  Maréchal  de  Montluc  , grand 
commentateur  des  exploits  militaires , 
fur-tout  des  fiens  , auroit  ici  belle  car- 
rière à s’étendre  fur  cette  rufe  de  guer- 
re , fur  la  conduite  & la  fagefle  avec  lef- 
quelles  elle  fut  dirigée  , fur  la  faute 
du  Commandant  Mancel  , & fur  fon 
ignorance.  ) Il  faut  convenir  que  le  nom 
de  Jean  Cadorier  , a acquis  l’inmorta- 
lité  par  cette  admirable  invention , & 
pat  la  maniéré  dont  il  l’a  exécutée  } on 
ne  peut  fur-tout  allez  le  louer  d’avoir 
fauve  fa  patrie  des  horreurs  d’un  fiége  , 
& confervé  le  fang  des  citoyens  dont 
il  étoit  le  chef , Ôc  en  cette  qualité  le 
pere  : d’un  autre  côté  , on  ne  peut  alTez 
blâmer  la  confiance  de  Mancel , dont 
toutes  les  démarches  dans  cet  événe- 
ment ont  été  des  fautes  contre  fon  de- 
voir , mais  fon  ignorance  en  a été  la 
Source  : s’il  eut  fçû  lire , on  ne  l’auroit 
pas  abufé  comme  on  fit , & il  ne  feroit 
pas  tombé  dans  un  malheur  & dans  une 
honte  à laquelle  il  auroit  fans  doute  pré- 
féré la  mort  ] & de  notre  part  , nous 
n’ayons  rapporté  c£tte  anecdote  avec 
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Coûtes  fes  circonftances , que  paCceÇju’ef-' 
le  eft  pleine  de  leçons  pour  les  Officiers* 
qui  fe  trouveront  en  pareil  cas.  Les  exem- 
ples de  pareille  négligence  dans  l’édu- 
cation n’étoient  pas  rares  avant  le  fiecle 
de  François  premier  , & même  depuis  ; 
l’hiftoire  dit  que  le  Connétable  de  Mont- 
morency , mort  en  1569  , à la  bataille' 
de  S.  Denis , né  fçavoit  pas  lire.  Grâces 
â1  Dieu , le  fiécle  dernier  & le  nôtre  fe 
font  bien  corrigés  de  ce  vice  , & la 
France  a le  plaifir  de  voir  de  grands 
hommes  de  lettres  & de  fciences  en 
tous  genres  parmi  fa  principale  No- 
blefTe.  Quant  à du  Guefclin , l’hiftoire 
ne  s’explique  point  fur  ce  qu’il  fçavoit  ^ 
mais  n dun  côté  il  croit  plongé  dans 
Pignorance  commune  alors , comme  fore 
éducation  donne  lieu  de  le  croire  j on 
doit  le  regarder  comme  un  prodige 
de  la  nature , infpiré  d’un  génie  divin  , 
comme  les  anciens  en  onr  attribué  un  à 
Scipion  , pour  avoir  conduit  fes  entre- 
prises avec  une  fagefle  plus  qu’humaine  3 
èc  ftngulierement  pour  avoir  en  cent  oc- 
cafions  harangué  fes  troupes  ou  répondu 
à des  députations  , avec  une  préfence 
d’efprit  & une  élégance  farnaturelles  ).- 
On  nous  pardonner^ cette  digrefîîoa* 
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Quand  cette  grande  opération'  fut  ter- 
minée , & que  tout  fut  tranquille  dans 
la  Rochelle  , la  bourgeoise  envoya  en 
porter  l’avis  au  Connétable  , qui  par  le 
même  melFager  manda  qu’on  lui  dépu- 
tât le  lendemain  quelques-uns  d’entre 
les  principaux  avec  lefquets  il  corifére- 
roit  fur  l’état  préfent  des  chofes  , Sc 
par  la  même  voie  leur  envoya  un  fauf- 
eonduir. 

Le  lendemain  fur  les  dix  heures  r 
douze  des  principaux  de  la  Ville  arri- 
vèrent à Bourgneuf,  chargés  d’un  plein' 
pouvoir  de  la  bourgeoifie  pour  traiter 
avec  les  CommilTaires  du  Roi.  On  les 
conduifit  chez  le  Duc  de  Berry  , où  les 
autres  Princes , le  Connétable  & les  Sei- 
' gneurs  fe  rendirent.  Il  leur  fut  fait  un 
feftin  magnifique  , à l’ifTue  duquel  on 
s’affembla  en  Confeil , & les  Députés 
y furent  introduits  pour  faire  leurs  pro- 
pofuions.  Le  Chef  de  la  députation  por- 
ta la  parole  en  ces  termes  : » Nos  Ancê- 
tres avoient  reçu  de  leurs  peres , & nous 
avoient  tranfmis  les  fentimero  les  plus 
purs  & les  plus  tendres  , dont  des  ci- 
toyens puiffent  être  fufceptibles  pour 
leur  patrie  : nous  renions  d’eux  comme 
un  bien  héréditaire  leur  inviolable  fidé* 
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lité  , leur  affeétion  & leur  obéiffance 
aux  commandemens  de  nos  Rois.  Les 
malheurs  qui  ont  affligé  ce  Royaume 
pendant  trop  long  - temps  , nous  ont 
donné  occafion  de  faire  voir  que  nous 
n’avions  pas  dégénéré  des  vertus  de  nos 
peres  , & nos  a&ions  ont  démontré  que 
leur  fang  a toujours  coulé  dans  nos  vei-» 
nés  : notre  bonne  fortune  vient  de  nous 
procurer  le  moyen  de  donner  à notre 
poftérité  un  exemple  plus  grand  que 
tous  ceux  que  nous  avions  reçus.  On  fe 
fou  vient  encore  que  quand  la  néceflité 
des  affaires  de  l’Etat  nous  en  a rendus  , 
pour  ainfi  dire , les  viétimes , en  nous 
féparant  de  la  France , pour  nous  fou- 
mettre  à l’Angleterre , nous  avons  eu  le 
glorieux  avantage  d’y  réfîfter  de  tç>ut  no- 
tre pouvoir  ; nous  nous  fommes  plaints 
amèrement  de  nous  voir  retrancher  d’un, 
corps  dont  nous  étions  membres  , & 
de  ce  qu’en  nous  faifant  devenir  An- 
glois,  on  nous  forçoit  ou  à être  ennemis 
de  notre  patrie  , ou  à être  des  fujets  peu 
fournis  : car  il  falloit  néceflairement  en 
changeant  de  domination , changer  auf- 
fi  de  cœur  , haïr  ce  que  nous  avions  ai- 
mé , ou  nous  difpofer  à mal  obéir  aux 
nouveaux  maîtres  qu’on  nous  forçoit 
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de  recevoir.  On  fe  fouvient , dis  - je  , 
qua  nos  plaintes  nous  joignîmes  les 
murmures  & les  proteftations  : tout  fut 
inutile  , on  nous  facrifia  : & quoiqu’il 
femble  qu’un  traitement  fi  dur  auroit  dû 
éteindre  en  nous  l’affedion  de  la  patrie , 
quoique  notre  patrie  elle  - même  fem- 
blât  nous  le  prefcrire  , nous  avons  tou- 
jours confervé  pour  la  France  les  mêmes 
cœurs  &c  un  amour  filial , qui  ne  nous 
ont  jamais  permis  de  partage  avec  la 
nation  Angloife.  Nous  nous  fommes  tou- 
jours confédérés  depuis  cette  cruelle  fé- 

f>aration  comme  des  hommes  exilés  dans 
eur  propre  ville  Sc  dans  leurs  maifons , 
comme  des  Citoyens  hors  de  la  France 
dans  l’enceinte  même  de  la  France.  Enfin 
le  Ciel  a fécondé  nos  vœux  : nous  tou- 
chons à l’heureux  moment  de  notre  réu- 
nion , nous  avons  accéléré  ce  moment 
de  toute  notre  puiflance  , après  l’avoir 
attendu  fi  long-temps.  Mais  ce  n’eft  pas 
afTez  pour  nous  d’avoir  fait  plus  que  nos 
ancêtres , nous  voulons  encore  laifler  à 
notre  poftérité  un  exemple  qu’elle  ne 

Îiuifle  jamais  furpafier  : c’eft  de  fupplier 
e Roi  avec  les  plus  humbles  inftances , 
qu’il  lui  plaife  nous  recevoir  en  fon  obéif- 
faace , & nous  accorder  la  condition  que 
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fous  quelque  prétexte  &:  pour  quelque 
jcaufe  que  ce  foit , jamais  la  Rochelle 
ne  puilfe  être  démembrée  de  la  Cou- 
ronne de  France  ». 

Toute  la  compagnie  applaudit  à ce  dis- 
cours , & aux  larmes  dont  l’orateur  lac- 
compagna.  Le  Duc  de  Berry  lui  répon- 
dit, qu’il  ne  pouvoir  affez  lui  témoigner 
la  fatisfa&ion  qu’il  rellentoit  , lui  ôc 
tous  les  autres  Princes  & Seigneurs, 
d’une  affaire  conduite  ayec  tant  de  fa^ 
geflè , de  prudence  & de  témoignages 
de  zele  pour  le  Roi  ; que  les  fentimens 
qu’il  leur  exprimoit  , étoient  ceux  de 
toute  l’aflemblée,  & que  toute  la  nation 
Françoife  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’acL- 
mirer  leur  courage  & d’en  faire  voir 
une  joye  publique.  Qu’il  ne  dautoit  pas 
que  Moniteur  le  Connétable , qui  reprér 
lentoit  la  perfonne  du  Roi , ne  leur  ac-^ 
cordât  tous  les  articles  de  leurs  demanr 
des.  Qui , fans  doute  , interrompit  du 
Guefclin  , non-feulement  je  leur  accordp 
tout  , mais  je  confejfe  hautement  qu’il 
n’a  jamais  été  fait , & que  peut-être  ja- 
mais çn  ne  fera  rien  de  plus  agréabîç 
au  Roi 3c  pour  qu’ils  connoifTent  en- 
core mieux  la  bonté  & les  vertus  du 
Roi  à qui  ils  fe  rendent , & les  enga^ 
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ger  à fe  maintenir  encore  plus  conftam- 
ment  dans  leur  aifeétion  pour  fon  fer*- 
yice  , je  leur  accorderai  tout  ce  qu’ils 
voudront  ajouter  à leur  première  deman- 
de. 11  fçavoit  que  les  Rochelois  fouhai- 
toient  la  démolition  de  ce  fatal  Châ- 
teau , qui  leur  avoit  fi  long- temps  dé- 
plu , & que  le  Roi  établît  dans  leur  ville 
une  fabrication  de  monnoyes  ; il  fçavoit 
encore  que  les  inftru&ions  des  députés 
les  chargeoient  d’en  faire  inftance  au 
Confeil  : ainli  il  voulut  les  prévenir  & 
leur  accorder  comme  de  fon  mouvement 
ce  qu’il  n’auroit  pu  leur  refufer  après  la 
parole  qu’il  venoit  de  leur  porter.  De 
grandes  raifons  le  déterminoient  encore. 
Jl  fçavojt  qu’il  ne  pouvoit  faire  un  plus 
grand  dépit  au*  Anglois  qu’en  abattant 
Je  Château , & qu’il  leur  ôreroit  en  mê- 
me-temps la  tentation  de  récouvrer  une 
place  où  ils  n’jauroient  plus  d’azile  : il 
conHderoit  que  ce  Château  n’étoit  plus 
utile  à la  garde  de  la  ville  , qu’il  occu- 
peroit  une  garnifon  très  difpendieufe  , 
£c  qu’il  y avoit  toute  apparence  que  les 
mêmes  Bourgeois  qui  venoient  de  don- 
ner aux  Anglois  une  preuve  auffi  éviden- 
te de  leur  averfîon  , fe  défendroient 
bien  contre  eux , fur-tout  ayant  à cpain- 
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dre  leur  refientiment  d’une  défection 
aufli  injurieufe  : qu’en  leur  accordant 
un  Hôtel  des  Monnoyes  dans  leur  ville , 
il  les  engageroit  de  plus  en  plus  à de- 
meurer hdeles  au  Roi  par  l’honneur  de 
cette  conceflîon  , & futilité  qu’ils  en 
tireroient. 

Quand  le  député  eut  entendu  le  Con- 
nétable parler  fi  bien  en  faveur  de  la  vil- 
le , il  demanda  ouvertement  la  démo  * 
lition  du  Château  , & l’établiflement 
d’un  Hôtel  des  Monnoyes.  11  commen- 
çoit  à difcourir  fur  l’avantage  de  ces 
deux  articles  , lorfque  le  Connétable 
l’interrompit  ; >»  Monfieur  le  Député  , 
lui  dit-il , il  vous  fuffit  de  fouhaiter  pour 
obtenir } le  Roi  fçait  que  le  Château 
lui  eft  , 8c  à vos  Citoyens  , trcs-inudle , 
dans  une  place  aufli  affe&ionnéc  que  la 
vôtre  , & qu’il  ne  peut  donner  des  mar- 
ques trop  fenfibles  de  fa  bien-veillance 
â des  fujets  aufii  zélés  que  vous  & les 
vôtres.  Nous  n’avons  plus  qu’à  drefler 
le  traité  ».  Sur  cela  le  Confeil  fe  leva  , 
& on  alla  travailler  à drelfer  les  expé- 
ditions. 

Pendant  que  l’on  y travailloit  , les 
Princes  & Seigneurs  tout  de  bout  s’en- 
tretenoient  familièrement  de  cbofes  in- 
différentes , 
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differentes  , lorfqu’un  des  Députés  die 
au  Connétable  que  ce  feroit  un  fur- 
éroît  d’honneur  & de  joye  pour  toute  la 
ville  de  prêter  entre  fes  mains  un  nou- 
veau ferment  de  fidélité  au  Roi  : que 
pendant  le  peu  de  féjour  qu’il  y avoit  fait 
( V.  p.  45.) , il  avoit  tellement  gagné  les 
coeurs  , que  tout  le  monde  feroit  char- 
mé de  lui  en  donner  ce  témoignage  : 
ôc  moi , répondit  le  Connétable  , je  vous 
jure  que  je  n’ai  jamais  eu  de  fi  grande 
fatisfaôtion  que  celle  que  je  relîens  de 
votre  conduite  & de  votre  affeétion  , ÔC 
de  vous  voir  mériter , comme  vous  fai- 
tes , les  bonnes  grâces  du  Roi. 

Alors  un  des  Députés  moins  fenfé  que 
les  autres  , porta  la  parole  au  Connéta- 
ble : Monfeigneur  , lui  dit-il  j fi  nous 
n’avions  pas  fait  ce  que  nous  avons  fait , 
ôc  que  nous  ne  nous  fuflions  pas  rendus 
de  bon  gré , quel  parti  auriez-vous  pris  , 
vous  feriez-vous  rendu  maître  de  notre 
ville  ? Oui , fans  doute  , répondit  du 
Guefclin , je  m’en  ferois  rendu  maître  , 
& j’y  ferois  entré  l’épée  à la  main  : fça- 
chez  qu’il  n’y  a pas  de  place  où  le  fo- 
leil  puifTe  entrer , que  je  n’y  entre  auffi  , 
ôc  que  je  ne  la  force.  Le  Député  fencit 
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fon  indiferédition  , 5c  qu’il  avoit  man- 
cjué  de  reTpedt  à la  compagnie  devant 
laquelle  il  avoir  parié , & en  particulier 
au  Connétable  •:  pour  réparer  fa  faute , 
il  s’écfiaj  grand  Dieu  ! que  ce  que  je  viens 
d’entendre  eft  digne  .de  la  bouche  qi\j 
l’a  prononcé  , 6c  du  grand  cœur  qui  l’a 
produit  ! 

Enfin  le  traité  fut  expédié  Sc  ligné  le 
jour  meme.  Le  foii  les  Députés  rentre* 
rent  dans  leur  ville  avec  cette  favorable 
patente , & furent  reçus  avec  une  accla* 
ination  générale  , ôc  des  cris  de  jpye 
difficiles  à exprimer.  Dès  le  lendemain 
les  habitans  mirent  la  main  à l’œuvre 
pour  démolir  le  Château , ôc  le  jour  fui- 
vant  du  Guefclin  fit  fon  entrée  dans  la 
Rochelle, 

Le  foleil  fut  à peine  levé  pour  éclai- 
rer une  fi  belle  fete  , que  le  Connéta- 
ble envoya  dans  la  ville  des  troupes  pour 
prendre  polTeflîon  des  portes  6c  des  pla- 
ces an  nom  du  Roi.  Toute  la  Bourgeoi- 
se en  armes  l’attendit  dans  la  prairie  hors 
la  ville  ; li  il  reçut  les  complimens  de 
tous  les  Corps  , enfuite  il  entra  accom- 
pagné des  Seigneurs  , des  volontaires  & 
des  principaux  Officiers  de  l’armce , 5c 
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fat  conduit  avec  ce  beau  cortcge  à l’E- 
^glife  (1)  , où  le  Te  Deum  fut  chanté  &c 
les  actions  de  grâces  ordinaires  rendues 
à Dieu  avec  une  joye  publique  inexpri- 
mable. Le  Bourgeois  n’oublia  rien  pour 
rendre  cette  journée  triomphante  , les 
feux  de  joye  , les  feftins  en  pleines  rues  9 
firent  de  la  nuit  fuivante  un  nouveau 
jour , & rien  ne  manqua  à l’allégrefle  de 
ce  peuple  délivré  de  la  dure  captivité 
où  il  avoit  gémi.  Le  Roi  envoya  fes  or- 
dres pour  qu’il  fût  rendu  au  Connétable, 
pendant  fon  féjour  à la  Rochelle , les  mê- 
mes honneurs  qu’on  auroit  rendu  à Sa 
Majefté  même.  C’eft  ce  que  le  Roi  avoit 
déjà  pratiqué  en  plus  d’une  occafion , 
voulant  que  par-tout  on  reconnût  fa  pro- 
pre perfonne  dans  fon  Connétable  , que 
tout  le  monde  fçût  jufqu  a quel  point  il 
l’aimoit  & l’eftimoit , qu’il  regardoit  l’o- 
béifTance  & les  refpeéts  qu’il  vouloit 
qu’on  lui  rendit , comme  rendus  à lui- 
même;  iinecachoit  pas  même  farecon- 
noififance  pour  un  fujet  qui  fçavoit  fi  bien 
par  la  force  de  fes  armes  étendre  5c 


(1  ) Ce  ri’ctoit  alors  qu’une  ParoifTc  , qui 
«ft  devenue  Cathédrale  par  la  tranflation  de 
j’Evêchê  de  Maillezais  à la  Rochelle  en  1 64.6. 
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maintenir  l’empire  te  l’autorité  de  Ton 
maître.  Les  Princes  du  Sang  , & même 
les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne  , ne 
lui  envioient  pas  cette  grande  élévation , 
te  portoient  jufqu’au  refped  l’honêteté 
qu’ils  avoient  pour  lui , afin  d’en  donner 
l’exemple , te  que  perfonne  ne  s’en  dif- 
penfât.  • . 

Dès  que  le  traité  fut  ligné , on  l’envoya 
au  Roi , avec  toutes  les  circonftances  de 
la  reddition  de  la  place  } après  quoi 
douze  habitans  furent  députés  à la  Cour 

{tour  le  faire  agréer  à Sa  Majefté  , te 
ui  prêter  au  nom  de  tous  leurs  conci- 
toyens un  nouveau  ferment  de  fidélité  te 
d’obéififance. 

La  joye  que  le  Roi  relTentit  à la  ré- 
ception de  cette  agréable  nouvelle  eft 
inconcevable  ; il  ne  fe  laffoit  pas  de  s’en 
faire  répéter  toutes  les  particularités  : il 
en  écrivit  de  fa  main  au  Connétable  pour 
lui  exprimer  fa  fatisfaélion  , le  féliciter 
de  cet  événement , lui  témoigner  com- 
bien il  étoit  content  des  Rochelois  pour 
l’atoir  traité  avec  le  même  refped  qu’ils 
auroient  pu  avoir  pour  fa  propre  perfon- 
ne ; il  ajouta  qu’il  prétendoit  que  dans 
tout  le  Royaume  on  lui  rendît  les  même* 
hommages  , comme  au  reftaurateur  de 
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la  France  , qui  par  fa  fagefle  , fa  valeur 
le  fa  bonne  conduite  rendoit  à fa  Cou- 
ronne tous  les  fleurons  qui  en  avoient  été 
arrachés,  en  le  rétabliflant  lui-même  dans 
tout  l’héritage  de  fes  peres  : qu’il  vouloir 
que  lcclat  qu’il  rendoit  au  Royaume  re- 
jaillît fur  un  homme  , qui  en  étoit  l’or- 
nement , l’amour  & l’honneur.  Enfin 
cette  lettre  du  Roi  étoit  fi  flatteufe  , que 
jamais  fujet  n’en  a reçu  , ni  du  efpérer 
de  pareille  de  fon  Maître.  On  regrette 
que  l’Hiftoire  ne  l’ait  pas  confervéedans 
tout  fon  entier. 

Aufli  le  Connétable  eut-il  de  la  peine 
a contenir  fa  joye  le  fa  reconnoiflance 
quand  il  la  reçut  , le  qu’il  vit  que  s’il 
s’eftimoit  heureux  d’avoir  rendu  de  fi 
grands  fervices  , il  ne  l’étoit  pas  moins 
de  ce  que  fes  fervices  étoient  reconnus , 
le  de  ce  que  les  bonnes  grâces  d’un  Roi 
fi  fage  n’étoient  pas  dues  à la  fortune  feu- 
lement , mais  qu’elles  étoient  vraiment 
la  récompenfe  de  fes  vertus. 

Le  Roi  commanda  des  réjouiflances 
publiques  dans  Paris  , le  ordonna  qu’el- 
les  fe  fiflent  avec  une  magnificence  pro- 
portionnée à l’événement.  Les  Députés 
de  la  Rochelle  eurent  le  plaifir  de  voir 
1a  joye  du  peuple , qui  les  environnoit 
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& les  fui  voit  dans  les  rues,  & leur  fai- 
foit  cent  fois  par  jour  répéter  le  détail 
de  cette  heureufe  opération  , qui  fut 
long-temps  le  fujetdes  conventions.  La 
ville  retentifToit  des  éloges  du  Connéta- 
ble , & jamais  il  n’y  eut  un  nom  célébré' 
aveo  plus  d’éclat  que  le  lien  par  les  cris 
que  l’on  entendoit  de  toutes  parts  de  vive 
le  Roi  j vive  fort  incomparable  Connéta- 
ble. Il  recevoit  dans  Paris , fans  y être , les 
honneurs  du  triomphe  3 tels  que  les  plus, 
grands  Capitaines  Romains  les  obte^ 
noient  après  d’éclatantes  vi&oires. 

Fin  du  cinquième  Livre- 
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S O M M A I R E, 


Mort  de  Thiphaine  Raguenel s fettirriè  du 
Connétable . Guerre  en  Poitou . Cruel 
traitement fait  à Jtx  foldats  Rochelois. 
V engeance  que  du  G ue félin  en  tire.' 
Siège  de  Êénon.  Cruauté  dés  Anglais 
fur  un  Seigneur  Breton . Vengeance 
dé  Olivier  de  Clijfon.  Suite  des  conquê- 
tes du  Connétable . Trait  héroïque  d’une 
Dame.  Siège  & réduction  de  Thouars , 
Bataille  de  Ckijay.  Stratagème  de'  du- 
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Guefclin  qui  lui  réuffit  pour  furpren- 
dre  Nyort.  Suite  des  conquêtes.  Af- 
faires de  Bretagne.  Révolte  des  Sei- 
gneurs. Le  Roi  y envoyé  du  Guefclin 
qui  foumet  toute  la  Province  au  Roi. 
Allarmes  du  Duc.  Le  peuple  fe  révolte 
contre  les  Anglois.  Le  Duc  fuit  en 
Angleterre.  Siège  & prife  de  Henne- 
bon  par  le  Connétable.  K imperlé  3 
Concarneau  & autres  fe  rendent.  Siège 
de  Bref.  Du  Guefclin  pajfc  dans  Vlfe 
de  Jerfay  3 qu  il  faccage.  Suite  du  fié- 
ge  de  Bref.  Siégé  de  Derval , cruelle 
aventure  qui  y arrive.  Le  Connétable  va 
â Nantes  qui  ouvre  fes  portes  3 & fe 
rend  fous  conditions.  Il  va  à la  Cour. 

Les  Ducs  de  Bretagne  & de  Lancaflre 
de fcendent  à Calais  avec  60000  hom- 
mes. Allarme  par- tout  le  Royaume. 
Défi  infolent  du  Duc  de  Bretagne  au 
Roi.  Le  Connétable  va  en  Picardie 
& chajfe  les  Anglois  devant  lui  jufquen 
Guy  'enne.  Leur  armée  y arrive  ruinée 
& réduite  à fx  mille  hommes.  Du 
Guefclin  fe  remarie  à Jeanne  de  Laval. 
Guerre  entre  le  Prince  de  Galles  & le 
Comte  de  Foix.  Continuation  des  con- 
quêtes du  Connétable.  Siège  & prife  de 
Lourdes  j de  Sault  3 la  Réole  & autres 
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• places  jufquau  nombre  de  quarante . 
Reddition  de  Becherel.  Le  Duc  de 
Bretagne  fe  rend  encore  en  Angleterre. 
Le  Pape  envoyé  deux  Légats  qui  mé- 
nagent une  trêve. 

Le  Roi  d’Efpagne  retire  la  Comté  de  So- 
ria  des  mains  de  du  Guefclin  , & lui 
donne  en  échange  le  Comte  de  Pem~ 
broc  fon  prifonnier.  Procès  fur  fa  ran- 
çon. Le  Duc  de  Bretagne  rentre  dans 
fa  Province.  Nouvelles  trêves.  Entre- 
prife  malheureufe  du  Sire  de  Coucy  en. 
Autriche.  Son  retour.  Charles  V.  em- 
poifonné  de  la  part  du  Roi  de  Navarre. 
Secouru  promptement.  Guerre  en  Nor- 
mandie contre  le  Navarois  qui  de- 
mande du  fecour.s  aux  Anglois  j & en 
reçoit.  Olivier  de  Cliffon  ejl  fait  pri- 
fonnier & envoyé  en  Angleterre.  Siège 
de  Saint  Malô  par  les  Anglois  , levé 
par  le  Connétable.  Guerre  en  Guyenne. 
Siège  de  Bergerac  3 & fa  réduction. 
Infidélité  de  quatre  Seigneurs.  Yvain 
de  Galles  efi  tué  en  trahifon.  Du  Guef- 
.clin  va  à la  Çour.  Le  Duc  de  Bretagne 
cité  à la  Cour  des  Pairs.  Fait  défaut. 
Son  Duché  efi  confifqué.  Les  Seigneurs 
Bretons  quittent  le  Roi , rappellent  leur 
Duc  j qui  rentre  en  pojfejfion  de  toute 
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fa  Province.  Mécontentement  du  Rol  f 
qui  y envoyé  du  Gutfclin  , il  ejl  mal 
reçu  par-tout . . Chagrin  qu’il  en  rejfent.- 
Il  ejl  dcjfervi  auprès  du  Roi  ,.  dont  il 
veut  quitter  le  fervice.  Les  Ducs  d’An- 
jou & de  Bourbon  vont  exprès,  pour 
l’appaifçr  y & lui  font  reprendre  Cépée 
de  Connétable.  Il  va  avec  eux  à la 
Cour.  Le  Roi  le  charge  de  chajfer  tout- 
à-fait  les  Anglais  du  Royaume.  Il  s’y 
engage  y . part  & pajfe  par  le  Bourbon- 
nais. Pompeufe  réception  que  lui  fait  le 
Duc  de  Bourbon..  Va  en  dévotion  en 
Auvergne  3 de-là  devant  Caftelneuf  de 
Rendon.  Il  y tombe  malade.  Sa  mort. 
Affliction,  générale  des  troupes.  Hon- 
neurs que  lui  rend  un  Général  Anglois. 
Ce  qui  précéda  & fuivit  fa  mort.  Le 
Roi  ordonne  fa  fépulturt  à Saint  De- 
nis. Honneurs  rendus  à fon  corps  fur 
toute  fa  route..  Sa  réception  Royale  à 
Saint  Denis.. Service  magnifique  & ex- 
traordinaire que  lui  fit  faire  dix • ans: 
après  fa  mort  le  fuccejjèur  de  Char- 
les V Son  tombeau  & fon  éÿita- 
vhe~ 

JT. 
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N né  peur  allez'  s’étonner 
quand  on  lit  Hiiftoire  du  Con- 
nétable du  Guefclin  , de  voir 
une  fuite  d’événemens  plus 
heureux  les  uns  que  les  autres  , fe  fuccé- 
dër  fans  intervalles.  Notre  delTein  en 
l’écrivant  a été  fans  doute  d’expofer  fous 
les  yeux  du  leétenr  toutes  les  vertus  de 
notre  Héros , fa  fagelîe,  fa  conduite  , fa 
prudence  , fa  valeur , fon  humanité , fa 
généralité  qu’il  portoit  fouvenr  à l’excès 
mais  enr  convenant  que  jamais  mortefc 
n’a  reçu  du  Ciel  tant  de  bienfaits , nous 
ne  pouvons  nousrefufer  auffi  de  conve- 
nir que  le  même  Ciel  avoit  pour  luf 
une  prédilection  particulière  & veillait 
fims  celle  à fa  confer Vation  ; -en  un  mot  ,, 
qu’avec  tout  fon  mérite  , il  avoit  un  bon* 
heur  qui  l’accompagnoit  par- tout , foie- 
pôur  faire  réulfir  toutes  fes  entreprifes 
foit  pour  le  préferver  des  dangers  où  il 
s'expofoit  fans  ménagement , 8c  de  la- 
mort  qu’il  affrontoit  fans  la  craindr^ 
Cependant  cette  même  fortune  lui  fit 
pîufieurs  fois  fentir  fon  inconftance,  par-' 
quelques  revers  comme  dans  les  deur* 
occalions  où  il  fut  prifonn^er  y celle  .o& 
il  penfa,  mourir  ^ îorfqu’il  tomba  dunt*- 

S vj 
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muraille  de  ville  afliégée  dans  le  fond  du 
Folle  , fe  cafla  une  jambe  , & que  fou- 
tenu  fur  l’autre  , il  fe  défendit  contre 
cinq  ennemis  qui  l’attaquoient  pour  le 
tuer  \ de  quand  il  fit  une  autre  cnûte  la 
tête  la  première  dans  un  bourbier  ( au 
fîége  de  Melun  ) , d’où  on  le  retira  com- 
me mort.  Mais  le  trait  le  plus  cruel  pour 
lui  de  la  part  de  la  fortune  , ce  fut  la 
perte  de  Thijphaine  Raguenel , fon  in- 
comparable femme  , dont  le  plus  grand 
éloge  eft  d’avoir  été  digne  de  lui , com- 
me il  étoit  feul  digne  d’elle.  Jamais 
l’amour  de  la  vertu  n’avoient  uni  plus 
intimement  deux  plus  grandes  âmes , de 
jamais  fépararion  pour  toujours  ne  fut 
fentie  plus  vivement , que  du  Guefclin 
refientit  celle-là.  Nous  avons  eu  lieu  de 
parler  de  cette  excellente  Dameplufieurs 
fois  , de  nous  croyons  en  avoir  afiez  dit 
pour  épargner  ici  à nos  ledeurs  une  ré- 
pétition inutile. 

Le  Connétable  exprima  fa  douleur 
parades  larmes  de  par  un  long  de  trifte 
filence  : il  fe  fournit  avec  réfignation 
aux  ordres  de  celui  qui  gouverne  tout , 
qui  lui  avoit  fait  un  don  fi  précieux , de 
qui  le  lui  avoit  redemandé  ; il  bénit  la 
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main  adorable  qui  le  frappoit , en  lui 
rendant  fes  allions  de  grâces  des  bien- 
faits qu’il  en  avoit  reçus. 

( 11  faut  que  nos  le&eurs  nous  par- 
donnent , comme  nous  les  en  avons  déjà 
priés , le  défaut  de  dates  dans  tous  ce 
que  nous  avons  écrit  jufqu’ici  j les  ori- 
ginaux ne  nous  fournirent  ni  les  jours 
ni  les  années  , en  forte  que  nous  ne  pou- 
vons pas  même  alTurer  que  les  événe- 
mens  foient  arrivés  dans  l’ordre  où  nous 
les  trouvons  écrits , ni  que  les  dates  que 
.nous  employons  foient  encore  exaétes , 
malgré  les  recherches  quelles  nous  ont 
coûté  : cependant  nous  fommes  forcés 
de  nous  conformer  â cette  Chronologie). 

•Le  Connétable  ayant  fatisfait  à tout 
ce  que  fa  tendrefle  & fa  douleur  exi- 
geoient  de  lui , partit  pour  la  Cour  , où 
il  alla  prendre  les  ordres  du  Roi  fur  la 
continuation  de  la  guerre  en  Poitou  &c 
autres  Provinces  voifines  de  la  Gafco- 
gne  ; & le  Roi  détermina  de  chafler  les 
Anglois  de  toutes  les  places  qu’ils  te- 
noient  encore.  Du  Guefclin  fit  peu  de 
féjour  à Paris , & reprit  le  chemin  du 
Poitou.  Le  premier  objet  qui  fe  préfenta 
à lui  fut  le  Château  de  Bénon.  Outre 
que  la  prife  de  cette  place  étoit  interef*. 
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fente  pour  Les  opérations  ultérieures , & 
que  par  fa  conquête  elle  devoir  obliger 
un  grand  nombre  d’autres  dans  le  bas 
Poitou  à fe  rendre  à l’obéifTance  du  Roi 
fans  qu’il  fut  néceflaire  de  les  y réduire 
par  la  force  ; le  Connétable  avoir  un  vif 
reflentiment  contre  le  Gouverneur.  G’é- 
toit  un  Gentilhomme  dé  la  Comté  de- 
Foix  , nommé  Guillaume  de  Pâux  , qui 
avoit  fait  un  cruel  traitement  à fx  jeu- 
nes hommes  natifs  de  la  Rochelle , fol- 
datsde  fa  garmfon  , pour  venger  fur  eut  - 
la  défrétion  de  leur  patrie.  Si  tôt  qu’ik 
en  avoit  eu  la  nouvelle  , il  leur  avoir 
fait  couper  le  nez , les  oreilles  y les  lè- 
vres , 8c  un  poignet  I chacun  , quoique  ' 
ce  fuflent  de  braves  gens  , qui  l’avoient' 
bien  fervi  depuis  près  de  deux  ans  qu’ils  - 
étoient  dans  le  Château  de  Bénon  , 5c 
fans  qu’il  eut  rien  â leur  reprocher,  que 
FaffeéHon  de  leurs  compatriotes  pour  11' 
France.  Après  cette  cruelle  opération 
le  Gouverneur  fit  conduire  ces  fix  mi- 
férableï  à la  Rochelle,  & déclarer  aux 
habitans  qu’il  en  feroit  pendre  autant 
qu’il  en  attraperoit  de  ceux  qui  avoient' 
été  préfens  oii  qui  avôienr  contribué  à fa 
ttàhifon  qu’ils  avoient  farte  £ qu’il  les* 
cegaidoit  tous  comme  criminels  de  lezo* 
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Majeftc  , 8c  les  traiterait  en  conféquen- 
ce  \ 8c  que  les  autres  habitans  qui  n’a- 
voient  point  eu  de  part  à l'affaire  , il  fe 
eontenteroit  de  les  faire  accommoder 
comme  les  fi»  Jfoldats  qu’il  leur-  ren- 
voyoit.  Du  Guefclin  regarda  cet  outrage 
comme  fait  à toute  la  nation  : en  effet  ces 
malheureux  préfenroient  à leurs  conci- 
toyens un-  fpeéfcacle  d’horreur , qui  ache- 
va de  faire  détefter  la  domination  An- 
gloife,  & de  confirmer  les  habitans  dans 
la  réfolution  d’etre  pour  toujours  infé- 
parablement  attachés  8c  fideles  à la  Fran- 
ce , dont  la  douceur  du  gouvernement , 
& en  particulier  de  celui  du  Roi  régnant* 
avoit  étile  premier  motif  qui  lèsavoit 
fait  agir. 

Il  fut  donc  réfoludans  le  Confeil  d’af- 
fiégen  la  Ville  & le  Château  de  Bénon  :* 
il  le  trouva  quelques  difficultés  à l’en- 
treprendre ; on  n’avoit  encore  que  trois 
échelles  en  état  de  fèrvir  , 8c  il  falloir 
du  temps  pour  en  faire  la  quantité  né- 
ceflaire  pour  l’armée  : d’ailleurs  la  pla- 
ce étoit  forte  8c  de  bonne  réfiftance  , en 
forte  , que  les  opinions  furent  de  la  rc- 
ferverpour  un  autre  temps  , 8c  de  corn-- 
mencer  par  réduire  toutes  celles  de  moin» 
dre  importance.  Mais  le  Connétable  qui* 
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n’aimoit  pas  les  délais , Sc  qui  ne  trou- 
voit  rien  de  difficile  , fut  dun  autre 
avis  : » Allons  , dit-il  , les  attaquer  il 
eft  impoffible  que  des  gens  qui  ont  tant 
de  cruauté  foient  des  gëns  de  cœur  j je  fuis 
alTtiré  qu’ils  ne  nous  réfïfteront  pas.  >»  ( Il 
avoit  raifon  , la  cruauté  fe  rencontre 
rarement  avec  la  véritable  valeur.  ) Il 
va  donc  lui-même  jufques  fur  le  foffé , 
fait  appeller  le  Gouverneur  par  fes  Hé- 
raults  , & il  lui  dit  fommairement , que 
comme  les  Anglois  étoient  déjà  fortis 
de  tanti  de  places  , il  étoit  jufte  qu’ils 
fortiffent  encore  de  celle-là  , & qu’il  le 
fommoit  de  la  lui  remettre.  Le  Gouver- 
neur lui  répondit  d’un  ton  audacieux  > 
que  s’il  avoit  trouvé  par-tout  des  gens 
aulli  fideles  à leur  Maître  que  ceux  qui 
étoient  dans  Bénon  , il  feroit  encore  i 
fe  morfondre  devant  la  première  forte- 
relTe  qu’il  avoit  affiégée  : qu’il  penfoit 
apparamment  que  les  Anglois  étoient 
lout-à-fait  vaincus , parce  qu’il  n’avoit  eu 
affaire  jufques-là  qu’à  des  traîtres  & des 
lâches , mais  qu’il  devoit  fe  perfuader 
que  le  Roi  Edouard  étoit  affez  puif- 
iant  dans  le  Poitou  , puifqu’il  y avoit 
encore  un  ferviteur  comme  lui , & une 
ville  auffi  forte  & auffi-bie*  munie  que 
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fa  place.  » Et  moi , lui  répartit  le  Con(- 
nétable  , je  fuis  fort  content  de  ce  que 
rous  ne  vous  rendez  pas  à ma  fomma- 
tion  • je  vous  déclare  6c  vous  jure  qu’il 
n’y  a plus  de  quartier  pour  vous  ni  pour 
les  vôtres  j 6c  que  je  vous  punirai  com- 
me vous  le  méritez  de  votre  orgueil , 6c 
de  la  barbarie  que  vous  avez  exercée 
contre'  les  fix  jeunes  Rochelois  de  votre 
garnifon  ».  Cela  dit , il  lui  tourna  le 
dos  , 6c  tout  de  fuite  penfa  à l’attaque. 
Toute  l’armée  qui  partageoit  le  reffen- 
timent  du  Chef,  courut  d’abord  aux  faf- 
cines  pour  combler  le  fo(Té  , & on  fit 
quantité  de  facs  remplis  de  terre. 

La  nuit  fuivante  , douze  hommes  de 
la  ville  en  fortirent  montés  fur  d’excel- 
lens  chevaux  , fondirent  avec  beaucoup 
de  hardieffe  6c  de  valeur  fur  le  camp  du 
Connétable  , pouffèrent  les  premiers  qui 
fe  trouvèrent  devant  eux , chafïerent  les 
corps-de-gardes , 6c  jetterent  tant  d’ef- 
froi & une  telle  épouvante  par-tout , que 
l’on  s’imagina  que  le  Duc  de  Lancaftre 
étoit  entré  avec  un  puifTant  fecours  dans 
la  ville.  Ces  douze  Anglois  avoient  ren- 
contré Geoffroy  Payen , ( dont  il  a été 
fait  mention  au  liège  de  Sainte  Severe  , 
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( p.  $66.  ) , & avoient  tellement  effrayé 
les  Soldats  qui  l’accompagnoient , qu’ils 
lavoient abandonné , & laiffé  Seul  à leur 
merci  \ il  fit  réfiftance  tant  qu’il  pût , 
mais  il  reçut  tant  de  coups  & de  blelfu- 
res , qu’il  fut  forcé  de  fe  rendre  leut 
prifonnier.  Quelques-uns  du  camp  Fran- 
çois s’appercevant  de  ce  malheur , ou  ins- 
truits par  ceux  qui  avoient  fui , allèrent: 
à fon  Secours  , mais  ils  ne  purent  attein- 
dre les  Anglois , qui  riiarchoientaü  grand' 
trot  vers  la  ville , & forçoient  leur  pri- 
fonnier de  les  Suivre  à pied  : il  leur  de- 
manda quartier  ,,  leur  repréfenrant  que 
Ion  état  ne  lui  permettoit  pas  de  mar- 
cher , & que  s’ils  lui  permettaient  d’al* 
1er  faire  panfer  fes  blefTures  chez  lui , 
il  leur  donnoit  fa  for  de  Gentilhomme 
de  fe  rendre  dès  le  lendemain  dans  leur 
ville.  Sur  cela  ils  lui  demandèrent  fon 
nom  , & quel  était  fon  emploi  à l’ar- 
mée ; il  n’eut  pas  plutôt  dit  qu’il  était 
un  Gentilhomme  Breton  , & qu’il  côtn- 
mandoit  trente  hommes  - d’armes  fous 
les  ordres  d’Olivier  de  ClifTon , que  la 
fureur  s’empara  d’eux  : traître  , lui  di- 
rent-ils , ru  vas  mourir  , puifqüe  tu  ap- 
partiens à ce  perfide  ClifTon , le  plus 
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cruel  de  nos  ennemis  (1).  Aulîi-tôt  ils 
le  percerent  de  tant  de  coups  , qu’ils  le 
laiirerent  pour  mon  fur  la  place  , & re- 
gagnèrent leur  ville  à toute  bride. 

ClilTon , qui  étoit  à la  tête  de  ceux  qui 
les  pourfuivoient , palfa  près  de  Pàyen  , 
ÔC  entendit  les  plaintes  d’un  homme 
couché  fur  le  chemin  , il  s’en  approcha 
6c  reconnut  fon  ami , qui  avoir  eu  alfez 
de  force  encore  pour  fe  retirer  de  la  rou- 
te des  chevaux  , 6c  tout  prêt  à rendre 
le  dernier  foupir.  ClilTbn  efFaya  de  ban- 
der fes  play  es  , mais  Payen  lui  "dit  : 
Moniteur  , ne  vous  arrêtez  pas , gardez- 
vous  de  tomber  dans  les  mains  de  ces 
hommes-là  , ils  vous  tueroient  fans  mi- 
féricorde  ^ j ’étois  leur  prifonnier , 6c  ils 
m’ont  traité  comme  vous  voyez  contre 
leur  parole  , en  haine  de  votre  nom  , 
fi  tôt  que  je  leur  ai  dit  que  j’étois  à vous.* 


C i')  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  avoit  contre 
Boute  la  nation  Angloife  une  paffion  qu’il  por- 
toit  peut-être  à l’excès  : & qu’ils  lui  avoient 
donné  le  nom  de  boucher , parce  qu’il  ne  fai- 
foû  quartier  à aucun.  Il  fut  heureux  de  n’è* 
tre  jamais  tombé  entre  leurs  mains  , il  n’au- 
roit  pas  eu  l’honneur  de  fuccéder  à du  Guef- 
«hn  dans  la  dignité  de  Connétable. 
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Je  fuis  trop  honoré  en  mourant , de  vous 
donner  encore  quelque  marque  du  zele 
& de  l’attachement  que  j’ai  toujours  eu 
pour  vous  , & du  bonheur  que  j’ai  eu  de 
porter  les  armes  fous  vos  enfeignes  : à 
peine  put-il  achever  ces  derniers  mots  , 
il  embrafla  tendrement  fon  Capitaine  Sc 
mourut  dans  fes  bras. 

Cliffon  pleura  bien  douloureufement 
la  mort  de  ce  bon  Officier  , fon  ancien 
ami  ôc  compatriote  , qui  venoit  de  lui 
donner  dans  fes  derniers  foupirs  un  tér 
moignage  fi  fincere  de  fon  attachement. 
Il  fit  prier  &.  pria  Dieu  pour  le  falut  de 
fon  ame , & dans  le  premier  accès  de 
fa  douleur , il  fit  un  ferment , indifcret , 
de  venger  fon  fang  dans  celui  de  tous 
les  Anglois  qui  dans  le  cours  d’une  an- 
née lui  tomberoient  entre  les  mains , 
fans  en  prendre  un  feul  à rançon  , de 
quelque  qualité  ou  dignité  qu’il  fût.  Un 
tel  ferment  convenoit  aux  anciens  à qui 
leur  faufle  religion  auroit  fervi  d’excufe , 
ou  dans  le  premier  mouvement  à un  ami 
vivement  affligé } mais  il  falloir  en  re- 
connôître  l’injuftice  , & ne  pas  l’exécu- 
ter , comme  l’hiftoire  le  lui  reproche. 

Toute  l’armée  Françoife  fut  irritée 
de  la  cruelle  fin  de  Géoffroy  Payen  qui 
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étoit  généralement  eftimé , & on  ne  pen- 
fa  qu’à  la  venger  par  un  alfaut  général. 
Deux  jours  après  tous  les  préparatifs 
étant  faits  , on  y marche  réfolument , 
les  échelles  font  drelTées  contre  les  mu- 
railles , plusieurs  y montent  & font  ren- 
verfés , & les  alîiégés  leur  crient  par  dé- 
rifion  : Allez  vous  repofer  chez  vous , 
Meilleurs  les  François , & apprenez  com- 
ment il  faut  fe  tenir  au  haut  d’une  échel- 
le , vous  ne  le  fçavez  pas  encore.  Pen- 
dant qu’ils  infultoient  les  François  , ils 
ne  voyoient  pas  que  d’un  autre  côté  on 
entamoit  leurs  murailles  à la  fape  en 
plus  d’un  endroit.  Les  Bretons  y entrè- 
rent les  premiers  & firent  retentir  l’air 
de  ce  fameux  & terrible  cri  de  guerre  , 
Notre-Dame  Guesclin.  Les  Anglois 
alors  ne  doutèrent  plus  que  la  place  ne 
fut  emportée  *,  ils  abandonnèrent  la  baffe- 
cour  du  Château  aux  vainqueurs  , & fe 
fauverent  en  foule  dans  le  Donjon.  Le 
Connétable  arrive  dans  le  moment  , 8c 
commande  que  l’on  attaque  cette  der- 
nière forterefïè.  Les  ennemis  voyant 
qu’on  va  les  forcer  & qu’ils  font  fans 
reflfource  , font  ligne  qu’ils  font  prêts  à 
capituler , 8c  demandent  vies  & bagues 
fauves.  Du  Guefclin  ne  voulut  point  de 
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conditions  , & leur  fit  dire  qu’il  ne  les 
recevroit  qu’à  diferétion  : il  furent  con- 
traints de  fubir  la  loi , de  céder  à la  né- 
ceflîté  , ôc  de  fortir  fans  armes  .&  la  car- 
de au  col. 

Olivier  de  Clifîbn  encore  tout  bouil- 
lant du  maffacre  de  .Géoffroy  Payen  , 
d’ailleurs  ennemi  pafiionné  des  Anglois , 
6c  tout  échauffé  de  fon  ferment , de- 
manda les  prifonniers  au  Connétable  9 

Î[ui  les  lui  donna  fans  explication  , & 
ans  fe  défier  qu’il  eut  aucun  mauvais 
deffein.  L’hiftoireditqu’Olivier  de  Clif- 
Ton  les  aflomma  tous  l’un  après  l’autre  à 
coups  de  hache-d’armes.  Cela  eft  diffici- 
le à croire  de  la  part  d’un  grand  Seigneur 
& d’un  homme  de  mérite  comme  il  étoir, 
& qu’il  ait  porté  la  vengeance  jufqu  a 
cet  excès  d’inhumanité.  Il  faut  aufïî  con- 
venir que  les  .Ecrivains  de  ce  temps- là 
ne  méritent  prefque  aucune  foi  : ils  ob- 
mettent  quantité  de  chofes  qu’ils  au- 
xoient  dû  ne  pas  oublier  , & en  rappor- 
tent beaucoup  d’autres  qui  n’ont  feule- 
ment pas  de  vraifemblance , & que  nous 
n’avons  ças  trouvé  dignes  de  notre  hif- 
roire  , ou  nous  nous  fommes  piqués  de 
la  plus  grande  exaétitude.  Quoi  qu’il  eu 
foie , fi  ce  çrait  étoit  vrai , Olivier  de 
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jCliflTon  fe  feroit  déshonoré  éternelle- 
ment, d’avoir  maflfacré  tant  d’hommes 
de  fang  froid  , & de  fa  main , pouvant 
dans  les  réglés  les  plus  dures  de  la  guer- 
re , & avec  quelque  apparence  de  juftice 
&c  de  droit , les  faire  palier  au  fil  de 

1»  t t 

cpee. 

Après  la  réduction  de  la  ville  & du 
vChâteau  de  Bénon  , le  Connétable  en  fit 
;réparer  les  fortifications.,  & y mit  gar- 
nifon  ; de-U  il  alla  à Marans  , où  les 
Anglois  fe  rendirent  à la  première  fom- 
mation , & en  fortirent  avec  tous  leurs 
effets.  La  même  chofe  arriva  tout  de  fuite 
à Surgeres  , dont  les  habitans  fe  fourni- 
rent fans  peine  à l’obéiffance  du  Roi , 
n’ayant  plus  rien  à craindre  de  la  part 
des  Anglois  , qui  étoient  fortis  par  une 
porte , auffi-tôt  que  le  Connétable  avoir 

Î>aru  devant  la  porte  oppofée  , fans  ofer 
attendre.  Il  y avoit  alors  à Surgeres  pour 
Couverneur  un  Chevalier  Anglois , nom- 
mé Bernard  d’Ambas  , grand  homme 
de  guerre  , qui  tenoit  prifonniere  la 
Duchelïe  de  Bourbon  , mere  de  la  Rei- 
ne de  France  , dont  il  efpéroit  tirer  une 

f;rande  rançon.  Il  l’avoit  eue  par  furpri- 
e dan$  une  de  fes  terres  en  Bourbon- 
nais , il  la  teuoit  renfermée  avec  tant 
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de  fecret  quelle  ne  pouvoit  même 
donner  de  fes  nouvelles  , 8c  d’Ambas 
en  quittant  fa  ville  l’avoit  emmenée  8c 
mife  en  nouvelle  prifon  dans  la  tour  de 
Broé  où  il  s’étoit  retiré  , lieu  fi  petit  8c 
de  fi  peu  de  conlcquence , qu’il  ne  croyoit 
feulement  pas  que  les  François  y jettaf- 
fent  les  yeux.  Mais  ceux-ci  fçaehant  qu’il  y 
avoit  conduit  la  Princefie , l’attaquerent , 
le  forcèrent  , 8c  délivrèrent  cette  Da- 
me , que  le  Duc  de  Bourbon  fon  fils  qui 
étoit  préfent  retira  de  la  tour , 8c  fit  con- 
duire dans  fes  terres  avec  tout  l’appareil 
convenable  à fon  rang  8c  à fa  nailfance. 

L’infatiguable  du  Guefclin  marcha 
droit  à Fontenay-le-Comte  , place  alors 
très-forte  8c  très-confidérable.  Le  Gou- 
verneur Jean  de  Harpedanne  , l’un  des 
plus  grands  Capitaines  de  fon  temps , en 
étoit  alors  abient , 8c  avoit  laiflé  la  ville 
en  garde  à fa  femme  , qui  avoit  affem- 
blé  auprès  d’elle  pour  la  confervation 
de  la  place  tout  ce  qu’elle  avoit  pu  trou- 
ver d’Anglois  , ou  de  troupes  de  leur 
parti.  Cette  vaillante  Dame  étoit  déter- 
minée à fe  défendre  , & fon  exemple 
infpiroit  du  courage  à tout  fon  monde. 

Le  Connétable  fit  invertir  la  ville  , 8c 
s’étant  préfenté  devant  la  porte  , il  fie 

appeller 
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appeller  le  Gouverneur  ; la  Dame  parut 
au  haut  de  la  muraille , armée  de  tout 
ce  quelle  avoit  de  plus  capable  de  féduire 
les  cœurs  les  plus  fiers  ; elle  étoit  belle 
& jeune , & comptoir  fans  doute  faire 
de  fes  ennemis  des  efclaves.  Du  Guet 
clin  fut  furpris  des  grâces  de  cètte  héroï- 
ne , & encore  plus  du  difcours  qu’elle 
lui  fit , & qu’il  écouta  avec  refpeét , en 
homme  qui  n’en  avoit  jamais  manque 
pour  les  Dames.  » C’eft  ici , pour  vous , 
lui  dit-elle  , illuftre  Connétable  , une 
guerre  d’un  genre  nouveau  : vous  avez 
fournis  jufqu’à  préfent  tous  ceux  qui  dé- 
voient vous  réfifter , & vous  allez  et- 
fayer  vos  forces  pour  vaincre  une  fem- 
me , que  la  foibleffe  ordinaire  aux  per- 
fonnes  de  fon  fexe  devroit  faire  trem- 
bler de  vous  voir  l’épée  à la  main.  Mais 
comme  vos  grandes  aétions  vous  font 
regarder  dans  toute'  l’Europe  comme 
l’Emule  d’Alexandre  , des  Scipions  , de 
Ccfar  , que  l’on  trouve  en  vous  la  valeur 
du  premier , la  modération  des  féconds , 
la  fortune  du  troisième , j’efpere  pouvoir 
vous  mettre  encore  en  parallèle  avec  le 
grand  Cyrus  : ce  parallèle  manquoit  à 
votre  gloire  , & je  ferai  peut-être  aflez 
heureufe  pour  devenir  une  fécondé  Tho- 
Tomc  IL  T 
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miris  , & venger  le  fang  que  vous  ave* 
fait  couler.  Au  refte  , ii  vous  étiez  un 
homme  ordinaire , je  ne  m’opiniâtrerois 
peut-être  pas  à vous  réfifter  } mais  votre 
vertu  anime  la  mienne  , & vos  exemples 
font  fi  beaux , qu’ils  le  font  imiter  même 
par  vos  ennemis  «. 

Le  Connétable  lui  répondit  qu’il  n’a- 
voit  jamais  eu  , & n’auroit  jamais  un 
avantage  plus  glorieux  , que  de  combat- 
tre une  fi  belle  & fi  vaillante  ennemie  : 
que  tous  ceux  qu’il  avoit  eus  jufques-là 
fur  les  plus  braves  hommes  du  monde 
ne  lui  éroient  pas  fi  flatteurs  : mais  qu’el- 
le  ne  devoit  pas  efpérer  d’être  un  autre 
Thomiris  , & de  rendre  fa  comparaifon 
bien  exadfce  : que  Cyrus  fut  puni  jufte- 
ment  , parce  que  fon  ambition  étoit 
criminelle  , & qu’il  n’avoit  aucun  droit 
d’opprimer  une  Reine  légitime  ; que  pour 
lui  il  n ’étoit  pas  dans  le  même  cas , qu’en 
la  priant  de  rendre  fa  ville  , il  ne  faifoic 
pas  une  ufurpation  , qu’il  ne  demandoit 
au  nom  du  Roi  la  place  de  Fontenay , 
que  parce  qu’elle  appartenoit  à Sa  Ma- 
jefté , & quelle  n’avoit  été  foumife  aux 
Anglois  que  par  violence  , Sc  fans  autre 
droit.  Quelle  ne  devoit  pas  encore  Iç 
comparer  à Cyrus,  puifque  ce  n’ ’étoit  pas 
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pour  jouir  lui  même  de  fes  conquêtes 
qu’il  iaifoit  la  guerre  , mais  pour  le  Ser- 
vice de  Ton  Roi  j qu’elle  dévoie  au  con- 
traire rendre  à ce  Prince  ce  qui  étoir  de 
l’héritage  de  fes  pores  , & ne  pas  expo- 
fer  aux  malheurs  de  la  guerre  une  per- 
fonne  aufïi  ptécieufe  qu  elle  ; qu’il  la 
prioit  de  s’y  réfoudre  , ï’afTurant  qu’elle 
..  auroit  de  1a  part  tous  les  avantages  qu’elle 
défîreroit.  La  Dame  lui  répondit  ave 
fermeté  : » Je  ne  veux  d’autre  avantage 
que  celui  de  conferver  ma  place  : il  y va 
de  ma  gloire,  & je  me  couvrirois  d’un 
opprobre  éternel  fi  j’en  fortois } il  n’y  a 
aucune  condition  qui  puiife  m’y  réfou- 
dre  : faites  donc  votre  devoir,  brave  du 
Guefclin , & fuyez  alluré  que  je  vais 
faire  le  mien. 

Le  Connétable  la  quitta  avec  un  re- 
gret infini  de  fe  voir  oblige  de  traiter 
en  ennemie  une  femme  fi  eftimable  y 
6c  qui  avoit  fait  voir  tant  d’elprit  & de 
valeur.<  Cependant  il  le  falloir  , & c’eut 
été  manquer  au  fervice  du  Roi  que  de 
ne  pas  prendre  Fontenay- le  Comte  ; il 
ne  balança  donc  pas  à difpofer  routes 
çhofes  pour  y donner  l'afiaut , ijui  dura 
plufieurs  jours., ! & fut  fi  bien  fôiitenu 
par  les  afliégés,  que  les  François  ne  pu- 
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rêne  jamais  gagner  le  haut  des  murail- 
les. Le  Connétable  ne  fut  pas  fâché  de 
cette  réfiftance  , il  fouhaitoit  avoir  la 
place  fans  la  forcer  , pour  ne  pas  expo- 
fer  une  fi  belle  & fi  vaillante  Amazone 
à la  fureur  ôc  à l’infolence  du  foldat , 
qui  ne  l’auroit  pas  plus  épargnée  elle  ôc 
toutes  les  Dames  de  fa  Cour , que  les 
moindres  de  la  ville*,  de  forte  qu’il  fe  con- 
tentoit  d’affoiblir  les  ennemis.  Enfin  les 
Anglois  remontrèrent  à la  Gouvernante 
qu’elle  avoit  fait  une  allez  belle  défenfe , 
quelle  voyoit  afiez  quelle  ne  pouvoir 
conferver  fa  place , ôc  qu’au  moins  elle 
devoit  épargner  le  fang  de  fes  troupes 
ôc  les  réferver  pour  de  meilleures  occa- 
fions , fe  fauver  elle  ôc  fes  enfans  des 
malheurs  d’un  aflaut  \ que  fon  mari  lui 
en  fçauroit  bon  gré , n’ayant  rien  de  plus 
précieux  au  monde.  La  Dame  fe  rendit 
a ces  raifons  : elle  fentit  en  quel  péril 
elle  auroit  mis  fon  honneur  ôc  celui  de 
toutes  les  femmes  de  la  ville  , ii  elle 
eut  été  prife  d’aflaut.  Elle  fe  détermina 
donc  à envoyer  un  Hérault  au  Conné- 
table , & lui  fit  dire  que  puifqqe  c’étoit 
le  fort  de  l’Angleterre  de  céder  par-tout 
â fa  valeur , elle  étoit  prête  à courir  la 
.fortune  des  autres  , ôc  i lui  rendre  fa 
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place.  Qu’elle  ne  lui  envoyoit  point  d’ar- 
ticles de  capitulation  , perfuadée  qu’un 
aulfi  généreux  Capitaine  Te  feroit  un  de- 
voir de  la  traiter  en  femme  de  fa  qua- 
lité , & que  fa  réfiftance  même  rendoit 
plus  digne  de  fon  eftime.  Du  Guefclin 
lui  répondit  quelle  fortiroit  avec  tout  ce 
qu’elle  voudroit  emporter  , elle  & les 

Î>erfonnes  qui  lui  appartenoient , & qu’on 
es  conduiroit  en  toute  fureté  à Bor- 
deaux , où  à tel  autre  endroit  quelle  dé- 
figneroit.  Ces  conditions  furent  accep- 
tées , & la  Gouvernante  fortic  avec  les 
trempes  , auxquelles  du  Guefclin  dit 
vous  devez  bien  remercier  cette  Dam> 
des  conditions  fi  douces  que  je  vous  ai 
accordées  à fa  feule  confidération. 

On  a vu  plus  haut  que  la  ville  de 
Thouars  (1)  étoit  du  nombre  de  celles 
que  le  Connétable  avoir  réfolu  d’arra- 
cher aux  Anglois , & de  foumettre  à la 
domination  Françoife.  Cette  ville  étoit 
intérefiante  par  fa  forte  fituation  , par  la 
fertilité  du  pays  où  elle  eft  fituée  , pat 


( 1 ) Aujourd’hui  Duchc-Pairie  fous  le  nom 
de  la  Trimouille,  & appartenant  dès-lors  , 8c 
bien  auparavant,,  aux  Seigneurs  de  cette  Mai- 
ion. 
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la  grandeur  de  la  naiflance  du  Vicomte 
de  Thouars  , fes  grandes  richefles  , fa 
valeur  perfonnelle  , la  quantité  & la 
qualité  de  fes  vaflaux.  Il  les  avoit  tous 
rafle mblés  auprès  de  fa  perfonne  , ne 
doutant  pas  que  le  Connétable  ne  dût- 
venir  l’attaquer.  Il  étoit  conftamment  at- 
taché au  parti  de  l’Angleterre  , & fa 
feule  autorité  , comme  étant  le  plus; 
grand  Seigneur  de  la  Province  , y fou- 
tenoit  l’efpérance  des  Anglois  & entre' 
tenoit  la  continuation  de  la  guerre.  Il 
s'étoit  donc  préparé  à foutenir  le  fiége  * 
& avoit  auprès  de  lui  les  Seigneurs  de 
Partenay  (i)  , de  Poufanges  , de  Cors  , 
de  Crupignac  , Louis  d'Harcourt , Geof- 
froy d’Argenron  , Jacques  de  Surgeres 
(i)  , Perccval  de  Coulonges  , & beau- 
coup d’autres  , prefque  tous  relevant 
de  la  Vicomté  de  Thouars  , Sc  en  outre 
tous  ceux  qui  renoient  le  parti  Anglois 
dans  le  Poitou  , pour  le  fervir  dans  le 
cas  d’un  fiége.  ’ 

Dès  le  commencement  de  la  campa- 


( i ) *Tous  en  avons  parlé , page  340. 

( 1 ) Cette  Ville  appartient  depuis  long- 
temps , & peut-être  dès-iors , à la  Maofcm  d* 
la  Rochtfoucaulc. 
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gne  , du  Guefclin  avoit  regardé  comme 
un  objet  principal  8c  eflentiel  au  fervice 
du  Roi  , de  lui  foumettre  cette  place  8C 
toute  la  NoblelTe  qui  s’y  étoit  renfer- 
mée , parce  que  d’elle  feule  dépendoit  la 
conquête  de  tout  ce  qu’il  y avoit  encore 
de  confidérable  à réduire  en  Poitou.  Il 
commença  par  l’inveftir  , & il  fit  venir 
de  Poitiers  du  canon  pour  battre  les 
murailles.  ( LesHiftoriens , avec  leur  né- 
gligence ordinaire  , ne  nous  ont  tranf- 
mis  aucun  détail  d’un  fiége  aulli  confi- 
dérable , où  il  a du  fe  faire  de  la  part 
des  braves  hommes  qui  aflailloient  la 
place , & de  ceux  qui  la  défendoient  , 
des  faits  d’armes  dignes  de  la  poftérite  : 
tout  ce  qu’on  en  fçait , c’eft  que  les  cho- 
fes  fe  paflerent  fi  glorieufement  de  part 
& d’autre  , que  ) le  Vicomte  fut  réduit 
à en  venir  à une  capitulation  , 8c  du 
Guefclin  à l’accorder  telle  quelle  fut  pro- 
pofée.  Il  fut  convenu  qu’il  y auroit  fuf- 
penfion  d’armes  entre  l’armée  8c  la  ville , 
jufqu’au  jour  de  Saint  Michel  (i)  ; que 


( i ) L’Hiftoire  ne  dit  pas  combien  de  mois 
il  y avoit  entre  la  date  de  la  Capitulation  5 c 
le  terme  accordé. 
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H dans  ce  jour-là  le  Roi  d’Angleterre  > en 
perfonne , ou  l’un  des  Princes  Tes  fils , ne 
le  préfentoient  pas  avec  des  forces  fuffi- 
fantes  pour  en  faire  lever  le  fiége  , les 
afliégés  fe  rendraient'  de  bonne-foi  fous 
la  domination  Françoife. 

Le  Vicomte  fçavoit  qu’il  fe  préparait 
en  Angleterre  un  armement  formidable  , 
& il  ne  douroit  pas  que  ce  ne  fût  pour 
rranfporter  en  France  un  puifTant  fecours. 
Le  Connétable  de  fon  côté  fouhaitoit 
que  cela  fût  , dans  l’efpérance  de  com- 
battre les  Anglois  , de  les  défaire  , & 
au  moyen  du  gain  d’une  bataille  , de  ré- 
tablir tout  en  une  fois , & pour  toujours , 
les  difgraces  que  la  France  avoir  éprou- 
vées de  leur  part  ; & il  ne  doutoit  pas 
que  le  Roi  Edouard  ayant  eu  connoi  fi- 
nance de  la  compofition  de  la  ville  de 
Thouars  , ne  fe  preflat  de  mettre  fes 
vaifieaux  en  mer  très-prompte’ment. 

Quand  donc  la  capitulation  fut  con- 
clue , comme  nous  venons  de  le  dire  , 
& fignée  , les  affiégeans  fe  retirèrent  de 
devant  la  ville  de  Thouars , &c  pour  n'ê- 
tre  pas  à rien  faire  en  attendant  le  ter- 
me de  Saint  Michel , ils  réduisirent  un 
nombre  de  petites  places.  Cependant  le 
Vicomte  envoya  à Lopdres  une  copie  de 
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fon  traite  : auÆ-tôt  le  Roi  Edouard  don- 
<ia  ordre  à toutes  Tes  forces  de  mer , qui 
étoient  toutes  prêtes  à mettre  à la  voile , 
^ de  fe  rendre  à Hamptoncourt.  Cette  flotte 

étoit , dit  l’Hiftoire  , compofée  de  huit 
cens  vaifleaux  de  toutes  fortes  de  gran- 
deurs , avec  beaucoup  de  matelots  & de 
pionniers , & en  outre  cinq  mille  hom- 
mes-d  armes  , & dix  mille  archers  : on 
n’avoit  pas  encore  vu  for  tir  des  ports 
d’Angleterre  une  flotte  aufli  confidérable< 
Le  Roi  Edouard  III , tout  vieux  qu’il 
étoit , s’y  trouvoit  en  perfonne  avec  le 
Comte  de  Bordeaux , ( fils  du  feu  Prince 
de  Galles  ) , & le  Duc  de  Lancaftre  fon 
fécond  fils  , les  Comtes  de  Cantbrige  , 
de  Salifbury  , de  Warwiek  , d’Arondel , 
de  Suffolc  & d’Eftanfort-:  les  Sires  le 
Dépenfier  , de  Ferci , de  Vienne  , de 
Ros  , de  Warthe  , & tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  brillante  Noblefle  dans  le 
Royaume.  Ce  Roi  difoit  qu’il  venoit  en 
France  pour  reprendre  tout  ce  qu’il  y 
avoit  perdu , ou  pour  perdre  le  refte. 

Quand  le  bruit  de  ce  grand  arme- 
ment fe  fut  répandu  dans  la  Guyenne  , 
toute  la  Province  fe  difpofa  à s’y  join- 
dre : le  Duc  de  Bretagne , qui  avoit  épou- 
fé  la  troifieme  fille  d’Edouard , auroit 

T v 
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voulu  fe  mettre  de  la  partie  , mais  les 
Seigneurs  Bretons  , qui  tous  étoient  dans 
les  intérêts  de  la  France , le  fupplierenc 
de  ne  point  entrer  dans  ccrte  querelle  , 
& lui  dé  lardent  que  non  feulement  ils 
ne  le  fuivroient  pas , mais  qu'ils  décla- 
reroient  la  guerre  à quiconque  arftieroit 
contre  le  Roi  de  France.  Charles  le 
Mauvais  , Roi  de  Navarre  , dont  nous 
avons  tant  parlé  au  commencement  de 
cette  hiftoire  , fe  mit  bien -tôt  en  cam- 
pagne en  faveur  des  Anglois  , quoiqu'il 
fût  vaflal  de  la  Couronne  , & qu’il  eut 
cent  fois  fait , violé  & rcnouvellé  fes 
fermens  de  fidélité.  Il  penfoit  prendre  le 
parti  le  plus  fur  pour  tirer  quelque  avan- 
tage des  difgraces  futures  de  la  France , 
mais  fa  faulTe  fagefle  , & fa  cupidité  , 
lui  faifoient  toujours  prendre  le  plus  mau- 
vais parti. 

Le  Connétable  averti  des  forces  qu’il 
alloit  avoir  fur  les  bras , fe  préparoit  à 
les  fouren;r.  Il  mit  routes  fes  places  en 
état  de  défenfe  , & manda  à tous  fes 
gens  de  guerre  qui  ne  fe  rrouvoier.t  pas 
alors  auprès  de  lui,  de  marcher  à la  pre- 
mière nouvelle  du  débarquement , & de 
fe  trouver  dans  les  environs  de  la  Ro- 
chelle , d’où  il  fe  rendroit  devant 
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Thouars.  11  ne  douta  pas  que  le  Roi 
«l’Angleterre  ne  débarquât  à Bordeaux  , 
Se  qu’il  n’y  aflemblâr  tout  ce  qu’il  avoit 
de  troupes  & de  NoblelTe  de  (on  parti , 
pour  les  joindre  à celles  qu’il  auroit  ame- 
nées avec  lui.  Les  Ducs  de  Berry  , d’An- 
jou , de  Bourgogne  &c  de  Bourbon  pré- 
paroient  leurs  troupes  pour  s’unir  au 
Connétable.  Il  n’étoit  bruit  que  de  guerre 
de  toutes  parts , & on  attendoit  en  France 
impatiemment  l’arrivée  des  Anglois , 
bien  loin  de  les  craindre  , dans  l’alTu- 
rance  où  on  étoit  que  fous  la  conduite 
du  plus  grand  Capitaine  qui  fut  jamais  , 
il  étoit  împoflible  que  l’on  ne  remportât 
fur  eux  111e  pleine  & entière  viétoire, 

Le  Ciel  en  ordonna  autrement , 8t 
ce  grand  armement  s’en  alla  en  fumée  : 
le  R oi  d’Angleterre  fur  plus  d’un  mois 
fans  pouvoir  forrir  de  fes  ports  , parce 
que  pendanr  rout  ce  temps  il  fit  un  calme 
profond  : des  qu’il  eut  mis  à la  mer  , 
qu’il  eut  pâlie  la  Manche  , & qu’il  fut 
prc-r  à doubler  le  Cap  de  Finiftere  , pour 
entrer  dms  les  mers  de  Bretagne  , il 
s’éleva  un  vent  de  terre  qui  l'en  tint  éloi- 
gné très-long-tetnps  } il  doubla  enfin  ce 
Cap  , mais  un  vent  contraire  & violent  le 
repoulTa  bien  avant  dans  l’Oueft  ; en  forte 
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qu  après  avoir  lutté  pendant  plus  de  trots 
mois  contre  les  vents  & la  mer  , il  fut 
contraint  de  fe  tourner  vers  les  côtes 
d’Irlande  , & de  regagner  fes  porrs  , 
avec  bien  de  la  perte  de  temps , de  des 
dépenfes  prodigieufes. 

Cependant  autant  ce  grand  fecoura 
avoir  flatté  les  efpérances  de  fes  fervi- 
teurs  dans  route  la  Guyenne  , autant  on 
étoit  inquiet  des  nouvelles  du  Roi  & de 
fa  flotte  ; mais  par  la  pofition  des  vents 
on  jugea  aifément  qu’il  ne  pourroit  ja- 
mais gagner  Bordeaux  , Sc  par  confe- 
quenc  dégager  la  ville  de  Thouars.  Les 
Seigneurs  Anglois , & les  François  qui  te- 
ndent le  parti  de  l’Angleterre  , s’aflem- 
blerent  à Nyort , au  nombre  de  douze 
cens  hommes  d’armes,  & mandèrent  au 
Vicomte  qu’ils  étoient  réfolus  à aller  lè 
fccourir  , pourvu  que  par  la  capitulation 
avec  le  Connétable  , il  ne  fut  pas  flipulé 
expreflement  que  le  Roi  d’Angleterre  ou 
quelqu’un  des  Princes  , duflent  Ce  pré- 
fenter  en  perfonnes , & en  forces  fufli- 
fantes.  Le  Vicomte  aflembla  fes  amis 
pour  délibérer  fur  cette  propofition.  Le 
Seigneur  de  Partenay  tergiverfa  > & pré- 
tendit que  le  fens  de  cet  article  , expri- 
mé dans  le  traité  > ne  devait  pas  le  ge^ 
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ner  , parce  qu’il  fuffifoit  qu’il  vint  à fou 
fecours  des  troupes  Angloifes,  & que 
celui  qui  les  commanderait  repréfentant 
la  perfonne  du  Roi , la  condition  portée 
dans  le  traité  feroit  remplie.  Les  autres 
Seigneurs  ne  furent  pas  de  cet  avis , 8c 
foutinrent  que  le  fèns  de  cet  article  étoit 
trop  décifif , pour  qu’on  pût  l’enfreindre 
fans  infidélité , & qu’il  ne  feroit  pas  de 
la  dignité  du  Vicomte  de  manquer  à 
l’exécuter , ni  de  recourir  à de  vains 
fubterfuges  pour  l’éluder  j que  par  con- 
féquent  il  faudrait  rendre  la  place  lors- 
que le  terme  du  traité  feroit  arrivé. 
Ainfi  la  reddition  fut  réfolue , dont  le 
Seigneur  de  Partenay  eut  un  tel  dépit , 
qu’il  jura  de  ne  s’y  foumettre  jamais  , 
8c  fe  retira  à Soubife  , dont  il  étoit  Sei- 
gneur, & comme  tel  relevoit  de  Thouars. 
Mais  on  lui  fit  bien-tot  connoître  le 
tort  qu’il  avoit  de  s’oppofer  feul  à une 
réfolution  prife  par  un  fi  grand  nombre 
de  Seigneurs , qui  avoient  autant  d’inté- 
rêt que  lui  à conferver  la  place , & on 
lui  donna  de  fi  bonnes  raifons  , qu’il  fe 
rangea  enfin  à l’avis  général.  Ainfi  le 
Vicomte  répondit  aux  Seigneurs  qui  lui 
avoient  écrit  de  Nyort , qu’il  les  remer- 
ciort  de  leur  bonne  volonté , mais  qu’il 
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avoit  donné  fa  foi , & que  fon  honneur 
ne  lui  permettoit  pas  de  la  faulfer. 

La  Saint  Michel , jour  de  l’expiration 
du  traité , venue  , le  Connétable  à la  tête 
de  fon  armée  , fe  préfenta  dès  la  veille 
en  bataille  devant  la  ville  de  Thouars , 
& refta  en  même  polition  toute  la  jour- 
née du  lendemain  , en  attendant  que  le 
Roi  d’Angleterre  parut  pour  le  combat- 
tre. 11  avoit  avec  lui  dix  mille  lances , 
& d ’excellens  hommes  jufqu’au  nombre 
de  foixante  mille.  Les  Ducs  de  Berry  , 
de  Bourgogne  8c  de  Bourbon  étoient  là 
en  perfonnes  , 8c  avec  eux  le  Vicomte 
dedlohan  , Olivier  de  Cliflon  , le  Dau- 
phin d’Auvergne  ( i ) , le  Maréchal  de 
Sancere  , le  Seigneur  de  Sully  , & quan- 
tité d’autres  de  la  première  qualité , Fran- 
çois & Bretons. 

Le  jour  de  la  fête  étant  pafle , il  fut 
queftion  d’exécuter  la  capitulation  ac- 
cordée au  Vicomte  de  Thouars  , rati- 
fiée par  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  aveé 
lui.  Le  Connétable  leur  envoya  un  Hé- 


( i ) Voyez  l’t-Iiftoire  des  Dauphins  de  Vien- 
nois , & des  Dauphins  d'Auvergne.  Chez  Dcf- 
paez,  1760. 
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rault  pour  leur  fignifier  qu’il  étoit  venu 
ou  pour  combattre  le  Roi  d’Angleterre , 
s’il  étoit  préfent  , ou  pour  recevoir  au 
nom  du  Roi  leur  ferment  de  fidélité  mr 
flu’il  avoit  avec  lui  des  foldats  réfolus  à 
fortir  victorieux  , s’il  y avoit  eu  lieu  de 
combattre  , & de  fe  payer  de  leurs  pei- 
nes fur  la  ville  j mais  qu’il  aimoit  beau- 
coup mieux  avoir  foixante  mille  témoins 
de  leur  honneur  fidélité  à tenir  leur 
parole  ; que  toute  Ion  armée  feroit  des 
acclamations  de  joye  , de  voir  tant  de 
fi  grands  , fi  illuftres  „ fi  vaillans  Sei- 
gneurs rentrés  fous  la  domination  Fran- 
çoife  , qui  étoit  celle  de  leurs  ayeux. 
Le  Vicomre  & les  autres  répondirent 
pour  lui  & pour  ceux  qui  s’étoient  en- 
gagés , qu’ils  étoient  tous  également 
prêts  à remplir  leur  promefle  , & à faire 
voir  par  leur  prompte  obéiflance  quel 
contentement  ils  avoient  de  devenir 
ferviteurs  du  Roi.  Ils  demandèrent  la 
permiflîon  de  rendre  leurs  devoirs  aux 
Princes  & au  Connétable , & ils  y fu- 
rent conduits.  Alors  les  portes  de  la  ville 
furent  ouvertes  , & les  foldats  y entrè- 
rent librement  & fans  défordre  com- 
me fi  ce  n’eut  pas  été  une  place  conquife. 
On  convint  enfin  que  le  Vicomte  & toü* 


44 5 Hiftoirc  de  Bertrand 

les  Seigneurs  fe  rendroient  à Poitiers  , 
oue  là  ils  feroient  leurs  fermens  avec  la 
folemnité  requife  , & tout  de  fuite  on 
partit  pour  ce  voyage. 

Olivier  de  Cliflon  dans  ce  même 
temps  fit  une  entreprife  fur  la  ville  de 
Mortagne  , fur  mer  ( i ) , la  croyant 
mal  gardée  , mais  il  trouva  le  contraire  : 
la  place  croit  très -bien  munie  d’hom- 
mes , de  vivres  & d’armes , & les  for- 
tifications en  ’étoient  très-bonnes.  Il  y 
donna  quelques  a Hauts  qui  ne  lui  réufli- 
rent  point , & fur  la  nouvelle  qu’il  eut 
d’un  renfort  qui  venoit  de  Nyort  pour, 
fecourir  la  place  , il  fut  forcé  de  fe  re- 
tirer , Sc  d’abandonner  même  quelques 
bagages  : ( a&ion  fort  fage  3 un  Général 
fe  trouvant  engagé  dans  une  affaire  fâ- 
cheufe  , par  furprife  ou  par  trop  de  har- 
dieffe , doit  fauver  les  nommes  : tel  a 
été  le  fyftême  du  Chevalier  Bayard  3 il 
difoit  qu’une  retraite  fage  étoit  aulfi  ho- 
norable qu’un  avantage  fur  l’ennemi  ). 

137a.  Au  printemps  de  l’année  fui- 
vante  , le  Connétable  rentra  en  campa- 
gne , & fçachant  que  les  Anglois  n’a- 


( 1 ) Alors  à la  Maifon  4e  Ruffec-Yolvirc. 
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Yoienc  point  de  forces  pour  le  traverfer  , 
il  projetta  de  s’emparer  de  trois  places 
en  Poitou,  Chifay,  la  Roche-fur-Yon 
& Lufignan.  Il  fe  rélérva  la  première  , 
& ne  prit  pouf  cela  que  cinq  cens  lances  : 
il  chargea  de  la  fécondé  les  Seigneurs 
de  Clillon  , de  Laval  & de  Rohan  , &c 
de  la  troifieme  Alain  de  Beaumont , ne- 
veu des  deux  freres  dont-il  a été  ci-de- 
vant fait  de  fréquentes  & honorables 
mentions.  Du  Guefclin  ayant  mis  le 
fiége  devant  Chifay  , y lailla  une  par- 
tie de  fes  gens  , &:  alla  avec  le  relie 
prendre  la  ville  de  Montreuil-Bonnin , 
par  alfaut } de  retour  devant  Chifay  , il 
fit  aflaillir  la  place , & quelques  efforts 
qu’ils  y fiflent  lui  & les  liens , ils  ne  pu- 
rent s’en  emparer.  Les  afiiégés  glorieux 
de  réfifter  à un  homme  à qui  tout  ce- 
doit,  chargeoient  d’injures  les  affiégeans, 
quand  ils  les  avoient  repoulfés  de  leurs 
murailles.  Cependant  elle  fut  attaquée 
avec  la  plus  grande  vivacité  , lorfque 
Jean  d’Evreux  , Gouverneur  de  Nyort  , 
ayant  eu  avis  de  ces  trois  fiéges  , penfa 
qu’il  devoit  fecourir  les  trois  places , ou 
les  voir  bien  tôt  perdues  pour  le  parti 
Ànglois.  Il  rafTembla  en  toute  diligence 
douze  cens  hommes , & tint  confeil  fur 
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ce  qu’il  convenoit  de  faire.  Un  des  a dif- 
tans,  nommé  Louis  de  Jaconvelle,  hom- 
me préfomptueux  mais  très  accrédité 
parmi  les  plus  braves  de  fa  nation  <,  ( Gaf- 
conne  ) , & bien  entendu  dans  le  métier 
de  la  guerre  , fut  d’avis  de  commencer 
par  aller  dégager  Chifay , &.  attaquer  le 
Connétable , qui  n’ayant  que  très-peu  de 
monde  feroit  le  plus  aifé  à défaire  : il 
difoit  que  fi  on  y parvenoit  , le  refte 
des  François  feroit  tellement  accablé  de 
cette  perte , qu’ils  fe  diflïperoient  d’eux- 
mêmes.  Et  avec  la  modeftie  d’un  hom- 
me de  fon  pays  , il  fe  vanta  non-feule- 
ment de  vaincre  , mais  de  ne  pas  ren- 
trer dans  Nyort , fans  y amener  le  Con- 
nétable prifonnier  : il  étoit  même  telle- 
ment fur  de  fon  fait , qu’il  commanda 
à fes  gens  de  faire  des  provifions  de 
bouche  extraordinaires , & qu’on  meu- 
blât le  mieux  que  l’on  pourroit  un  ap- 
partement pour  loger  5c  traiter  un  pri- 
fonnier d’une  auflî  grande  conféquence. 
Il  voulut  encore  que  les  Anglois  qui  le 
fuivoient  à cette  glorieufe  expédition , 
miflent  des  cafaques  de  toile  blanche 
par  deflus  leurs  armes , avec  des  croix 
rouges  peintes  devant  & derrière , s’i- 
maginant par-là  effrayer  les  Bretons  de 
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la  troupe  de  du  Guefclin.  Cette  fanfa- 
ronade  de  Jaconvelle  plut  beaucoup  à 
Jean  d’Evreux&  à tous  ceux  du  Con- 
feil  , & on  lui  donna  com million  de 
l’exécuter.  Olivier  de  ClilTbn  fut  infor- 
mé par  fes  efpions  de  tous  ces  projets  , 
il  en  donna  avis  au  Connétable  , qui  fe 
tint  fur  fes  gardes  , & manda  à Alain 
de  Beaumont  d’en  faire  de  même. 

Le  Connétable  commença  par  en- 
voyer fes  coureurs  en  campagne , pour 
être  inftruit  des  démarches  des  enne- 
mis , &c  il  fçut  qu’ils  étoient  en  route 
pour  venir  fecourir  Chifay.  Il  s’avila  là- 
deflus  d’une  rufe  de  guerre  finguliere  , 
& qui  lui  réuflit.  Il  fit  renconrrer  fur 
le  chemin  des  Anglois  deux  voitures  de 
vin  de  Montreuil-Bellay  , ( le  meilleur 
du  h lut  Poitou)  , bien  afTuré  que  les 
Anglois  trouvant  ce  rafraîchitfement 
fous  leur  main , ne  manqueroient  pas 
d’en  profiter  , 8c  que  comptant  que  c’é- 
toit  de  la  provifion  pour  fon  camp , ils 
en  difpoferoient  fans  difcretion.  La 
chofe  arriva  comme  il  l’avoit  prévue  : 
ils  défoncent’  les  tonneaux  , âc  ou- 
blient leur  expédition  , boivent  fi  bien 
que  la  plupart  s’ennyvrent , ôc  fe  mec* 
lent  hors  d’écat  feulement  de  marcher  3 
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cependant  ils  arrivent  comme  ils  pea- 
vent  dans  une  plaine  au-delfous  du  camp 
François.  Là  le  vin -leur  agitant  la  tête  , 
ils  fe  font  les  uns  aux  autres  des  fer- 
mens  , qu’ils  croyoient  inviolables , de 
tuer  tous  les  Ftançois , excepté  le  Con- 
nétable , Maurice  de  Locmaria  & Geof- 
froy de  Kaërimel  : & tout  de  fuite  en- 
voyent  demander  la  batailler  Du  Guef* 
clin  répondit  qu’il  fçavoit  bien  ce  qu’il 
avoit  à faire  , & qu’il  leur  en  donneront 
peut  - être  le  paire  temps. 

Le  Connétable  fe  trouva  dans  une 
grande  perplexité  : il  vouloir  avoir  rai- 
lon  de  l’iniolence  de  fes  ennemis  , & de 
la  fanfaronade  de  leur  Capitaine  , mais 
il  avoit  ordre  du  Roi  de  ne  rien  hazar- 
der.  Charles  V.  le  Prince  le  plus  fage 
de  fon  fiécle , ne  vouloir  rien  expofer 
aux  caprices  de  la  fortune  : il  fçavoit 
que  le  Connétable  étoit  homme  à com- 
battre les  Anglois  , fort  ou  foible  , par- 
tout où  il  les  rencontreroit , comme  il 
le  lui  avoit  promis  : le  Roi  fçavoit  bien 
qu’il  ne  feroit  aucune  faute  de  conduite , 
mais  il  connoiflfoit  fon  intrépidité  , & 
qu’il  ne  doutoit  de  rien  ; ainfi  il  crut  de- 
voir le  tempérer  , ne  craignant  rien  tant 
que  de  perdre  par  quelque  malheur  un 
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homme  qui  croit  l’honneur  te  le  falut  de 
fon  Etar. 

Du  Guefclin  dans  cette  incertitude  , 
tint  Confeil  dans  fa  tente  , il  y appella 
le  Comte  du  Perche  , le  Vicomte  de 
Melun , Jean  de  Vienne  , Olivier  de 
Mauny , les  deux  de  Beaumont , Kaërb- 
mel , du  Parc-Locmaria , te  autres  Seb- 
.gneurs  te  Capitaines.,  & leur  dit  ; >»  Vous 
voyez,  Meilleurs,  que  les  ennemis  nous 
demandent  la  bataille , te  fe  font  mis 
tous  proche  de  notre  camp  pour  nous 
braver  j l’honneur  nous  engage  à la  leur 
donner  : les  loix  de  la  guerre  & les  cir- 
conllances  l’exigent  de  nous  ; vous  fça- 
vez  aulîi  les  ordres  du  Roi , qui  nous 
prefcriyeot  de  ne  la  pas  donner  fi  nous 
n’y  fommes  forcés  : je  fens  quelle  gloire 
ce  feroit  pour  nous  de  battre  des  enne- 
mis qui  nous  infultent  û heretnent , te 
de  confondre  leur  orgueil  ; mais  j’efti- 
me  qu’il  eft  encore  plus  beau  de  fe  faire 
des  loix  des  commandemens  d’un  Roi , 
te  de  s’y  conformer , perfuadés  que  Dieu 
en  donnant  aux  Rois  une  partie  de  fa  puif- 
fance  , leur  communique  auflî  une  por- 
tion de  fa  fagelTe , & les  éclaire  de  fes 
lumières  : ainfi  , donnez-moi  vos  avis  , 
devons-nous  accepter  le  défi  des  An* 
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glois  , devons-nous  le  refufer  « ? Les 
Seigneurs  lui  répondirent  unanimement , 
que  perfonne  ne  lui  confeilleroit  de 
tranfgrelTer  les  ordres  du  plus  fage  Roi 
du  monde  : qu’il  étoit  afTez  bien  retran- 
ché &c  fon  camp  afTez  fort  pour  s’y  main- 
tenir , &:  que  fi  les  Anglois  l’y  atta- 
quoient , il  les  repoufleroit  infaillible- 
ment : & ils  conclurent  qu’il  devoir  fe 
contenter  de  prendre  la  Ville  qu’il  blo- 
quoit , fans  fe  mettre  en  peine  des  dis- 
cours que  les  Anglois  en  feraient,  & 
qu’il  y auroit  autant  & même  plus  d’hon- 
neur à prendre  Chizay  à leur  barbe  , 
qu’à  les  défaire. 

Il  fembloie  que  le  Connétable  eut  in- 
cliné à ce  parti  par  fon  difeours , & que 

Î>eut-être  c’étoit  par  complaifance  pour 
ui  qu’on  avoir  ainfi  opiné  : cependant  il 
penioit  tout  le  contraire  : il  n’étoit  ni  ac- 
coutumé ni  d’humeur  à fouffrir  des  bra- 
vades impunément , & vouloir  avoir  rai- 
fon  de  celle  - ci.  Il  demeura  quelques 
momens  penfîf , puis  il  dit,  » Penfez-, 
vous  , Meilleurs  , qu’il  nous  convienne 
après  avoir  batttu  les  Anglois  en  toute 
occafîon  3 de  les  mettre  dans  le  cas  de 
fe  vanter  que  nous  leur  avons  refufé  le 
combat  ? Cela  nous  déshonorerait  plus 
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qu'une  défaite , parce  que  ceux  qui  ne 
fçauront  pas  les  ordres  du  Roi  , croi- 
roient  que  notre  refus  viendroit  de  ti- 
midité : quel  égard  leur  devons-nous  ? 
Nous  revendiquons  des  Provinces  & des 
places  qu’ils  ont  ufurpées  fur  la  Couron- 
ne de  France  : jamais  il  n’y  eut  une  cau- 
fe  plus  jufte  , ni  de  Roi  plus  équitable 
que  le  nôtre  : comptons  que  Dieu  qui 
eft  la  juftice  même , nous  fécondera  , 
étant  foutenus  par  les  plus  vaillans  hom- 
mes de  la  terre.  Quand  le  Roi  nous  en- 
joint de  ne  pas  hazarder  bataille  , il  en- 
tend que  nous  ne  la  donnions  pas  impru- 
demment, & non  que  nous  l’évitions 
honteufement.  Un  autre  motif  doit  nous 
déterminer  : tant  que  les  aflîégés  ver- 
ront les  Anglois  fi  près  d’eux  , nous  ne 
prendrons  jamais  la  ville  , & en  les  défai- 
fant , non  feulement  Chifay  eft  à nous , 
mais  tout  le  Poitou , & fi  nous  avons  du 
deflbus , le  Roi  ne  perdra  rien  d’inté- 
rcftant.  Enfin  le  fervice  du  Roi , fa  gloi- 
re & la  nôtre , tout  détermine  la  bataille , 
& marchons  «. 

Tous  les  Seigneurs  fe  retournèrent  à 
l’avis  du  Connétable , & le  voyant  très- 
décidé  pour  la  bataille  , lui  dirent  de 
faire  ce  qu’il  jugeroic  être  le  plus  avan- 
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rageux , &:  qu’ils  étaient  tous  prêts  à le 
fuivre  , n’ayant  jamais  eu  que  gloire  & 
honneur  fous  fes  ordres  , & qu’ils  n’ea 
attendoient  pas  moins  dans  l’occafion 
préfente  , les  ennemis  fulTent  - ils  d* 
double  plus  nombreux. 

Le  Connétable  témoigna  à toute  l*âf- 
ifemblée  fa  fatisfaétion  du  parti  quelle 
venoit  de  prendre , & fe  difpofa  îur  le 
champ  à combattre.  Il  n’étoit  pas  fans 
inquiétude  de  quelque  furprife  : il  crai- 
gnoit  que  les  Anglois  n’euflènt  un  corps 
de  referve  caché  dans  un  petit  bois  tou- 
chant à leur  camp  , & fon  embarras 
ctoit  qu’il  ne  pouvoit  envoyer  des  cou- 
reurs jufques  là  , pour  s’alfurer  du  oui 
ou  du  non , lorfque  fa  bonne  fortune  or- 
dinaire le  rira  de  peine  ; on  lui  amena 
jttn  Breton  de  l’armée  Angloife , que  les 
François  venoient  de  faire  prifonnier  , 
il  le  queftionna  , & fut  alluré  par  lui 
qu’il  n’y  avoit  point  de  corps  de  réfer- 
ve  „ qu’ils  n’avoient  de  troupes  que 
ce  qu’il  pouvoit  voix  de  fes  yeux.  Sur  ce-v 
la  il  ne  balança  plus. 

Il  fit  trois  corps  de  cette  petite  armée , 
& les  rit  marcher  fur  une  meme  ligne  : 
Je  premier,  où  fe  trouvoient  les  volon- 
taires, c’eû-à-dire , les  Princes  & Sei- 
gneurs , 
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eneurs , croit  fous  fes  ordres  ; le  fécond 
lous  ceux  de  Geoffroy  de  Kacrimel , &c 
il  donna  la  charge  du  troifieme  à Alain 
de  Beaumont  & à Maurice  de  Locma- 
ria.  Il  lailTa  Jean  de  Beaumont  dans 
fon  camp  § avec  quatre-vingts  hommes  , 
ne  doutant  pas  qu’aulli-rôt  qu’il  en  fe- 
roit  dehors,  les  alïiégés  ne  filfent  une 
fortie  , & ne  vinrent  y faire  du  dégât  ; 
Sc  il  ordonna  à ce  nombre  d’hommes 
de  fe  tenir  cachés  dans  leurs  tentes  , 
jufqu’à  ce  que  les  ennemis  y fuirent  ar- 
rivés. Cet  arrangement  fait , il  fit  arra- 
cher les  palifiades  dont  le  camp  étoit  en- 
vironné , & combler  fes  folfés  : le  foldat 
plein  d’ardeur  Sc  d’efpérance  , exécuta 
cet  ordre  dans  un  moment , & dès  qu’il 
y eut  un  efpace  allez  grand  pour  que 
toute  la  troupe  palTât  , il  fe  mit  à la 
tete  , & dit  a fes  gens  : »»  Allons  , mes 
vaillans  compagnons  , voilà  ceux  qui 
nous  ont  demandé  la  bataille  , ce  font 
les  mêmes  que  nous  avons  toujours  bat- 
tus , faites  comme  vous  avez  fait  juf- 
qu’ici , & vous  aurez  le  même  avanta- 
ge ; mais  fi  vous  montrez  de  la  foi- 
blefle  , cette  journée  vous  fera  perdre 
tout-à-coup  la  grande  réputation  que 
vous  avez  acquife  avec  tant  de  peine 
Tome  JL  Y 
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8c  de  temps  : il  s’agit  enfin  de  votre 
gloire  , de  votre  fortune  , de  votre  re- 
pos , & particulièrement  de  l’honneur 
& de  la  tranquillité  de  la  patrie  ».  Les 
fbldats  ne  demanderont  quà  marcher  y 
&c  ^exprimèrent  par  leurs  acclamations. 

Tout  fç  mit  en  mouvement  vers  le 
camp  des  Anglois  , qui  fe  plaignoient 
de  la  tranquillité  de  l’armée  Françoife, 
8c  aflis  pardcrifion  les  Jambes  croifées, 
commençoient  à fe  vanter  qu’on  les 
craignoit  j mais  quand  ils  virent  qu’on 
alloit  marcher  à eux  , & que  les  palif- 
fades  tomboient , ils  firent  entendre  leur 
allégrefTe  avec  de  grands  cris.  Jean  d’E- 
vreux  qui  les  commandoit , leur  fit  une 
petite  harangue  , pour  leur  faire  croire 
que  les  François  avoient  eu  bien  de 
la  peine  à fe  réfoudre  , parce  qu’ils 
voyoient  que  leurs  forces  étoient  trop 
inégales , & qu’ils  n’étoient  fortis  de 
leurs  retranchemens  que  par  la  crainte 
d’y  être  forcés.  Enfuite  il  leur  rappeila 
le  fouvenir  de  la  valeur  de  leurs  ancê- 
tres , & de  la  leur  propre , qui  alloiç 
en  un  moment  réparer  toutes  les  pertes 
que  leur  patrie  avoit  faites  : il  leur  mon- 
tra leur  îupériorité  au  double  , leur  ex- 
pofâ  la  honte  qu’il  y auroit  à être  bat- 
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tus  par  fi  peu  de  monde  , & que  fi  aa 
contraire  ils  fe  comportoient  vaillam- 
ment , ils  dévoient  efpérer  de  délivrer 
l’Angleterre  de  ce  dangereux  ennemi 
du  Guefclin  , foit  en  le  faifant  périr 
dans  faction  , ou  en  le  faifant  prifon- 
nier.  Ces  derniers  mots  relevèrent  in- 
finiment le  courage  des  Anglais , 8c 
ranimèrent  en  eux  le  défir  d’avoir  le 
Connétable  mort  ou  vif  : il  fembloit 
qu’ils  n’avoient  que  lui  à combattre 
& qu’ils  ne  tenoient  aucun  compte  de» 
autres. 

Deux  de  leurs  braves  firent  ferment 
de  le  tuer  : l’un  , Henri  Azelle  » fit  vœu? 
aux  Preux > ( ferment  de  ce  temps-U  ) T 
de  lui  fendre  la  tête  d’un  coup  d’épée  ÿ 
l’autre  , nommé  Hampton  , de  lui  per- 
cer le  vifage  d’un  coup  de  lance  ::  vingt 
autres  en  firent  d’aufli  ridicules  , . tant 
iis  eftimoient  qu’il  y aurait  de  mérite 
de  gloire'  à détruire  ce  formidable 
ennemi.  Jean  d’Evreux  envoya  deux 
cens  Bretons  8c  Poitevins  qui  étoienc 
dans  fon  armée,  pour  entamer  l'affaire  5 
mais  ceux-ci  ayant  fait  réflexion  qu’ils 
alloient  combattre  leurs  compatriotes 
pour  le  fer  vice  de  leurs  ennemis  , ils 
leur  fixent  ligne  qu’ils  vouloient  fe  ran- 
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ger  avec  eux.  Le  Connétable  les  reçut 
avec  joye , leur  donna  des  louanges  de 
leur  aétion , & leur  fit  fur  le  champ  tour- 
ner les  armes  contre  les  Anglois  , ce 
qu’ils  firent  avec  beaucoup  de  courage 
8c  de  fuccès. 

Pendant  que  l’on  fe  battoit , le  Sei- 
gneur Robert  Micon  , Gouverneur  de 
Chifay  , voyant  le  camp  François  fans 
troupes  pour  le  garder  , donna  dans  le 
piège  que  le  Connétable  lui  avoit  ten- 
du j il  fortit  de  fa  place  avec  cent  hom* 
mes  pour  venir  renforcer  les  Anglois  , 
& fe  mit  à traverfer  le  camp  avec  la 
plus  grande  confiance } il  fut  étrangement 
fiirpris  de  fe  voir  alfailli  par  Beaumont 
5c  les  fiens  qui  fortirent  de  leurs  tentes , 
8c  contraignirent  le  Commandant  de 
demander  quartier  , 6c  de  fe  rendre. 
Tous  fes  hommes  furent  tués  ou  pris  , 
fans  qu’un  feul  en  échappât.  La  nouvelle 
en  fut  d’abord  envoyée  au  Connétable , 
& lui  fit  dire  : voilà  un  commencement 
qui  eft  de  bon  augure  , 8c  qui  promet 
une  heureufe  fin.  . ' 

Cependant  les  deux  armées  s’appro- 
chèrent au  petit  pas  à la  diftance  d’un 
demi  jet  de  trait.  Alors  les  flèches  par- 
tirent de  côté  8c  d’autre  en  fi  grande 
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quantité  que  l’air  çn  étoit  ôbfcurci  : 
après  quoi  les  Anglois  fondirent  avec 
une  fi  furieufe  vivacité  fur  le  corps  com- 
mandé par  le  Connétable , que  ce  corps 
en  fut  enfoncé  fans  pouvoir  fe  réunir  ; 
tout  ee  qu’il  put  faire  fut  de  reprendre 
fa  place.  Les  hommes  dont  il  ctoit  corn- 
pofé  ne  s’étonnèrent  pas  pour  fi  peu  de 

chofe  ; ils  fe  refierrerent  dans  leurs  me- 
7 . 

mes  rangs  & attaquèrent  les  ennemis. 
11  faudroit  des  expreflions  furnaturelles 
pour  peindre  ici  les  faits  d’armes  du 
Connétable  ; il  montra  de  quoi  fa  tète , 
fon  bras  , fa  fagefie  8c  fon  grand  cœur 
étoient  capables  en  agifiant  de  concert  : 
il  avoir  pour  ennemis  tous  les  Anglois  , 
8c  lui  feul  les  combattoit  tous  , 8c  en 
fe  furpaffant  lui-mème , il  communiqua 
à toute  fon  armée  route  fa  vigueur  : cha- 
que Capitaine,  chaque  foldat  partageoic 
la  force  8c  l’ardeur  du  Chef,  ôc  bien- 
tôt les  ennemis  plièrent  : ils  eurent  tous 
le  fort  de  leurs  compagnons  , la  plupart 
refterent  fur  le  champ  de  bataille,  les  plus 
heureux  furent  faits  prifonniers.  Leurs 
Chefs  fe  rendirent  ou  périrent  ; Jacon- 
velle  , Richard  de  Mefnille  , Guillau- 
me U r Telle  8c  Hampron  furent  tués  : 
Henri  Azelie , ( qui  deyoit  fendre  la 
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tête  au  Connétable  ) , perdit  la  fîenne 
d’un  coup  de  hache  que  lui  porta  Geof- 
froy de  Kaerimel  : Jean  d’Evreux  , leur 
Général,  Aimery  de  Roche  • Choart , 
Ollegrave  , Olive  , Crefnelle  & Jac- 
ques Ubille  , fe  rendirent , ce  dernier 
blefle  à mort.  Du  côté  de  l’armée  de 
France , le  nombre  des  Héros  qui  firent 
des  prodiges  feroit  trop  long  à rapporter  y 
l’Hiftoire  n’a  pas  meme  confervé  tous 
leurs  noms  , mais  feulement  ceux  de 
Pierre  Boiftel  , Roftrenen  , la  Hunau- 
daye , Kaerimel , Montfort , Rochefort  y 
Alain  de  Beaumont , Macé  & Triftan 
du  Parc-Locmaria  , le  Bois  de  la  Mo- 
the  , Triftan  Régnault , le  Bourg  de 
Creé'n  { le  Bâtard  ) , qui  ce  jour- là  por- 
toit  l’enfeigne  de  Roftrenen , Malefchat , 
les  deux  Couvrans  , Jean  Hay  ( i ) , 
Alain  du  Pave  , & l’Epinay  , qui  prie 
Jean  d’Evreux. 

La  bataille  étant  tout-à-fait  terminée  , 
le  Connétable  fit  Pommer  le  refte  de  la 
garnifon  de  Chifay  , & leur  fit  dire  que 


{ i ) Chevalier  Breton  , dont  Hay  du  Châ- 
telet , Auteur  d’une  hiftoire  du  Connétable 
defeendoit , à ce  qu’il  en  écrit  lui-même. 
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s’ils  faifoient  la  moindre  réfîftance  , il 
les  feroit  pendre  fans  quartier  ni  excep- 
tion. Ils  ne  s’y  expoferent  pas  , & dans 
le  moment  ils  fe  rendirent  î difcrétion  \ 
du  Guefclin  au  lieu  d’ufer  de  fes  droits , 
& de  les  faire  au  moins  prifonniers  , 
les  renvoya  fans  rançon , avec  un  fauf- 
conduit  jufqu’àBordeaux.  Ce  n’étoit  pas 
encore  affez  pour  lui  qu’une  bataille  ôc 
une  ville  gagnées  dans  un  jour , il  vou- 
lut profiter  des  faveurs  de  la  fortifne 
pendant  quelle  le  fecondoit  : ou  pour 
mieux  dire , il  falloit  que  fa  vertu  ajou- 
tât une  troifieme  couronne  aux  deux 
qu’il  venoit  d’acquérir.  Sans  fortir  du 
champ  de  bataille  il  choifït  deux  cens 
des  fîens  , les  fit  monter  fur  les  chevaux 
des  Anglois  qu’il  venoit  de  faire  prifon- 
niers , leur  fît  prendre  les  Cafaques  de 
toile  dont  ils  s’étoient  couverts  par  def- 
fus  leurs  armes  , & fous  ce  déguifement 
il  les  fit  partir  en  diligence  pour  Nyort, 
à quatre  lieues  de-li.  Son  projet , qui  lui 
réuffit , étoit  qne  les  gens  de  la  ville  les 
prifTent  pour  des  Anglois , & leur  ou- 
vrifTent  leurs  portes  fans  difficulté  , & 
que  par  ce  ftratagême  il  fe  rendit  maî- 
tre , fans  effufion  de  fang , &c  fans  expo- 
fer  les  liens  aux  dangers  d’un  afTaut  de 
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cette  intéreflante  place  , qui  étoit  la  feulé 
en  Poitou  qui  manquât  à fes  conquêtes. 
La  garnifon  donna  dans  le  piège  , les 
François  fous  la  figure  Angloife  , furent 
reçus  dans  la  ville  , déchirèrent  aulîi- 
tôt  leurs  cafaques  , & crièrent  à pleine 
tête  , Notre  -Dame  Guesclin  , fe  ren- 
dirent maîtres  des  portes  , &c  annoncè- 
rent la  viéloire  du  jour. 

Le  Connétable  , que  la  reddition 
dé  Chifay  avoit  un  peu  occupé , arriva 
à N)rort  peu  de  jours  après  la  prife , avec 
quelques  compagnies  : les  habitans  fça- 
chant  fa  venue  , allèrent  au-devant  de 
lui  hors  des  murs  , lui  portèrent  leurs 
clefs  en  cérémonie  , & firent  entre  fes 
mains  ferment  de  fidélité  : après  quoi  il 
entra  dans  la  ville.  ■ 

( Que  l’on  obferve , en  payant , que 
voilà  trois  avantages  dans  un  jour  , dus 
à l’habileté  de  du  Guefclin  feul  : s’il  eut 
adhéré  au  réfultat  du  Confeil  , il  n’au- 
roit  ni  pris  deux  villes  , ni  gagné  une 
bataille  , coup  fur  coup  ).  11  rit  rafraî- 
chir fon  armée  à Nyort  pendant  quel- 
ques jours  , apiès  quoi  il  fe  rendit  au 
fiége  de  Lufignan  r il  fembloit  que  tout 
lui  fût  réfervé  , & que  fa  préfence  fût 
fufEfante  pour  que  toutes  les  places,  le 
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foumiffent.  Dès  qu’il  arriva  , les  An- 
glois  de  la  garnifon  de  Lufignan  rendi- 
rent la  ville  , & n’obtinrent  par  capitu- 
lation que  d’en  for  tir  à pied , ôc  de  n’em- 
porter de  leurs  effets  que  la  charge  de 
chaque  homme  , fans  chevaux  ni  voitu- 
res , ôc  il  leur  fut  donné , comme  à ceux 
de  Chifay  , un  fauf-conduit  jufqu’à  Bor- 
deaux. Les  Châteaux  de  Chimay  ôc  de 
Sanfay  fubirent  la  loi  commune  & fe 
rendirent  fans  attendre  d’y  être  con- 
traints ; ôc  dans  le  dernier  le  Connéta- 
ble apprit  la  mort  de  fon  bon  ôc  ancien 
ami  le  brave  Carlonnet.  Quelques-uns 
ont  écrit  qu’il  fut  tué  de  fang  froid  par 
ies  Anglois  étant  leur  prifonnier  , ou 
qu’il  mourut  de  fes  blefTures  reçues  dans 
un  combatj  d’autres  qu’il  fut  tué  au  fîége 
de  Lufignan.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Bre- 
tons de  du  Guefclin  furent  vivement 
affligés,  delà  perte  d’un  fi  brave  compa- 
triote , ôc  firent  tous  ferment  d’en  pren- 
dre vengeance  dans  le  fang  Anglois. 

De  Lufignan  le  Connétable  mena  fes 
troupes  devant  Châtel-Allart , dont  étoit 
Gouverneur  Guichard  d'Angles,  l’un  des 
plus  renom  mes  Capitaines  Anglois , mais 
alors  prifonnier  en  Efpagne  depuis  le' 
rétabliffement  de  D.  Henri  fur  le  Thr-cn 
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ne  de  Caftille.  Son  époufe  étoit  dans  ïe 
Château  j fe  voyant  invertie  , & en  dan- 
ger de  tout  perdre  , elle  manda  au  Con- 
fiérable  qu’une  telle  conquête  n’étoit  pas 
digne  d’une  fi  glorieufe  épée  , qu’elle  le 
fupplioit  d’épargner  une  femme  fans  dé- 
fenfe  , déjà  accablée  de  douleur  par  la 
longue  détention  de  fon  mari  ; & qu’elle 
le  conjuroit  défaire  cette  grs.ee  à un  en- 
nemi abfent , qui  en  conferveroit  une 
reconnoiflance  éternelle.  Le  Connétable 
lui  répondit  a/ec  fa  civilité  ordinaire 
pour  les  Dames  , qu’il  avoit  toujours 
beaucoup  eftimé  fon  mari  , qu’il  faifif- 
foit  avec  plaifir  l’occafion  de  lui  en  don- 
ner une  preuve  , qu’ainfi  elle  demeurât 
fans  crainte  de  fa  part  j mais  que  pour 
faire  les  chofes  avec  bienféance,  & plus 
de  fureté  encore  , il  lui  donneroit  une 
efeorte  pour  la  conduire  à Poiriers , cw 
il  lui  confeilloit  d’aller  demander  cette 
grâce  au  Duc  de  Berry  , ( dont  le  Roi 
venoit  d’augmenter  l’appanage  par  le 
don  de  la  Comté  de  Poitou  ).  Que  ce 
Prince  éto-it  trop  bon  6c  trop  -galant  pour 
la  lui  refefer  : Se  en  attendant  votre 
retour  , ajouta-t-il , je  ferai  moi-même 
3e  gardien  de  vos  terres  & de  vos  bier^. 
La  Dame  prit  le  parti  dalle*  à Pokiets, 
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jugeant  bien  que  le  Connétable  ne  pou- 
voit  rien  de  plus  pour  elle  que  ce  qu’il 
faifoit , ni  lever  le  fiége  de  devant  une 
place  aufli  foible  fans  donner  lieu  à des 
difcours  défavantageux. 

Arrivée  à Poitiers , & introduite  de- 
vant le  Prince  , elle  fe  piofterna  à fes 
genoux , il  la  fit  promptement  relever  , 
& lui  demanda  ce  quelle  fouhaitoit  de 
lui.  Elle  lui  apprit  que,  le  Connétable 
avoir  inverti  fon  Château  avec  fo Hima- 
tion de  le  lui  remettre  \ qu’en  l’abfence 
de  fon  mari  , elle  n’ofoit  difpofer  de 
ce  qui  étoit  à lui  : quelle  craignoit qu’il 
ne  défavouât  ce  qu’elle  auroit  fait , ou 
ne  la  taxât  de  négligence  pour  fes  inté- 
rêts : » S’il  vous  plaifoit  donc  , Monfei- 
gneur  , ajouta-t-elle  , ordonner  au  Con- 
nétable de  retirer  fes  troupes , & laitier 
jouir  de  quelque  repos  parmi  le  tumulte 
des  armes  une  pauvre  femme  fe;Jc  , fans 
-forces  , fans  appui  , fans  prote  ‘>;on  , je 
vous  promets  qu’il  ne  fera  ni  par  moi 
ni  par  aucun  de  mes  gens  rien  entrepris 
contre  les  intérêts  de  la  France  , Sc  que 
je  ne  recevrai  dans  mes  places  per  fon  ne 
du  parti  Anglois  : & je  donnerai  avis  à 
mon  mari  de  ce  qui  fe  fera  parte  , pour 
•qu’il  me  donne  fes  ordres.  Voilà  , Mon- 
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feigneur  , le  ltiiet  de  mon  voyage , St 
ce  qui  ma  fait  prendie  la  liberté  d’im- 
plorer votre  autorité  ». 

Le  Prince  accorda  à la  Dame  ce  qu’elle 
lui  demandoit , mais  il  exigea,  que  ce 
qu’elle  promettoit  fûtobfervé  très-exac- 
rement , & qu’elle  ne  permît  pas  même 
qu’il  entrât  dans  les  places  de  Ton  gou- 
vernement des  vivres  ou  provifions  pour 
les  ennemis  : elle  le  promit  avec  fer- 
ment , & s’en  retourna  chargée  des  or- 
dres du  Prince  , en  vertu  defquels  le 
Connétable  leva  le  fiége.  La  femme  du 
Seigneur  de  Mortemer  fut  plus  facile  ou 
plus  craintive  ; ou  plutôt  en  qualité  de 
Françoife  , elle  rentra  dès  la  première 
fommation  fous  l’obéiflànce  du  Roi , tte 
retourna  par  inclination  àfes  devoirs  na- 
turels. 

C’eft  par  ces  derniers  exploits  que  du: 
Guefclin  acheva  de  purger  entièrement, 
le  Poitou  , la  Xaintonge  & le  pays  d’Ai> 
nis  de  la  domination  Angloife.  11  pour- 
vut à la  fureté  des  villes  , mit  des  gar- 
nifons  dans  toutes  , remit  le  commande*- 
menr  général'  des  armées  du  Roi  à Al- 
lain  de  Beaumont ,,  fon  compatriote  de 
lbn; proche  parent,  avec  le  titre  de  grand? 
Sénéchal  de  Poitou,  en  fuite  il  partit. 
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pont  la  Cour  , où  le  Roi  lavoir  mandé 
pour  lui  donner  fes  ordres  an  fujet  de 
la  guerre  de  Bretagne.-  Les  Ducs  de 
Berry  , de  Bourgogne  & de  Bourbon  l’y 
précédèrent  de  quelques  jours.  Le  Roi 
le  reçut  avec  les  même»  démonftrations 
de  joye  , d’amitié  & de  reconnoiflance 
dont  il  avoit  déjà  honoré  fon  Connéta- 
ble , & ajoutoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux bienfaits  aux  éloges  dont  il  le 
combloit  : il  ratifia  fans  exception  tout 
ce  ,que  du  Guefclin  avoit  fait , traité 
ou  accordé  en  fon  nom  \ enfin  l’hiftoire 
obferve  que  la  réception  que  ce  Prince 
avoit  faite  à fes  propres  freres , quoique 
rempli  d’affe&ion  & de  tendrelîe  pour 
eux  , n’approchoit  pas  de  celle  qu’il  fit 
au  Connétable  , qu’il  regardoit  comme 
l’honneur  le  reftaurateur-de  fon  Royair- 
me  , ce  qui  étoit  très- vrai.  Enfin  il  réu- 
nit folemnellement  & inféparablemenr 
à fj.  Couronne  les  trois  Provinces  que 
ce  Héros  venoit  de  foumettre  , le  Poi- 
tou ,•  la  Xaintonge  & l'Aunis. 

Nous  venons,  de  parler  d’une  nouvelle 
guerre  qui  fe  préparoit  en  Bretagne , il 
eft  bon  d’en  expofer- les- motifs.  On  a vu 
à la  fin  du  fécond  livre  de  cette  hiftoire 
l'événement  de  la  bataille  d’Auray  v bu 
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mort  du  Comte  de  Blois  ,l'ét?.blilTeincnC 
d 'iinitifxlu  Corate  de  Montfort  dans  la 
Duché , le  traité  de  Guerrande  , par 
lequel  la  Duchefle  héritière  renonça  pour 
elle  ik  les  liens  à fa  Souveraineté.  Le 
Comte  de  Montfort , gendre  d’Edouard 
Iil  , avoir  obligation  de  toute  cette  ter- 
rine à fon  bean-pere,  &.  aux  fecours  qu*l 
lui  avoir  donnés.  Il  avoit  à fa  Cour  un 
nombre  de  Seigneurs  Anglois , qui  la 
plupart  ayant  contribué  par  leurs  armes 
à le  mettre  fur  le  trône  de  Bretagne  , 
avoient  grand  crédit  auprès  de  lui , 8c 
ne  cefloient  de  lui  repréfenter  les  bien- 
faits d Edouard  , la  reconnoiflfance  qu’il 
lui  en  devoir  , le  danger  où  étoient  les 
Anglois  d être  entieremenr  dépolTedés 
de  la  Guyenne , & l’intérêt  qu’il  avoit 
de  les  fecourir  dans  une  telle  circonftan- 
ce.  La  Duchefle  fa  femme  , fille  d'E- 
douard , appuyoir  leurs  follicitattons  , & 
lui  remontroit  que  fi  les  Anglois  per- 
doient  la  Guyenne , il  avoit  tout  lieu 
de  craindre  que  la  Comretle  de*Petv 
thievre  , ( c’eft-à-dire  la  Ducheflfe  Jean- 
ne la  Boiteufe  ) , ne  ht  revivre  fes  pré- 
tentions , qu’elle  ne  recommençât  à lui 
difpmer  la  pofleflüon  de  la  Bretagne  , 
foutenue  des  armes  de  la  France  , du 
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crédit  du  Duc  d’Anjou  fon  gendre  , & 
même  des  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Province  , qui  avoient  toujours  foutenu 
fes  droits.  Le  Duc  penioit  lui-  même 
que  les  conquêtes  du  Connétable  ne  fe 
foutiendroient  pas  , 6c  que  toutes  les 
Provinces  qu’il  avoit  arrachées  à l’An- 
gleterre ayant  etc  cédées  à cette  Cou- 
ronne par  un  traité  de  paix  , fait  pour  le 
bien  & le  repos  des  deux  Royaumes  . 
A:  ratifié  de  part  Sc  d’autre  , ne  pou- 
voient  fans  injuflice  être  ôtées  au  Roi 
Edouard.  Tout  cela  ébranloit  le  Duc  de 
Bretagne , ( Comte  de  Monrfort  ) , qui 
n’étoit  déjà  que  trop  difpofé  par  inclina- 
tion à prendre  parri  contre  la  France. 

D’un  autre  côté  il  étoit  embarrafTépar 
les  conjonctures  préfentes  : fon  beau  pere 
étoit  vieux , infirme  , & dans  l’ennui  de 
fes  difgraces  : leurs  amis  communs 
étaient  affaiblis  : les  François  au  con- 
traire jouiflbient  par-tout  d’une  profpé- 
rité  confiante  , tout  leur  fuccédoit  : les 
principaux  Seigneurs  Bretons  jaloux  du 
grand  crédit  que  les  Anglois  avaient  au- 
près du  Souverain  , avoient  quitté  fa 
Cour  , de  s croient  donnés  au  Roi , en 
forte  qu’il  ne  pouvoir  , ni  n’ofoit  rien 
entreprendre.  Quand  le  Roi  éleva  du 
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Guefclin  à la  dignité  de  Connétable  , si 
avoit  en  même-temps  avancé  les  Sei- 
gneurs Bretons  dans  les  emplois  ou  les 
grades  militaires  , & fe  les  étoit  atta- 
chés par  des  bienfaits  ou  par  des  efpé* 
lances.  Le  Duc  n’étoit  pas  fâché  que  fes 
fujets  ferviflent  en  France  , 8c  y apprit- 
fent  le  métier  des  armes  , tant  parce 
qu’ils  y acquéroient  des  ricbefles , que 
parce  qu’il  fe  formoit  parmi  eux  un  très- 
grand  nombre  de  bons  Capitaines  , d’har 
biles  Généraux  & de  vaillans  foldats , 
en  forte  que  peu  de  Provinces  en  pour- 
voient fournir  autant  que  la  henne  , 8e 
de-là  il  concluoir  qu’une  nation  aulfi  af- 
fe&ionnée  à fa  patrie , ne  confentirok  • 
jamais  à fa  ruine. 

Mais  une  derniere  8c  plus  forte  raî- 
fon  encore  le  contenoit  : il  avoit  fait 
avec  le  Roi.  des  traités , 8c  lui  avoit  ren- 
du hommage  pour  fon  Duché  de  Bre- 
tagne , & il  craignoit , s’il  eut  pris  les 
armes  pour  le  fervice  de  1 Angleterre  , 
que  la  Cour  de  France  ne  formât  une 
prétention  contre  lui  , de  comnlifç  & 
de  félonie  , 8c  ne  confifquât  fa  Provin- 
ce , ce  qui  l’auroit  jetté  dans  des  em- 
barras dont  il  auroit  eu  bien  de  la  peine 
à te  tirer^  Le  Roi  Edouard  cependant  ne 
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cefloit  de  le  folliciter  d’armer } il  lui  re- 
monrroic  que  déformais  fes  intérêts 
croient  intimement  liés  à ceux  de  l’Angle- 
terre : ce  Prince , que  les  pertes  qu’il 
venoit  de  faire  en  France  incommodoient 
& irritoient  infiniment , ne  pouvant  dé- 
terminer fon  gendre  , lui  envoya  en  Am- 
bafiade  le  Comte  d’Herfort , mais  celui- 
ci  fut  rencontré  en  mer  par  les  Flamands 
qui  étoient  alors  en  guerre  avec  l’An- 
gleterre , il  leur  donna  le  combat , les 
défit , & s’en  retourna  à Londres. 

Toutes  ces  négociations  entre  le  beau- 
pere  & le  gendre  ne  purent  refter  fi  fe- 
crettes , que  Charles  V , qui  étoit  le  plus 
avifé  Prince  de  fon  temps  , n’en  fut  d’a- 
bord inftruit  : il  fçut  qu’il  y avoit  des 
troupes  Angloifes  prêtes  à mettre  en 
mer  , pour  venir  fe  joindre  à celles  du 
Duc  y il  le  fit  fçavoir  aux  Seigneurs  Bre- 
tons , qui  avoient  déjà  avis  de  toutes 
ces  intrigues  , & qui  ne  doutoient  pas 
que  fi  leur  Duc  étoit  aidé  de  ces  trou- 
pes , le  premier  ufage  qu’il  en  feroit  fe- 
ront de  fe  vanger  d’eux  &c  de  les  dépouil- 
ler de  leurs  biens  , pour  s’être  rangés 
dans  le  fervice  du  Roi  : ils  fe  concer- 
tèrent pour  prévenir  leur  ruine  , ils  té- 
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pandirent  l’allarme  dans  les  Villes  8t 
dans  les  campagnes  , réfolus  de  fe  bien 
entendre  pour  fe  faifir  des  meilleures 
places  , s’en  rendre  les  maîtres  8c  en 
chafTer  les  étrangers.  Le  Duc  inftruit  de 
ce  projet  prit  l’allarme  à fon  tour  ; âi 
craignit  une  révolution  qui  auroit  pu  le 
dépofféder  , & rétablir  la  Maifon  de 
Penthievre  fur  le  trône  de  fes  peres  : dans 
v cette  inquiétude  , il  reçoit  des  nouvelles 
du  Roi  , qui  lui  témoigne  fon  mécon- 
tentement de  fa  conduite  , lui  rappelle 
ce  qu’il  lui  doit , 8c  lui  défend  de  rece- 
voir ni  laiHer  pafTer  les  Anglois  fur  fes 
terres.  Le  Duc  promet  d’obéir  , 8c  ce- 
pendant continuoit  fecretement  fa  ma- 
nœuvre : le  Roi  lui  envoyé  des  Ambaf- 
fadeurs  pour  le  fommer  comme  vaflfal  de 
venir  le  fervir  de  fa  perfonne  8c  de  fes 
troupes  contre  fes  ennemis.  11  s’en  excufe 
fous  le  prétexte  du  traité  de  Bretigny 
qui  le  difpenfe  d’armer  contre  le  Roi 
d’Angleterre  : le  Roi  Charles  non-con- 
tent de  cette  défaite  , exige  de  lui  une 
réponfe  nette  8c  pofitive  , 8c  le  Duc 
éludant  toujours  , gagnoit  le  temps  , 8c 
par  provifion  mitgarnifon  Angloife  dans 
Kimper  , Morlaix  & Lévenen.  Aufli-tôc 
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le  Comte  de  Laval  s'alïitra  de  Rennes 
(1) , le  Vicomte  de  Rohan  furprit  Van- 
nes j & le  Seigneur  de  Quitté , Dinant. 
Kermartin  , Confident  du  Duc  , 6c  com- 
me Miniftre  d’Etat , étoit  le  correfpon- 
dant  des  Seigneurs  mécontens  , les  inf- 
truifbit  de  tout  , 6c  prenoit  interet  à 
leur  parti.  Il  aida  le  Vicomte  de  Rohan 
à fe  rendre  maître  de  Kergoüet , Car- 
hais  , Châteaublanc  & Châteaulin. 

Le9  Anglois  en  garnifon  dans  les  vil  - 
les  que  nous  venons  de  dire  étoient  char- 
* gés  de  les  eonfèrver , & faifoient  tout  le 
contraire  : ils  exercèrent  tant  de  violen- 
ces 6c  d’outrages  contre  les  habitans , 
«pie  ceux  de  Lévenen  en  écrivirent  à Ro. 
bert  de  Quitté  pour  le  prier  de  venir  les 
délivrer  de  ces  Fâcheux  hôtes.  Ce  Sei- 
gneur s’y  rend  , les  Bourgeois  lui  ou- 
vrent leurs  portes , il  attaque  les  Anglois 
qui  s’étoient  retranchés  dans  une  tour , 
les  y force  , 6c  les  fait  tous  paffer  au  fil 
de  l’épée  fans  en  vouloir  recevoir  un  fcul 
à rançon.  Sur  cet  événement  tous  les 
Seigneurs  jugèrent  bien-tôt  que  leur  Duc 


( 1 ) Il  en  éroit  Seigneur  en  partie  , ce  qui 
lui  procuroit  beaucoup  de  créatures  dans  la 
Ville  , de  d’autoritc  parmi  les  habitant» 
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ft’alloit  pas  manquer  de  leur  déclarer  là 
guerre  ouvertement , & que  les  Anglois 
defcendroient  en  grand  nombre  dans  la 
Province  pour  s’emparer  de  leurs  terres  , 
comme  Robert  Knolles  avoit  déjà  fait 
de  Derval.  Ils  s’attendoient  encore  que 
le  Roi  d’Angleterre  ne  manqueroit  pas 
de  tenir  en  Bretagne  le  plus  de  troupes 
qu’il  pourroit , &c  qu’à  la  fin  ces  étran- 
gers devenus  les  plus  forts  , s’en  ren- 
daient les  maîtres , qu’on  ne  pourroit 
plus  les  en  chafler  , que  leur  Duc  per- 
droit  fa  propriété-,  & eux  tous  leurs  pa- 
trimoines : qu’enfin  toute  la  nation  fe 
verroit  foumife  aux  Anglois  fes  anciens 
.ennemis  , dont  elle  avoit  déjà  éprouvé 
la  dure  & infupportable  domination. 

Par  toutes  ces  grandes,  & juftesconfi- 
dérations  , ils  députèrent  vers  le  Roi 
pour  le  fupplier  d’envoyer  le  Connéta- 
ble à leur  fecoutsavec  fes  troupes.  Char- 
les étoit  trop  éclairé  , Sc  trop  jaloux  des 
droits  de  fa  Couronne  , 5c  de  ceux  de 
fes  peuples  , pour  ne  pas  fentir  l’impor- 
tance de  l’occafion  qui  fe  prcfemoit  fi 
favorable  à la  jfplendeur  & au  bien  de 
fon  Royaume  : que  s’il  parvenoit  à fe 
rendre  maître  de  la  Bretagne  , il  ferok 
l’arbitre  des  intérêts  de  la  nation  entière 
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& de  ceux  des  particuliers , qu’enfîn  tout 
j dépendroit  de  fon  autorité  : la  chofe 
lui  fembloit  même  fi  facile  , qu’il  étoic 
alluré  que  les  principaux  Seigneurs , dé- 
jà attachés  à lui  par  fes  bienfaits  , le 
leconderoient  de  toute  leur  puiflance,  3c 
fe  détacheroient  de  leur  Duc  qu’ils 
avoient  offenfé  par  leur  défection , 3c 
dont  ils  avoient  à redouter  la  vengeance  : 
il  confidéroit  encore  que  les  places  for- 
tes d’un  Etat  font  les  cœurs  & l’affe&ion 
des  fujets  ; qu’un  Prince  qui  s’eft  rendu 
odieux  eft  foible  3c  facile  à vaincre , 3c 
que  le  Prince  aimé  de  fes  peuples  eft 
invincible.  Le  Roi  n’étoit  plus  en  peine 
que  d’un  point , qui  étoit  de  fçavoir  fi 
le  Connétable  voudroit  porter  la  guerre 
dans  fa  patrie  j il  connoiflbit  le  caractè- 
re des  Bretons  , & l’amour  qu’ils  portent 
toujours  à leur  pays  natal  j qu’ils  font 
mêmeaufli  glorieux  d’être  Bretons , que 
les  Romains  l’étoient  d’être  nés  à Rome , 
3c  qu’ils  penfoient  que  cette  qualité  feu- 
le établiftoit  la  réputation  de  valeur  3c 
d’eftime  acquife  à leur  nation.  Cepen- 
dant le  Roi  faifoit  réflexion  que  le  Con- 
nétable avoit  trop  d’efprit  3c  de  difcer- 
nement , pour  ne  pas  diftinguer  la  guerre 
qu’il  y porteroit , non  contre  fa  patrie , 
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mais  contre  des  étrangers  ennemis  qui  la 
défoloient  & la  tenoient  dans  l’oppreffion  s 
les  Seigneurs  de  leur  coté  qui  aimoient 
leur  Duc  & leur  Province , le  follici- 
toient  par  lettres  particulières  ou  publi- 
ques de  les  venir  délivrer  des  Anglois  j 
mais  fur- tout  Jeanne  la  Boiteufe  Pet* 
prefloit  plus  vivement  que  perfonne  ; elle 
cfperoit  que  quelque  révolution  pour- 
rait arriver  en  fa  faveur  & en  celle  de 
les  enfans. 

L’opinion  que  le  Roi  eut  du  bon-fen*. 
de  fon  Connétable  fe  trouva  jufte  ; il  fut 
charmé  d’avoir  occafion  , non  de  faire 
la  guerre  à fa  patrie  , mais  de  la  proté- 
ger , 3c  de  fervir  tous  les  Seigneurs , fes 
amis  & le  peuple  , & d’aller  y combat- 
tre ces  ennemis  , qui  non  contens  d’en- 
tretenir le  trouble  dans  la  Province , la 
traitoient  avec  tant  d’outrages  & de 
cruauté  , qu’ils  fembloient  être  en  pays 
conquis.  11  s’y  rendit  donc  avec  qua- 
tre mille  hommes  - d’armes  François- 
( 1 1000  chevaux  ).  D’abord  l’effroi  s’em- 
para des  Anglois;  le  nom  feul  de  du 
Guefclin  les  lit  trembler  , mais  il  raffû- 
ta le  courage  de  la  nation  , & la  conf 
fiance  des  Seigneurs  qui  Pavoient  appel- 
les à leur  fecours.  U entra,  en  Bretagne 
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par  Pont-Orfon  dont  il  étoit  Gouver- 
neur & Seigneur  fa  vie  durant.  ( L’Hif- 
torien  dit  qu’il  en  étoit  Seigneur  à vie , 
6c  qu’enfuire  le  Roi  l’en  fit  propriétaire  : 
ce  qui  n’eft  pas  exa&.  Le  même  Auteur 
a dit  ailleurs  que  du  Guefclin  en  étoit 
Seigneur  du  ckef  de  fa  mere.  Le  Roi  ne 
lui  en  avoir  donné  que  le  gouvernement). 
Il  étoit  accompagné  du  Duc  de  Bour- 
bon , des  Comtes  d’Alençon  & du  Per- 
che ; du  Comte  de  Soiüons , du  Ma- 
réchal de  Sancerre  , du  Dauphin  d’Au- 
vergne , ôc  de  quantité  d’autres  * Sei- 
gueurs  qui  le  fuivoient  par-tout.  Dès 
qu’il  eut  mis  le  pied  fur  les  terres  de 
Bretagne  , le  Vicomte  de  Rohan , le 
Sire  de  Rieux  , les  Seigneurs  de  Beau- 
manoir  & de  Beaumont  vinrent  le  join- 
dre : il  s’empara  d’abord  de  Fougères  % 
enfuite  chemin  faifant  & fans  s’arrêter , 
die  Bafouges  &c  de  Saint  Aubin  du  Cor- 
mier , 6c  vint  fe  loger  dans  les  faux- 
bourgs  de  Rennes  ; le  Comte  de  Laval , 
ui  s’en  étoit  rendu  maître  , le  reçut 
ans  la  ville  , pour  la  confervation  de 
laquelle  le  Connétable  y laiffa  quelque 
peu  de  troupes , & fans  s’arrêter  mar- 
• cha  droit  à Gaël , Château  considérable 
& très-fortific  appartenant  au  Comte  de 
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Montfort  , furnommé  par  fobriquet 
Montfort  la  Canne  (i).  Le  Connétable 
s’en  empara  6c  y mit  garnifon.  Cette  ra- 
pidité de  conquête  fit  courir  le  bruit  que 
la  France  vouloit  remettre  fur  le  trône 
les  héritiers  du  Comte  de  Blois  , ou 
plutôt  fa  veuve  , née  Duchefie. 

Le  Duc  de  Bretagne  , l’un  des  plus 
vaillans  hommes  de  Ion  fiécle,  ne  s’éton- 
na pas  de  l’orage  qui  le  menaçoit  , ni 
du  nombre  de  fes  ennemis.  Son  coura- 
ge fe  foutenoit  lui-même  par  le  fouve- 
nir  de  fes  grandes  aétions  palfées,  aux- 


( i ) L’Hiftorien  rapporte  fort  férieufement 
l’origine  du  nom  de  Montfort-la-Canne  , qu’il 
traite  de  miracle  ; & nous  ne  la  rapportons 
que  pour  la  fidélité  de  l’hiftoire. 

Il  dit  fur  l’année  1375  que  depuis  plufieurs- 
fiécles , à la  vue  & à la  connoiuance  de  tout 
le  monde  , il  fe  fait  tous  les  ans  le  fix  Mai  , 
Fête  de  S.  Nicolas  , Patron  de.  la  ParoiiTe  de 
Montfort , une  Procelfion  folemnelle  & géné- 
rale , à laquelle  une  Canne  vient  (e  joindre 
avec  fes  cannetons  , fuit  la  Procelfion  juf- 
qu’à  l'Autel , & y lailïe  un  de  fes  petits  pour 
offrande.  Hay  du  Châtelet  dit  l’avoir  vu 
joindre  & fuivre  la  Procelfion  , mais  que  la 
grande  foule  l’empêcha  de  voir  le  relie.  Le 
nom  de  Montfort-la-Canne  fubfille  encore  au 
milieu  du  dix-huitiejne  fiecle. 

quelles 
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quelles  il  devoir  Ton  état  de  le  glorieux 
furnom  de  conquérant  \ il  rafle  mble  des 
troupes  de  tous  côtés , met  fur  pied  fepe 
mille  hommes-d’armes  / Bretons  de  An- 
glois , & avec  cette  armée  fe  difpofe  à 
Soutenir  la  guerre.  Son  Confeil  n’  étoit 
pas  d’avis  qu’il  s’y  opiniâtrât , & lui  re- 
préfentoit  continuellement  qu’il  lui  fe- 
roit  beaucoup  plus  convenable  de  plus 
avantageux  de  faire  fa  paix  avec  le  Roi , 
que  de  s’attirer  fur  les  bras  toutes  les 
forces  de  la  France , & de  s’expofer  à 
etre  peut-être  dépofledé , d’autant  que 
les  Anglois  n’étoient  plus  en  état  de  le 
maintenir , & que  leur  foiblefle  s’étoit 
aflez  laifle  voir  en  Guyenne  > de  en  der- 
nier lieu  par  la  modicité  du  fecours  qu’ils 
venoient  de  lui  envoyer  : » Soyez  aflu- 
té , lui  difoient-ils  , que  s’ils  avoient 
aflez  de  troupes  pour  faire  la  guerre  en 
France , ce  ne  feroit  pas  à vous  confer- 
ver  votre  Duché  qu’ils  les  employe- 
joient , mais  à reconquérir  les  Provin- 
ces & places  dont  le  Connétable  les  a 
dépouillés  depuis  peu  : de  jugez  par  l’im- 
poflibilité  où  ils  font  de  relever  leurs 
propres  affaires  , de  ce  qu’ils  feroient  en 
état  de  faire  pour  les  vôtres  »,  Qu’outre 
cela  il  s’expoferoit  à devenir  fujet  de  la 
Tome  //.  X 
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Maifon  de  Penthievre  , ce  qui  feroit 

four  lui  le  comble  des  malheurs , &:  de 
ignominie  ; parce  que  fi  la  Duchefle 
veuve  de  Charles  de  Blois  regagnoit  la 
Souveraineté , il  ne  devoir  plus  s’atten- 
dre pour  lui  & fa  famille  qu’à  tous  les 
mauvais  traitemens  que  la  fureur  8c  la 
vengeance  peuvent  fuggérer  à une  fem- 
me offenfée  , 8c  quelle  devroit  même 
au  foin  de  fa  propre  confervation  : que 
les  fujets  encore  prévenus  de  la  réalité 
des  droits  de  cette  Princefle , regarde- 
roient  fon  rétabliifement  comme  un  trait 
de  la  juftice  divine  & une  preuve  de  la 
bonté  de  fa  caufe , qu’en  conféquence  ils 
lui  en  feroient  plus  attachés  8c  plus  fou- 
rnis à fon  gouvernement , dont  il  feroit 
déformais  impofiible  de  les  léparer.  En- 
fin qu’il  devoir  regarder,  la  prote&ion 
des  Anglois  comme  une  faveur  pafla- 
gere  qui  ne  dureroitqu’autant  que  la  for- 
tune les  favoriferoit , 8c  qu’à  la  pre- 
mière difgrace  qui  leur  arriveroit , ils 
l’abandonneroient  } qu’ils  fe  retourne- 
roient  du  côté  de  la  Comteflfe  de  Pen- 
thievre 8c  de  fon  fils  , auquel  ils  pour- 
roient  procurer  un  grand  mariage  dans 
leur  pays  , où  il  étoit  encore  en  otage  , 
8c  que  quand  la  paix  viendroit  à fe 
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faire  , il  feroit  fait  une  condition  ex- 
prefie  de  fon  exclufion.  Qu’ainfi'il  fe- 
roit la  victime  des  deux  partis  : au  lieu 
qu’en  fe  foumettant  aux  volontés  du 
Roi , il  en  feroit  protégé  , & ne  fe  feroit 
pas  un  ennemi  auffi  redoutable  , il  évi- 
teroit  tons  les  maux  qu’ils  venoient  de 
prévoir  , rétiniroit  tous  fes  fujets  a mi 
meme  fentiment  en  fa  faveur  , adie've- 
roit  la  ruine  de  la  maifon  de  Penthie- 
vre  , & aftureroit  pour  toujours  la  po£ 
felîîon  qu’il  avoit  acquife  par  fes  armes. 

Le  Prince  écouta  paifiblerriênt  ce  que 
le  zelede  fes  meilleurs  ferviteurs  venoic 
de  lui  expofer , il  en  fut  un  peu  ébran- 
lé , mais  fon  grand  cœur  le  ramenoit 
fans  celle  au  défît*  de  fe  venger  de  l’in- 
jure qu’il  pretendoit  avoir  reçue  ( de  la 
part  des  Seigneurs  oppofans).  11  croyoit 
que  ce  feroit  une  tache  éternelle  à fa 
mémoire  de  ne  pas  punir  leur  révolte  : 
enfin  fon  alliance  avec  le  Roi  d’Angle- 
terre l’empêchoit  d’écouter  les  raifons 
que  fon  Confeil  lui  donnoit  pour  l’en 
détacher.  Enfuite  il  fe  plaignent  du  Roi 
de  France , qui  en  lui  faifanr  la,:guerre# 
violoir  ouvertement  le  tràité  dë  Guer- 
xande  qu’il  avoit  folemnelle  tuent  juré 
ratifié  , & dont  il  avoit  jufques-là  exé- 
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cuté  tous  les  articles  , traité  même  qui 
11e  s’étoit  fait  que  par  fon  autorité. 

Le  Confeil  du  Duc  fentit  bien  qu’il 
n’y  avoit  rien  à gagner  fur  lui , & qu’il 
alloit  volontairement  courir  à fa  perte  î 
ces  fideles  fujets , efpérant  de  lui  ouvrit1 
l.es  yeux  une  autre  rois , firent  prier  le 
Connétable  de  fulpendre  fes  opérations , 
& fa  diligence  ordinaire , pour  leur  don- 
ner le  temps  de  travailler  à ramener  leur 
Duc  aux  defirs  du  Roi.  Mais  du  Guef- 
clin  , dont  le  fyftcme  étoit  de  ne  jamais 
remettre  au  lendemain  ce  qu’il  pouvoit 
faire  dans  le  jour , n’écouta  pas  cette 
propofition  : il  regardoit  comme  une 
maxime  d’Etat , de  ne  point  interrom- 
pre le  cours  de  la  bonne  fortune  pour 
des  paroles  , qui  font  fouvent  variables 
ou  trompeufes  j & penfoit  qu’il  faut 
au  contraire  redoubler  d’a&ivité  quand 
des  ennemis  donnent  des  paroles  vagues 
qui  couvrent  ordinairement  quelque  ar- 
tifice, & que  les  progrès  que  l’on  fait 
dans  ces  circonftances  les  forcent  de  fe 
rendre  à ce  qu’on  demande  d’çux.  De 
forte  qu’au  lieu  de  fe  rallentir  , comme 
on  l’en  prioit , il  agit  avec  plus  de  vi- 
vacité qu’auparavant. 

, Le  Duc  outré  de  la  révolte  de  fes 

1 \ 
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lùjets  , Sc  fur-tout  de  fa  principale  No- 
blefle , ne  refpiroit  que  vengeance  & fé- 
vérité  : 8c  n’ayant  plus  de  relfource  que 
la  prote&ion  qu’il  attendoit  d’Angleter- 
re 4 il  ôta  toute  fa  confiance  aux  Bre- 
tons , fans  en  excepter  ceux  qui  l’appro- 
choient  de  plus  près  , Sc  qui  l’avoient 
toujours  fervi  ou  confeillé  avec  le  plus 
de  zele  Sc  de  fidélité , Sc  laifia  voir 
qu’il  craignoit  que  fes  plus  affe&ionnés 
icrviteurs  ne  le  livraient  lui  & fa  famil- 
le à fes  ennemis.  Les  Bretons  de  leur 
part  entrèrent  en  grande  défiance  d’une 
telle  conduite  , en  forte  qu’il  n’y  avoir 

f»lus  entre  le  Prince  Sc  les  fujets  aucune 
iaifon  ni  intelligence.  Pendant  cette 
difcorde  3 le  Seigneur  de  Neuville  , An- 
glois  , aborda  à Saint  Mahé  , près  Saint 
Malo  , avec  quatre  mille  hommes-d’ar- 
mes>&:  quatre  mille  archers.  Cette  nou- 
velle , dès  quelle  fut  répandue  dans 
la  Bretagne  , y caufa  une  confternation 
générale  j la  crainte  s’empara  de  tout  le 
peuple  , qui  pafla  bien-tot  de  la  crainte 
à la  haine  Sc  à la  fureur  contre  le  Duc 
Sc  contre  les  Anglois  : Sc  ces  fentimenc 
s’augmentèrent  jufqu  a la  révolte  ouver* 
te , par  deux  grandes  fautes  que  le  Prince 
ajouta  aux  premières  3 à la  perfuafion  de 

X nj 
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Maliborne  , l’un  de  Tes  Minières,  & le 
plus  accrédité  auprès  de  lui. 

La  première  faute  fut  que  le  Duc 
ota  toutes  les  places  de  Gouverneurs  aux 
Seigneurs  Bretons  qui  les  occupaient  r 
pour  leur  fubftituer  des  Anglois  : la  fé- 
condé fut  d’impofer  fur  toute  la  nation 
une  levée  de  deniers,  exorbitante.  Les 
peuples  achevèrent  de  témoigner  leur 
fureur  à cette  nouvelle  : la  révolte  fe 
manifefte  de  toutes  parts  : on  affomme 
les  Commis  chargés  de  cette  levée  , & 
pour  dernicre  relfource  , la  nation  fe 
porte  appellante  de  l’Ordonnance  du  Duc 
& releve  fon  appel  devant  la  perfonne 
du  Roi.  Le  Duc  fait  rechercher  les  au- 
teurs de  cet  appel  pour  les  punir  févé- 
rement  : & fans  formalité  ceux  qui  fu- 
rent découverts  par  les  Officiers  du  Prin- 
ce furent  jettés  à la  riviere  & noyés. 
Les  Seigneurs  irrités  de  tant  de  violen- 
ces & de  cruautés  , s’en  vengeoient  fur 
les  Anglois , tk  autant  il  leur  en  tom- 
boit  fous  la  main  , autant  ils  en  mafïa- 
croient  ; en  forte  , difent  les  Hiftoriens , 
que  jamais  il  n’y  eut  une  guerre  plus 
cruelle  , car  les  Anglois  ne  manquoient 
pas  de  leur  part  de  fe  venger  autant  qu  ils 
le  pouvoient , & n’ofant  tenir  la  campa- 

l . * 1 
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gne  , ils  fe  renfermoient  dans  quelques 
places  fortes.  Enfin  le  défordre , la  ré- 
bellion , les  meurtres  furent  poutfes  â 
une  telle  extrémité  , que  le  Duc  crai- 
gnant tout  pour  fa  perfonne  , réfolut  de 
fuir  loin  de  fon  Etat , penfant  que  fon 
abfence  feroit  utile  à fes  affaires , & que 
par  fon  éloignement  il  fe  difculperoir  des 
malheurs  qu’il  prévoyoit  devoir  arriver 
dans  fa  Province.  Il  s’imaginoit  encore 
que  les  Seigneurs  Bretons , quand  ils  ne 
le  verroient  plus  , tourneroient  leur  fu- 
reur contre  les  étrangers  , François  ou 
Anglois,  qui  pourroient  envahit  leur  pa- 
trie. Il  fe  flattoit  que  pourvu  que  le  Roi 
ne  s’emparât  pas  de  fes  terres , il  auroit 
toujours  affez  de  relTources  en  fa  per- 
fonne  & en  fa  valeur , & que  le  traité 
de  Guerrande  étoit  tellement  irréfraga- 
ble , que  quelque  chofe  qui  arrivât , foit 
de  la  part  de  la  France , foit  de  celle  de 
la  Comtefie  de  Penthievre  , la  paix  ne 
pourroit  fe  faire  fans  fon  rétabliflement. 

Avec  toutes  ces  lîatteufes  idées  , il 
quitte  Nantes  , fe  rend  à Auray  , y laifie 
la  Duchefie  fa  femme  à la  garde  de  Jean 
Auguftin , Chevalier  Anglois  , qui  éroit 
Gouverneur  de  cette  place  , établit  Ro- 
bert Knolles  fon  Lieutenant  Général  dans 

X iv 
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le  Duché , & s’embarque  à Concarneau 
pour  palier  en  Angleterre. 

Peu  de  jours  après  fon  départ , arri- 
va par  mer  un  nouveau  fecours  d’An- 
glois  , fous  la  conduite  du  Comte  de 
Salilbury , qui  en  partant  devant  Saint 
Malo  brûla  fept  vailfeaux  Efpagnols  qui 
y étoient  en  rade , ôc  de-lâ  fe  rendit  i 
Breft  , où  il  apprit  que  la  révolte  étoit 
générale  en  Bretagne  contre  le  Duc  , ôc 
qu’il  étoit  parti  pour  l’Angleterre.  Sur 
cette  nouvelle  il  prit  fon  parti ôc  s’en 
retourna  fans  débarquer. 

Le  Connétable  jugea  que  l’abfence  du 
Duc  étoit  favorable  à fes  projets , il  ré- 
lolut  de  charter  les  Anglois  de  tous  les 
gouvernemens  que  ce  Prince  venoit  de 
leur  donner.  11  parta  à Rennes  & fe  ren  •. 
dit  à Dinant  où  les  portes  lui  furent  d a- 
bord  ouvertes  , il  le  failît  du  Château 
de  Solidor  , chemin  faifant  donna  fes 
ordres  à Plocrmel , Jugon  , Vannes  , & 
Suflinio  , pour  leur  confervation  , & de- 
là arriva  devant  Hennebon  où  il  vouloir 
mettre  le  fiége.  C’étoit  alors  une  place 
très-forte , & très-intérelïante  , les  ha- 
bitans  avoient  toujours  été  dans  les  in- 
térêts du  Duc  Régnant , ( le  Comte  de 
Montfort  ) , & les  Anglois  en  avoient 
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fait  une  de  leurs  meilleures  places  d’ar- 
mes : il  fit  donner  plusieurs  alTauts , mais 
la  place  fe  défendit  fi  vaillamment , 8c 
les  murailles  en  étoient  fi  bonnes  & fi 
bien  fortifiées  , qu’il  fut  obligé  d’em- 

f loyer  d’autres  moyens  pour  l’avoir.  ( A 
un  de  ces  aflauts  le  Comte  d’Alençon 
fut  bleffé  très-dangereufement  > mais  il 
en  guérit  ).  Le  Connétable  fit  donc  at- 
tacher le  mineur  à la  muraille , & bien- 
tôt la  brèche  fe  trouva  aflez  grande  pour 
l’afTaue , 8c  même  plus  qu’il  ne  falloit  i 
tant  l’effet  de  la  mine  fut  prompt  (1). 
Alors  le  Connétable  fit  monter  fon  mon- 
de , 8c  un  moment  après  il  vit  fes  en- 
feignes  plantées  fur  le  haut  de  la  brè- 
che , 8c  que  la  ville  alloit  être  forcée. 
La  pitié  s’empara  de  lui , il  eut  compaf- 
fion  de  tant  de  fes  braves  compatriotes 
qui  ailoient  être  livrés  aux  fureurs  de  la 
guerre  : fa  vertu  5c  fa  piété  le  touchèrent 
auflî  , tant  fur  la  profanation  inévi- 
table des  Egli fes  , que  l’infolenee  8c 
l’avarice  du  foldat  n’auroit  pas  épar- 
gnées , que  fur  l’honneur  des  femmes 


V 

( 1 ) J’ai  dit  ailleurs  ce  que  c’étoit  qucr 

l’arc  de  miner  dans  ces  temps-là. 

- * v 
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de  tout  état,  qui  s’étoient  renfermées  dans 
cette  malheureufe  place  \ il  fendit  la 
prelTe  de  fes  gens  qui  montoient  à la  brè- 
che , de  étant  parvenu  jufqu’en  haut , il 
commanda  aux  fiens  de  s’arrêter  tout 
court,  de  de  furfeoir  l’aflaut , & fit  figne 
aux  affiégés  qu’il  vouloit  leur  parler.  Sa 
préfence  de  un  ordre  d’une  bouche  fi  ref- 
peélable  impofa  tout-à-coup  filence  de 

Î>art  de  d’autre  j le  foldat  s’arrêta  , de 
es  afiiégés  fufpendirent  leurs  opérations 
pour  venir  l’écouter  : ce  fut  aux  habi- 
tans  de  la  ville  même  qu’il  porta  la  pa- 
role : » J’éprouve  aujourd’hui , leur  dit- 
il  , que  je  fuis  véritablement  Breton  , 
comme  vous  , mes  chers  compatriotes  : 
ne  foyons  donc  plus  ennemis , nous  fom- 
mes  de  la  même  patrie , de  comme  tels 
nous  nous  devons  une  amitié  réciproque. 
Je  fuis  devant  votre  ville  , & prêt  à 
m’en  rendre  maître  , mais  croyez  que 
je  n’ai  d’autre  objet  que  votre  repos  de 
votre  liberté  : les  Anglois  au  contraire 
défendent  votre  ville , mais  c’eft  pour 
continuer  à vous  opprimer  avec  plus  de 
dureté  de  d’infolence.  Ainfi  , mes  chers 
amis  , celions  de  combattre  3 de  ne  me 
forcez  pas  de  répandre  un  fang  que  je 
voudrois  conferver  aux  dépens  de  tout 
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le  mien.  Mais  je  protefte  que  fi  quelqu’un 
de  la  ville  , oubliant  fes  devoirs  de  ci- 
toyen , eft  trouvé  les  armes  à la  main  , 
je  ne  lui  ferai  aucun  quarrier , & au  lieu 
de  le  punir  fuivant  les  ufsges  de  la  guer- 
re , je  l’enverrai  au  fupplice  infâme  , 
réfervé  aux  malfaiteurs  ». 

Les  afîiégés  donnèrent  à ce  difcours 
toute  l’attention  qu’il  méritoit , & il  fit 
, fur  eux  un  fi  grand  effet , que  les  habi- 
tans  quittèrent  la  brèche  à l’inflant  , ÔC 
que  les  Anglois  implorèrent  la  miféri- 
corde  du  Connétable  , qui  leur  accorda 
la  vie  , mais  les  fit  prifonniers.  Cepen- 
dant quelques-uns  des  afliégeans  pafTe- 
rent  outre  , & fe  jetterent  dans  la  viiie 
avec  tant  de  tumulte  que  les  Capitaines 
eurent  bien  de  la  peine  à empêcher  le 
premier  défordre  , mais  ils  s’y  employè- 
rent avec  tant  de  zele  & d’autorité  que 
le  pillage  ceffa  , & que  le  calme  fe  ré- 
tablit par-tout.  Dès  que  Hennebon  fut 
fournis  , le  Connétable  pcnfa  à pourfui- 
vre  fon  projet , qui  étoit  de  chaffer  ab- 
folument  les  Anglois  de  la  Bretagne  fans 
y en  laiffer  un  feul.  Il  marcha  droit  à 
Kimperlé , y arriva  au  point  du  jour  , 
fit  aüaillir  la  place  , 5c  y entra  avant 
midi  , quoique  les  Anglois  s’y  fuifenc 
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défendus  avec  «ne  valeur  extraordinaifr- 
Le  Vicomte  de  Rohan  fe  fit  un  honneur 
infini  dans  cette  conquête;,  il  planta  le 
premier  de  fa  main  fa  bannière  fur  le 
haut  de  la  muraille  , & aufïi-tôt  les  Sei- 
gneurs de  Beaumont- & de  Beaumanois 
plantèrent  les  leurs-.. 

Il  fut  trouvé  dans  Kimpérlé  une  abon- 
dance étonnante  de  vivres , de  muni- 
tions ,.  d’artillerie  & d’argent , & on  y 
fit  prifonniers  un  nombre  d’Anglois  de 
qualité.  De  là  on  alla  à Conq  ou  Corn 
carnau  , Château  fitué  fur  le  bord  de  la 
mer  qui  en  bat  les  murs  dans  la  haute 
marée  , & quand  la  marée  eft  bafle  la 
rade  eft  à fec.  Le  Connétable  prit  ce 
temps  pour  faire  donner  l’afTaut.  Les  An- 
glois  fe  défendirent  fi  bien,  que  les  Fran- 
çois furent  plu  fieu  rs  fois  repoufles.  Le 
Connétable  en  perfonne  fe  rendit  au 
lieu  de  l’attaque , fà  préfence  infpira  aux 
fiens  une  nouvelle  ardeur  j mais  les  en- 
nemis également  pleins  de  cœur  & de- 
hardielfe  les  foutinrenr  fans  fe  relâcher, 
Il  avoit  avec  lu-i  le  Duc  de  Bourbon  , 
les  Comtes-  d’Alençon  & du  Perche  , le- 
Vicomte  de  Rohan  , le  Maréchal  de 
Blainville  , les  Sires  de  Beaumont  & de 
Beau  manoir  a Hervé  de  Mauny  , Henry 
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de  Pledren , Perrin  du  Clos  , Chainfre- 
val , Amanry  de  Fontenay  , le  Vicomte 
de  la  Belliere  , & l’Abbé  de  la  Mal- 
paye (1) , qui  tous  s’y  employèrent  avec 
une  valeur  extraordinaire.  Ce  dernier 
prcfîdoit  ordinairement  à l’ouverture  des 
murailles  par  la  fappe  : il  s’étoit  furpafle 
ici  par  la  nardielTe  avec  laquelle  il  avoir 
agi  : le  Duc  de  Bourbon  fe  préfenta  le 
premier  à cette  ouverture, les  Anglois  vin- 
rent la  défendre , & le  combat  s’engagea 
de  la  main  à la  main.  Celui  qui  portoit 
l’enfeigrve  du  Duc  s’y  je tta  à corps  perdu  , 
& reçut  en  un  moment  tant  de  coups 
qu’il  tomba  mort  aux  pieds  de  Ion  maî- 
tre. Ceux  qui  étoient  à l’efcalade  lailïe- 
rent  leurs  échelles  pour  venir  à la  brè- 
che , en  forte  que  les  Anglois  , malgré 
leur  belle  défenfe  , alloient  être  forcés , 
fi  la  marée  étant  remontée  n’eut  obli- 
gé les  afliégeans  de  fe  retirer  pour  re- 
venir le  lendemain.  Mais  pendant  la 
nuit , qui  ordinairement  porte  confeil  , 
les  afliégés.  fe  déterminèrent  à eapitu- 


( 1 ) A liai  n de  Taillccot , dit  par  (obnqiiet 
l’Abbé  de  la  Malpaye  j j.e  n’ai  pu  en  trouver  kt 
laifaa. 
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1er  , & dès  le  point  du  jour  ils  envoyè- 
rent un  Hérault  au  Connétable  , pour 
lui  offrir  de  fe  rendre , & lui  porter  leurs 
conditions  , qui  furent  accordées. 

La  prife  de  Concarnau  fut  un  coup 
de  foudre  pour  le  refte  des  Anglois  ré- 
pandus dans  la  Bretagne  j ils  n’eurent 
d’autre  reftource  que  de  fe  réfugier  dans 
Breft , place  dès  ce  temps-là  eftimée  im- 
prenable , où  ils  penfoient  fe  mettre,  à 
l’abri  de  la  force  des  armes  du  Roi  3 &c 
de  la  valeur  du  Connétable  , & ceux 
qui  'étoient  difperfés  dans  les  petites 
places  fe  fauverent  dans  Châteaulin  pour 
de-là  gagner  Breft.  La  femme  de  Ro« 
bert  Knolles  faifit  l’occafion  pour  s’y 
mettre  auftî  en  fureté  fuivant  l’ordre  de 
fon  mari  en  cas  d’événement , n’ofant 
faire  une  fi  grande  route  fans  efeorte. 
Deux  Gentilhommes  Bretons  Campfon- 
Penhouer  , & de  Launay  furent  infor- 
més du  deftein  des  Anglois  de  fe  rendre 
à Breft  en  corps  : en  habiles  gens  qu’ils 
étoient  , ils  aflèmblerent  du  monde-, 
& firent  leur  partie  fi  fagement  & avec 
tant  de  fecret , qu’ils  fe  trouvèrent  fur 
le  chemin  des  ennemis  , les  chargèrent, 
en  défirent  une  partie  & mirent  le  refte 
en  fuite.  La  Dame  Knolles  étoit  dans 
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la  troupe  , elle  quitte  fa  litiere , monte 
à cheval , & à la  faveur  du  tumulte  de 
l’a&ion , s’échappe  par  des  chemins  dé- 
tournés  , & enfin  parvient  à Breft  : mais 
tout  fon  bagage  fut  pris  , fes  meubles  y 
habits  , bijoux  & vaiffelle  , ce  qui  fur 
pour  le  foldat  un  butin  immenfe  3 ou- 
tre les  effets  des  Anglois , tant  ce  qu’ils 
avoient  apporté  de  leur  pays  , que  ce 
qu’ils  avoient  pillé  dans  le  Duché*  Il 
s’y  fit  auffi  plufieurs  prifonniers  de  dif- 
tin&ion. 

Cette  derniere  vi&oire  acheva  l’éton- 
nement où  étoient  les  Anglois.  Leur 
Général , Robert  Knolles  , voyant  que 
la  fortune  fecondoit  fans  interruption 
les  troupes  du  Connétable  , meme  en 
fon  abfence  , fort  de  Saint  Mahé , tra- 
verfe  toute  la  Bretagne , & fe  rend  à 
Derval , (terre  confidérable  que  le  Duc 
régnant  lui  avoir  donnée  ) afin  de  met- 
tre ordre  à fa  confervation.  11  laiffa  dans 
Saint  Mahé  , pour  commander  à fa 
place  , le  Capitaine  Milleborne , qui  ne 
tarda  pas  à juger  qué  eette  place  n’étoit 
pas  capable  de  réfifter  au  Connétable  , 
c’eft  pourquoi  il  prit  fon  parti  comme 
les  autres  , & fe  fauva  dans  Breft  \ aufli- 
tôt  fà  fortie  de  Saint  Mahé , Geoffroy 
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de  Kaïrimel  s’en  empara  fans  peine 
n’y  ayant  perfonne  pour  la  défendre  ‘f 
les  habitans,  au. contraire , très-fatis* 
faits  d’être  délivrés  de  ces  cruels  oppref- 
feurs  , lui  ouvrirent  leurs  portes  avec  la 

{>lus  grande  joie  , le  regardant  comme 
eur  Ange  tutélaire. 

Ce  même  Milleborne  avec  Robert 
de  Neuville , les  deux  principaux  Lieu- 
tenans  de  Robert  Knolles  , s’enfermè- 
rent dans  Breft , avec  tout  le  refte  de 
leur  monde  , en  forte  qu’il  n’en  reftoit 
plus  dans  toute  la  Bretagne  : le  Conné- 
table eftima  que  par  cette  ir^ême  raifon , 
il  falloit  fe  rendre  maître  de  Breft , tant 
pour  le  bien  du  fervice  du  Roi,  que 
pour  le  repos  & la  fureté  de  la  Provin- 
ce , d’autant  qu’en  s’en  emparant , il  re- 
noit  fous  fa  main  les  derniers  de  ces 
étrangers  qui  avoient  fait  tant  de  maux 
à fa  patrie  & l’avoient  défolée  depuis 
fi  long  temps. 

Il  fe  détermina  donc  à aftiéger  cette 
redoutable  place  qu’il  connoifloit  pour 
la  plus  forte  de  la  Province , & peut- 
être  de  l'Europe  , tant  par  fa  firuation  , 
que  par  les  fortifications  prodigieufes 
que  l’art  avoit  ajoutées  i la  Nature.  11 
ne  douta  pas  encore  que  les  Anglois , 
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nation  brave  & belliqueufe  , ne  la  dé- 
fendirent avec  toute  leur  vigueur.  Ro- 
bert Knollcs,  informé  du  projet  du  Con- 
nétable , revint  à Breft , êc  eut  le  bon- 
heure  d’y  entrer.  Du  Guefclin  fit  don- 
ner plufieurs  aflauts  , mais  tous  fans 
fuccès , en  forte  qu’il  fut  délibéré  au  Con- 
feil  de  ne  pas  expofer  tant  de  braves 
foldats  & de  vaillante  NobleflTe  > contre 
des  gens  que  la  force  de  leur  place  met- 
toit  à couvert  de  toute  entreprife  , ôc 
on  jugea  que  de  prétendre  les  avoir  par 
aflaut , c’étoit  s’expofer  à la  honte  de 
ne  pas  réuflir  , & à une  mort  inévita- 
ble. Il  fut  donc  conclu  de  former  une 
efpece  de  blocus , & de  bâtir  de  petits 
forts  ou  Baftides  , avec  lefquelles  on 
empêcheroit  que  rien  n’entrât  dans  Breft 

{>ar  terre , car  on  ne  craignoit  rien  par 
a mer , les  ennemis  n’ayant  pas  de  flot- 
te pour  y apporter  du  fecours  , ni  fur 
toute  la  côte  un  vaifleau  qui  pût  leur 
fournir  des  vivres. 

Les  Anglois  s’appercevant  du  deflfein 
du  Connétable , & voulant  éviter  la  fa- 
mine , firent  la  vifite  de  toutes  les  mai- 
fons  , fous  le  prétexte  de  faire  un  in- 
ventaire exaâ:  de  ce  qu’ils  y trouve- 
roient  de  provifions , pour  les  diftribuer 
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avec  diferétion  & prudence  aux  foldats 
6c  au  peuple  de  la  ville j mais  ils  enle- 
vèrent' tout , vivres  , meubles  6c  argent , 
& teignant  d’avoir  du  foupçon  de  la  fi- 
délité des  habitans , ils  les  défarmerent 
tous , 6c  fe  firent  encore  donner  des  ota- 
ges. Cette  derniere  véxation  remplit  la 
ville  de  douleur  & de  larmes  , 6c  ajouta 
beaucoup  à la  haine  qu’on  leur  portoic 
déjà.  Ce  qui  arriva  de-là  , fut  que , foit 
que  l’abondance  ne  fut  pas  grande  , foit 
que  les  Anglois  qui  conformaient  beau- 
coup , ne  ménageaient  pas  les  vivres 
avec  aiez  de  prudence , les  aiiégés  tom- 
bèrent bien-tôt  dans  la  plus  grande  né- 
ceffité.  Les  bourgeois  fur-tout  en  foufi- 
frirent  extrêmement , 6c  fentirent  leur 
befoin  Sc  la  mifere  avant  que  les  An- 
glois commençaient  à s’en  appercevoir  : 
enfin  ils  éprouvèrent  eux-même  la  fami- 
ne , qui  eft  , félon  un  ancien  , la  plus 
forte  de  toutes  les  machines  de  guerre  , 
6c  la  plus  propre  à réduire  les  villes  : ils 
fe  virent  forcés  à faire  des  propofitions 
pour  fe  rendre  ; le  Connétable  les  écou- 
ta favorablement  , 6c  après  quelques 
jours  de  négociations  , les  articles  de 
leur  reddition  furent  arrêtés  , ils  por- 
toient  que  fi  dans  fix  femaines  ils  n’c- 
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toient  fecourus  par  une  armée  aflez 
puiflante  pour  donner  bataille  au  Con- 
nétable , ils  remertroient  la  place  entre 
fes  mains. 

Cette  capitulation  étant  conclue , & 
les  otages  donnés  de  leur  part , le  Con- 
nétable quitta  le  fiége  , y laiflant  quel- 
ques Capitaines  pour  l’exécution  du  trai- 
té j & afin  de  ne  point  relier  oifif , em- 
ployer le  temps  & avancer  les  affaires  , 
il  projetta  d’aller  chafTer  les  Anglois  des 
Ifles  de  Jerfay  & Grenezay  ( 1 ).  Ces 
deux  Ifles  leur  étoient  5 c leur  font  en- 
core très  avantageufes,  parce  que  quand 
ils  vouloient  faire  des  defcentes  en  Bre- 
tagne , ils  y faifoient  leurs  magafins  d’ar- 
mes & de  vivres  , & même  le  terrain 
leur  en  fournifloit.  Le  Connétable  prend 
quelques  Vailfeaux  qui  éroient  fur  la 
côte , y embarque  des  troupes  & pafle 
à Jerfay  : il  afliége  le  château  de  Mon- 
torgueil  , qui  eft  une  forte  place  par  fa 
fîruation  & les  travaux  qu’on  y avoit 
faits , avec  une  forte  garnifon  , & four- 


( 1 ï Deux  Ifles  prefque  contiguës  dans  la 
Manche  , à dix  lieues  en  mer  du  Mont  Saint 
Michel , & à vingt-cinq  des  côtes  d’Angleterre 
à la  vue  du  Cotentin. 
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nie  de  toutes  les  provifions  néeeflaifes 
pour  foutenir  un  long  fiége  : il  fait  don- 
ner quelques  aflauts  , fait  brèche  aux 
murs  par  la  fappe  entre  l’épée  à la 
main  5c  prend  le  Château  de  vive  for- 
ce : ce  n’étoit  encore  là  qu’une  demie 
viétoire , it  teftoit  à prendre  le  Donjon , 
ou  les  afliégés  s’étoient  réfugiés  : les  mu- 
railles en  étoient  fi  hautes  qu  il  n’y  avoit 
aucune  apparence  d’y  monter , les  échel- 
les ne  pouvant  aller  jufqu’aux  crénaux  : 
d’ailleurs  les  machecoulis  ( i ) en 
étant  fort  avancés  en  dehors  , 5c  le 
talud  fort  large  dans  le  foffé  , on  ne 
pouvoit  en  approcher  fans  rifquer  de 
perdre  beaucoup  de  monde  : outre  cela 
ce  donjon  étoit  fi  petit  qu’il  falloir  très- 

f>eu  d’hommes  pour  le  garder  : tout  ce- 
a fit  juger  à du  Guefclin  qu’il  ne  fal- 
loir pas  penfer  à l’avoir  par  alfaut',  d’au- 
tant plus  que  fi  on  avoit  en  Angleterre 
avis  de  fon  entreprife , on  pouvoit  en- 
voyer au  fecours  un  armée  qu’il  ne  pour- 
roit  combattre  avec  le  peu  de  monde 
qu’il  avoit , 5c  qu’ainfi  il  courroit  rifque 


( i ) Ce  font  des  avances  aux  pieds  des 
tours  & murailles  qui  en  augmentent  la  lar- 
geur 8c  la  force. 
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de  fe  perdre  lui-même , Sc  tous  fes  gens 
avec  fui.  Il  ne  laifla  pas  de  faire  fom- 
mer  les  affiégés,  qui  lui  répondirent, 
quà  la  vue  d’une  place  aufli  forte  que 
l’étoit  ce  Donjon  , il  dévoie  prévoir  la 
réponfe  qu’ils  a voient  à lui  faire  ; qu’il 
voyoit  bien  que  les  murailles  en  étoient 
imprenables , quand  même  il  n’y  auroit 
perfonne  en  dedans  pour  les  défendre  , 
qu’à  plus  forte  raifon  il  ne  devoit  pas 
s’imaginer  que  tant  de  braves  foldats 
qui  les  gardoient  ne  fulfent  réfolus  à y 
attendre  les  dernieres  extrémités.  Cette 
réponfe  irrita  le  Connétable  , qui  les 
fit  attaquer  de  toutes  parts  , & d’a- 
bord les  foldats  fe  jetterent  dans  le  fo£ 
fé  a 8c  commencèrent  à travailler  à la 
fappe.  La  conftru&ion  étoit  fi  forte  que 
l’on  avançoit  très-peu  , cependant  les 
affiégés  commencèrent  à craindre  d’être 
forcés  ; la  nuit  fit  cefier  le  combat  & le 
travail  , & le  lendemain  des  le  point 
du  jour  , ils  envoyèrent  au  Connétable 
lui  offrir  de  remettre  la  place  avec  tou- 
tes les  munitions  de  guerre  &c  de  bou- 
che , fi  dans  le  jour  de  la  Saint  Michel 
prochaine  , ils  ne  recevoient  du  fecours 
d’Angleterre , Sc  fuivant  l’ufage  donnè- 
rent 4es  otages  pour  garands  du  traite 
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ils  fournirent  encore  au  Connétable  des 
vaifleaux  pour  le  tranfporter  en  Breta- 
gne , fur  lefquels  il  emmena  fes  otages , 
les  prifonniers  qu’il  avoit  faits  , 3c  fon 
butin  , après  avoir  pillé  toute  l’Ifle. 

Avant  que  le  Connétable  eut  accepté 
les  conditions  des  Anglois  de  Breft  , 
Olivier  de  Cliflon  avoit  quitté  le  fiége, 
pour  aller,  par  ordre  du  Duc  d’Anjou, 
s’emparer  de  la  Roche-fur-Yon  , que  les 
ennemis  avoient  reprife  \ comme  elle 
étoit  enclavée  dans  les  terres  de  France , 
les  Anglois  qui  l’occupoient  étoient  ifo- 
lés  3c  loin  de  tout  feeours , ainfi  ils  ne 
fe  mirent  pas  en  défenfe  , 3c  promirent 
de  la  rendre  dans  un  mois , s’ils  n’étoient 
fiiffifamment  fecourus  pour  être  délivrés. 
Ce  terme  s’écoula  pendant  que  du  <£uef- 
clin  fit  fon  expédition  dans  i’Ifle  de  Jer- 

fa7* 

Du  Guefclin  de  retour  de  cette  Ifle 
alla  au  fiége  de  Derval  qui  fe  faifoit  par 
ordre  du  Duc  d’Anjou  ÿ peu  après  y vint 
aulfi  Olivier  de  Cliflon  , après  avoir  re- 
pris la  Roche-fur-Yon.  Nous  avons  dé- 
jà dit  que  Derval  étoit  appartenante  à 
Robert  Knolles  , lequel  en  étant  forti 
pour  aller  s’enfermer  dans  Breft , y avoir 
laiflc  une  forte  garnifon  , 3c  pour  Com- 
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mandant  Jacques  de  Broce  , Anglois. 
Celui  ci  fut  allarmé  à la  vue  des  troupes 
Françoifes , qui  tous  les  jours  alloient  à 
lalTaur  , 8c  chaque  fois  emportoient 
quelque  avantage  fur  lui  : il  eut  enfin 
peur  d’être  forcé  , 8c  jugeant  qu’il  étoit 
de  fon  devoir  de  fonger  à fa  fûreté  , 8c 
de  procurer  la  confervation  de  ceux  qu’il 
commandoit , débuta  par  compofer  , 8c 
convint  de  rendre  la  place  , fi  dans  deux 
mois  il  n’étoit  puiflamment  fecouru  , 8c 
donna  des  otages.  Les  François  y con- 
fentirent  d’autant  plus  volontiers  qu’ils 
avoient  nouvelle  d’une  aél ion  barbare  , 
que  l’on  auroit  peine  à croire  , que  quel- 
ques troupes  d’Anglois  avoient  faite  â 
leur  arrivée  à Breft  , ou  ils  étoient  ve- 
nus pour  fecourir  la  ville  avant  l’expi- 
ration du  traité  de  reddition.  Ils  avoient , 
tout  en  abordant , pa(Té  au  fil  de  l’épée 
tous  les  habitans  , 8c  les  gens  des  cam- 
pagnes voifines  , fans  diftinétion  d’âge , 
de  fexe  & de  qualité.  Ce  procédé , çoi\- 
traire  *â  toutes  les  loix  de  la  guerre  , 
donna  "au  Conétable  ^ une  grande  pitié 
pouf  çeux  qüi  avoient;  péri  fi  "miférable- 
ment,  8c  en  même-temps  ùn  defir  bieç 
vif  d’en  1 garantir  les  habitans  des  villes 
qui  reftoient  à conquérir  , 8c  de  ven- 
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ger  une  inhumanité  aufli  inexcufajale» 

Les  Anglois  de  Breft  , ayant  appris 
que  du  Guefclin  , leur  redoutable  enne- 
mi, tfenoit  pour  lefr  combattre , fe  re- 
tranchèrent  pour  éviter  fqn  jufte  refTen- 
timent , & fe  fortifièrent  fi  bien  que  le 
Connétable  ne  jugea  pas  à propos  d’en- 
treprenchre  de  les  forcer.  Le  temps  de  U 
capitulation  n’étoit  pas-  encore  expiré, 
& il  avoit  reçu  des  ordres  du  Roi , qui 
lui  enjoignoient  de  lui  envoyer  quelques- 
uns  de  fes  meilleurs  Capitaines  » & de 
les  fuivre  de  près.  11  s’agifToit  de s’oppo- 
fer  aux  Anglois  qui  fe  préparoient  a def- 
eendre  en  Picardie  avec  une  forte  ar- 
mée , laquelle  devoir  débarquer  à Ca-r 
lais  , fous  les  ordres  du  Duc  de  Lancafi 
tre , & du  Duc  de  Bretagne  ; il  quitta 
le  fiége  de  Breft , ôc  y laifla  à fa  place 
Olivier  de  Cliflon , avec  feulement  fix 
mille  hommes  , & prit  fon  chemin  par 
Kimper , Concarneau  & Hennebon. 

Cette  defeente  d’Anglois  en  Picardie 
avoit  perfuadé  au  Connétable  que  ve- 
nant en  France  pour  y faire  une  guerre 
vigoureufe,  ils  ne  feroient  pas  e.nptaç 
de  partager  leurs  forces , ou  que  s’ils  les 
partageôient  , ils  n’en  auroient  pas  aflfez 
pour  fecourir  Breft,  dégager  leur  parole 
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te  délivrer  leurs  otages.  Ce  fut  fur  cette 
opinion  qu’il  partit^  mais  peu  de  jours 
après , il  reçut  dans  fa  route  un  caurier 
que  Cliflon  lui  envoya  en  diligence  pour 
l’inftruire  que  le  Comte  de  Salisbury 
{ 1 ) arrivoit  par  mer  avec  quatre  - vingt* 


( i ) Suivant  l’ordre  de  la  Chronologie  ,.ce 
Comte  de  Salifbury  pouvoit  être  fils , ôu  freie 
du  mari  de  l'illuftre  Comtcflc  de  ce  nom , la  plus 
telle  femme  d’Angleterre.  Tout  le  monde  içait 
que  cette  belle  veuve  ayant  paru  dans  une  fête 
ui  fc  donnoit  à Londres , Edouard  trois  en 
evint  paflionnément  amoureux  , & que 
l’ayant  prife  pour  danfer  , une  jarretière  de  la 
Dame  tomba  , que  le  Roi  la  rama/Ia,  & que 
cette  vertueufe  femme  penfant  que  le  Roi 
vouloit  prendre  quelque  liberté  avec  elle,  en 
fut  allarmée  : que  le  Roi  pour  la  raflurer  lui 
dit.  Honni  soit  qui  mal  y pense,  & que 
pour  éternifer  cette  anecdote,  ce  Prince  créa 
l’Ordre  de  la  Jarretière  , avec  fa  réponfc  pour 
devife. 

Le  Roi  dans  la  fuite  devenant  de  plus  en 
plus  pafTionné  , alla  voir  cette  Dame  chez 
fa  mere,  où  elle  fe  retira  pour  éviter  fes 
pourfuites.  Ce  Prince  étant  entré  dans  fa  cham- 
bre , réfolu  d’avoir  fes  fave, urs  , de  gré  ou  de 
force,  elle  prit  un  poignard  , & lui  dit  que 
s’il  s’avançoit  davantage  vers  elle  , elle  alloic 
mettre  fon  honneur  à couvert  en  fe  poignar- 
dant. Edouard  charmé  de- tant  de  vertu,  l’é- 

11 ; 
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vaifleaux , qu’en  paflant  devant  Jerfay , 
il  avoit  fait  lever  le  fiége  de  Montor- 
gueil , & qu’il  venoit  à Breft  à force  de 
voiles.  Sur  cet  avis , le  Connétable  re- 
vint fur  fes  pas  , avec  toutes  les  troupes 
qui  le  fuivoient.  Il  fut  extrêmement  fur- 
pris  que  les  Anglois  eulTent  détaché  de 
leur  armée  une  fi  grande  flotte  , en 
ayant  tant  de  befoin  pour  l’expédition 
dont  ils  menaçoient  la  Picardie.  A peine 
ctoit-il  de  retour  , que  le  Comte  de  Sa- 
lilbury  delcendit  à terre.  Le  Connéta- 
ble dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  fit 
la  revue  de  fes  troupes  , & ne  fe  trouva 
pas  en  forces  pour  combattre  les  Anglois 
qui  en  avoient  le  double  en  nombre , 

& malgré  cela  il  fe  mit  en  bataille  dans 
les  landes  qui  font  à la  vue  du  Château 
de  Breft  , cachant  par  fa  hardieffe  & 
fon  grand  cœur  la  foiblelTe  de  fon  ar- 
mée : enfuite  il  envoya  fommer  le  Comte 
de  Saliftmry  de  s’y  préfenter , ou  bien  de 
confentir  à la  reddition  de  la  place , fui- 
. vant  la  capitulation  accordée.  Le  Comte 
( qui  femblait  netre  venu  là  que  pour 
faire  montre  ) , fe  tenoit  pendant  le  jour 
retranché  dans  fes  lignes  , & retour- 
noit  le  £bir  palier  la  nuit  dans  fes  vaif—  > 
féaux. 
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Il  avoir  ordre  de  ne  rien  hazarder , 
& daller  joindre  le  Duc  de  Lancaftre 
fi-tôt  qu’il  auroic  terminé  la  délivrance 
de  Breft  : les  chofes  refterent  en  cet  état 
pendant  fix  jours , & le  feptieme  Salis- 
bury  , qui  étoit  très- grand  Capitaine, 
envoya  un  Hérault  au  Connétable  pour 
lui  lignifier  j que  fi  dans  la  jour- 
née du  lendemain  il  ne  venoit  pas  l'at- 
taquer , il  jetteroit  du  fecoirrs  dans  la 
ville  j qu’en  exécution  du  traité  il  offroit 
le  combat , & qu’ainfi  il  ne  dépendroit 
pas  de  lui  qu’il  y eut  une  bataille  : mais 
que  fi  le  Connétable  n’en  vouloit  pas , il 
eut  à renvoyer  aux  affiégés  leurs  otages. 
Le  Connétable  répondit  au  Hérault  qu’il 
lui  apportoit  de  bonnes  nouvelles  , & 

3u’il  ne  fouhaitoit  rien  avec  tant  d’ar- 
eur  que  de  voir  les  Anglois , &c  de  con- 
tenter l’envie  qu'ils  avoient  de  combat- 
tre : c’eft  à eux  à venir  nous  attaquer, 
dit-il , & non  pas  à nous  à aller  les  cher- 
cher : ils  ne  font  pas  en  lieu  où  je  pu i fie 
ni  doive  aller  les  attaquer  , le  traité  ne 
le  veut  pas  ainfi.  Dites  leur  donc  que 
s’ils  veulent  venir , nous  les  recevrons 
joyeufement  , & que  nous  aurons  de 
part  & d’autre  une  aufii  belle  occafion 
d’acqucrir  de  la  gloire , qu’il  y en  ait 
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eu  depuis  le  commencement  de  la  guerre. 

Le  Hérault  porta  cette  réponfe  au. 
Comte  de  Salifbury  , qui  pour  braver  le.  - 
Connétable  le  lui  renvoya  fur  le  champ , 

( ridicule  défaite  qui  ne  fait  pas  hou-  „ 
neur  à un  homme  de  cette  qualité  6c  de 
cette  réputation  ) , lui  dire  qu’étant  gens  , 
de  mer , ils  n’avoientpas  amené  d’équi-  . 
pages  de  terre  , 6c  que  d’ailleurs  n’é- 
tant pas  faits  à alle.r  à pied , ils  ne  pou- 
voient  fe  rendre  à ce  qu’il  fouhairoit 
d’eux  , à moins  qu’il  ne  leur  envoyât  des 
çhevaux  : qu’en  ce  cas-là , ils  viendraient  1 
le  trouver  6c  le  combattre  , pour  que 
le  traité  fut  exactement  exécuté.  Du 
Guefclin  fut  indigné  du  procédé , 6c  gar- 
da le  filence  quelques  minutes  pour  laif- 
fer  pa(Ter  fon  premier  mouvement , 6c 
ne  rien  faire  avec  précipitation  , 6c  il 
répondit  au  Hérault  : mon  ami , retour- 
nez vers  votre  Maître  3 6c  dites-lui  que 
puifqu’il  n’eft  pas  en  état  de  donner  ba- 
taille , je  foutiens  que  la  ville  ôc  le  Châ- 
teau de  Breft  me  doivent  être  rendus  : 
la  commiffion  qu’il  vous  a donnée  eft 
une  dérilion  & une  mauvaife  plaifante- 
jrle  : je  vous  en  excufe  fur  l’obéi  (Tance 
que  vous  lui  devez  9 6c  fans  la  compaf- 
Üon  que  j’ai  pour  vous , jç  vous  ferpis 
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fendre.  Dîtes-lui  que  je  n’enverrai  point 
de  chevaux  à mes  ennemis,  & quand  je 
Voudrais  le  faire  , je  leur  demanderais 
de  bons  otages.  Le  Hérault  répliqua  qu’il 
n’avoit  pu  fe  difpenfer  de  faire  fa  com- 
miflïon  , qui  le  chargeoit  encore  de 
redemander  les  otages  Anglois  , puifque 
le  Connétable  ne  jugeoit  pas  à propos 
de  combattre.  Du  Guefclin  lui  dit  à ce- 
la , je  fçais  ce  que  j’ai  à faire , portez 
feulement  ma  réponfe  à votre  Maître , 
Sc  il  le  congédia.  Enfuite  il  fe  retourna 
vers  fa  Compagnie  : voilà' , dit-il , d’un 
ton  de  colere  , un  plaifant  ftratagême 
des  ennemis  ! Ils  fçavent  qu’ils  ne  peu- 
vent pas  mettre  du  recours  dans  la  ville 
fans  nous  avoir  combattus  , ils  viennent 
d’Angleterre  pour  cela  , & ils  nous  de- 
mandent des  chevaux  ! Penfent-ils  être 
quittes  pour  cela  de  leur  traité  ? Com- 
me fi  on  donnoit  des  batailles  générales 
fans  cavalerie  ; puifqu’ils  n’en  ont  point 
amenés , il  faut  qu’ils  s’en  paflfent , qu’ils 
nous  combattent  ou  quils  rendent  la 
place.  Je  m’étonne  qu’ils  ne  nous  offrent 
pas  le  combat  fur  mer  , parce  qu’ils  ont 
des  Navires  , & que  nous  n’en  avons 
point.  Ce  n’eft  pas  comme  cela  qu’on 
remplit  les  traités. 
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La  réponfe  <!«  Connétable  ayant  etc 
rendue  aux  Anglois  par  leur  Hérault , ils 
balancèrent  s’ils  dévoient  combattre  ou 
non  , Sachant  qu’il  perfiftoit  a garder 
les  otages.  Quelques-uns  du  Confeil  fou- 
tenoient  qu’on  ne  pouvoit  avec  honneur 
fecourir  la  place  fans  avoir  livré  batail- 
le , üc  que  ce  feroit  violer  les  conditions. 
D’antres  fôtitenoient  au  contraire  que  le 
lieu  du  combat  n’étant  pas  expreffëment 
indiqué  , leurs  offres  luffifoient  : qu’il 
éroit  permis  à un  Général  de  chercher 
ion  avantage , & d’éviter  ce  qui  pour- 
roic  lui  nuire  , qu’a  in  h puifqu’ils  étoient 
en  lieu  de  fureté,  ils  dévoient  s’y  tenir  , 

6 attendre  que  l’on  vint  les  y attaquer. 

Le  Connétable  de  fon  côté  , indigne 

de  ce  contre-temps  regrettoit  que  i’oe- 
cafion  de  combattre  les  Anglois  lui  al- 
lât échapper.  Il  affembla  le  Confeil  oti 
il  mit  en  délibération  de  les  attaquer 
dans  leurs  retranchenaens.  ( Son  grand 
cceur , qui  ne  trouvoit  rien  de  difficile  » 
Je  trompoit  dans  cette  occafion  ).  11  di- 
iôit , & quelques-uns  avec  lui , que  fi  on 
ne  les  forçoit  pas  , on  auroit  au  moins 
la  facilité  de  faire  une  honnête  retraite , 
mais  que  fi  on  les  battoit , on  auroir  un 
honneur  infini , qu’on  les  extermineroit 
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&ns  reflfource  , que  l’on  en  purgeroic  ab- 
folument  la  Bretagne  , & que  la  prife  de 
Breft  s’en  fuivroit.  D’autres  penferent 
plus  jufte  , & tout  le  monde  , le  Conné- 
ble  lui- même  , fe  rangèrent  à cet  avis  î 
que  la  fubtilité  des  Anglois  pour  ne  point 
combattre , n’étoit  qu’une  équivoque  fur 
ce  que  le  lieu  du  combat  n’avoit  pas  été 
indiqué  dans  la  capitulation  qu’ils  avoient 
violée  par  ce  fubterfuge  : que  de  même 
ce  ne  ferok  point  exécuter  le  traité  , que 
d’aller  les  attaquer  dans  leurs  retranche- 
mens  , parce  que  les  conditions  nom- 
ment expreflement  une  bataille , & qu’u- 
ne pareille  attaque  n’eft  point  bataille  : 
que  quand  même  on  les  déferoit  , ils 
auroient  la  refîource  de  fe  fauver  dans 
leurs  vaifleaux  , & qu’ainfi  on  auroit 
hazardé  en  pure  perte  les  plus  vaillans 
hommes  qui  fuflent  en  France  : que  s’ils 
étoient  victorieux  , on  auroit  à fe  repro- 
cher leur  rétabliftèment  dans  la  Breta- 
gne & les  défordres  qu’ils  y feroient  plus 
grands  qu’auparavant  : de  forte  qu’il  va- 
loir mieux  leur  abandonner  Breft  , & 
garder  leurs  otages  , qui  feroient  des 
témoins  & des  preuves  de  leur  infidélité. 

Tout  le  Confeil  fe  rangea  donc  à cette 
% conclufion.  Le  lendemain  le  Comte  de 
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Salifbury  entra  dans  Breft  ^ y mit  une 
nouvelle  garnifon  , avec  toutes  fortes  de 
munitions  en  abondance  , & fe  rembar- 
qua , n’ayant  pas  d’autre  ordre  que  d’em- 
pêcher la  perte  de  Breft , fans  entrer  dans 
l’intérieur  du  Duché.  Ainfi  il  avoit  rem- 
pli fa  million  au  moyen  d’une  interpré- 
tation frauduleufe  de  la  capitulation. 
Après  fon  départ  le  Connétable  partit 
pour  Nantes,  Nous  parlerons  de  fon 
voyage  après  que  nous  aurons  vu  ce  qui 
fe  pafta  au  fiége  de  Derval. 

Robert  Knolles  , qui  en  étoit  Sei- 
gneur , s’y  étoit  rendu  depuis  que  la 
placé  s’étoit  foumife  à la  condition  de  fe 
rendre  dans  deux  mois , fi  dans  cet  in- 
tervalle elle  n’étoit  fecotirue  par  les  An- 
glois  , & en  avoit  donné  des  ôtages* 
Knolles  protefta  de  ne  pas  tenir  les  con- 
ditions faites  avec  Jacques  de  Broce  fon 
Lieutenant , prétendant  qu’il  n’avoit  pu- 
l’engager  à une  chofe  de  cette  confé- 
quence  fans  fon  confentement  exprès , 
d’autant  plus  qu’il  étoit  dans  la  Provin- 
ce même  j & en  conféquence  , il  man- 
da aux  François  qu’ils  euftent  à fe  reti- 
rer de  devant  la  place  , qu’autrement  il 
alloit  les  faire  charger.  Ceux  ci  répon- 
dirent fort  fagement  qu’ils  ne  craignoient,  % 
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point  fes  menaces , mais  que  pour  preuve 
de  leur  fidélité  à obferver  le  traité  , 
ils  n’entreprendroient  rien  jufqu’au  jour 
convenu  , ôc  qu’alors  ils  verroient  ce 
qu’ils  auroient  à faire.  Cependant  le  ter- 
me vint , & le  Duc  d’Anjou  de  retour 
devant  Derval , fit  fommer  les  affiégés 
de  tenir  leur  parole.  Robert  Knolles  ré- 
pondit comme  la  première  fois  , ôc  dé- 
favoua  fon  Lieutenant.  Le  Duc  qui  étoit 
un  aufli  brave  ôc  aufli  généreux  Prince 
qu’il  y en  eut  en  Europe  , fe  trouva  fort 
embarrafle  fur  le  parti  qu’il  devoir  pren- 
dre , ôc  particulièrement  fur  ce  qu’il  fé- 
lon des  otages  que  de  Broce  lui  avoir 
donnés  : il  en  confulta  un  Gentilhom- 
me Gafcon  qu’il  avoit  toujours  auprès 
de  lui , nommé  Gardas  du  Chatel  (1) , 
qui  étoit  fon  Maréchal  de  camp  , ôc  en 
cette  qualité  l’un  des  principaux  Officiers 
de  l’armée  , ôc  fon  confident.  Celui  ci 
répondit  au  Prince  quà  la  vérité  ôc  fui- 
vant  l’étroite  févérité  de  la  guerre  , il 
pouvoir  faire  trancher  la  tète  à ces  mal- 
heureux otages , ôc  leur  taire  porter  fans 


(1  II  n’avoit  ricu  de  commua  avec  lfcs 
du  Châtel  de  Bretagne  que  ic  nom. 
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être  injufte , la  peine  de  la  perfidie  de 
Robert  Knolles  \ mais  que  ces  pauvres 
Gentilshommes  ne  participant  point  à fa. 
faute , il  y auroit  plus  de  raifon  & d’hu- 
manité à les  renvoyer  , ou  du  moins  les 
retenir  prifonniers , comme  le  Connéta- 
ble venoit  de  faire  à ceux  de  Breft. 

Le  Duc  lui  dit  qu’il  confentoit  qu’ils 
fuflent  renvoyés , & du  Châtel , com- 
me s'il  eut  preflfenti  la  cruelle  feene  qui 
alloit  arriver  , fe  prefla  d’aller  exécuter 
l’ordre  du  Prince , & délivrer  les  otages. 
Mais  il  rencontra  malheureufement  Oli- 
vier de  Cliflon  qui  lui  demanda  où  il 
alloit  fi  vite , du  Châtel  le  lui  dit  croyant 
parler  fans  conféquence  ; Olivier  le  fit 
revenir  fur  fes  pas  chez  le  Prince , en  lui 
témoignant  qu’une  affaire  comme  celle- 
là  vouloir  être  traitée  avec  réflexion. 
Quand  ils  furent  chez  le  Duc , Olivier  y 
qui  étoit  pour  les  Anglois  un  ennemi 
furieux  & paflionné , lui  porta  la  parole 
d’un  ton  fort  vif  : comment  j Monfei- 
cnem,  lui  dit  il,  voulez-vous  autorifer 
les  Anglois  à vous  manquer  de  fidélité 
en  toute  occafion  ? Si  vous  faites  grâce 
à leurs  étages  , & fi  vous  ne  leur  faites 
pas  couper  la  tête  , il  ne  faut  plus  faire 
de  traités  ni  de  capitulations  avec  èux. 
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ils  n’en  obferveront  jamais  aucuns.  La 
pitié  en  pareille  rencontre  n’eft  pas  une 
générofité  , c’eft  une  foiblefle  j vous  de- 
vez en  faire  un  exemple  , ou  bien  il  ne 
faut  plus  leur  faire  la  guerre  \ & fi  vous 
leur  pardonnez , je  déclare  que  je  ne  por- 
terai jamais  les  armes  pour  le  fervice 
du  Roi.  Le  Duc  fort  étonné  de  ce  dif- 
cours  & du  ton  qui  l’accompagnoit , ré- 
pondit avec  douceur  , Mefïire  Olivier  , 
le  fort  de  ces  quatre  Gentilshommes  m’a 
touché  , mais  fi  vous  eftimez  qu’ils  doi- 
vent mourir , je  ne  puis  m’y  oppofer  î 
je  vous  les  donne  , difpofez  deux  en 
homme  de  bien  , d’honneur  & de  ré- 
putation que  vous  êtes.  Du  Châtel  n’ofa 
contredire  Cliflon  , qui  étoit  alors  dans 
la  plus  haute  confidération  } fès  fervi- 
ces  l’avoient  rendu  nécetfaire , & il  étoit 
fur  le  point  d’avoir  le  commandement 
général 'des  armées  du  Roi  , pendant 
l’ablènce  du  Connétable  qui  étoit  rap- 
pellé  pour  commander  en  Picardie.  Il 
étoit  d’un  caraétere  fi  vif  & fi  violent , 
que  le  Duc  craignit  de  le  fâcher  , & ne 
crut  pas  devoir  lui  refufer  fa  demande , 
dont  fans  doute  il  ne  prévoyoit  pas  les 
fuites.  Cliflon  n’eut  pas  plutôt  la  parole 
du  Prince  qu’il  fe  hâta  d’aller  au  lieu 
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où  ces  malheureux  otages  étoient  gar- 
dés. Ils  étoient  quatre , deux  Chevaliers , 
&c  deux  Ecuyers  Anglois  : il  fait  venir 
l’exécuteur  , & envoyé  les  quatre  ora- 
ges fur  le  bord  du  folîe  de  la  place.  En- 
fuite  il  demande  à parler  à Knolles  , qui 
paroît  à une  fenêtre  du  Château  ayant 
vue  fur  le  folTé  : » Quoique  vous  ayiez, 
lui  dit  ClilTon , afiez  peu  d’honneur  pour 
violer  votre  foi  , & manquer  aux  trai- 
tés , je  veux  bien  croire  encore  que  vous 
ne  ferez  pas  fi  lâche  que  de  fouffrir  que 
vos  otages  meurent  pour  votre  perfidie; 
Vous  n’avez  plus  que  le  temps  de  vous 
réfoudre  ou  à me  rendre  la  place  qus 
vous  n’avez  pas  pu  fecourir  , ou  à voir 
périr  vos  amis  pour  une  infidélité  dont 
ils  ne  font  pa*  coupables  , mais  vous 
feul  >».  Robert  Knolles  lui  répondit  : 
» Les  quatre  Gentilshommes  que  vous 
renez  , font  mes  amis  , il  eft  vrai & il 
n’y  a rien  que  je  ne  donnafle  pour  les 
fauver  de  votre  inhumanité  : mais  ces 
amis  font  généreux  , Sc  préfèrent  de 
mourir  à la  honte  de  me  voir  faire  une 
chofe  qui  me  couvriroit  d’ignominie  , 
comme  celle  de  me  rendre  fous  le  pré- 
texte d’un  traité  nul  & invalide.  11  faut 
pour  fe  venger  fur  ces  quatre  innocens 
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être  auffi  fanguinairc  que  vous  l’êtes, 
&c  avoir  mérite  , comme  vous , le  fur- 
fiom  de  Boucher , que  vos  cruautés  vous 
ont  acquis.  Vous  allez  bien-tôt  repaître 
vos  yeux  du  fang  de  ces  victimes  que 
vous  facrifiez  à votre  fureur  , mais  ce 
fera  pour  vous  un  aiguillon  de  reproche 
qui  vous  fuivra  par-tout , & fera  votre 
fupplice  , fi  votre  cœur  barbare  eft  en* 
core  capable  de  fentimenr.  Portez  donc 
jufqu’au  bout  votre  férocité  , fi  vous  l’o- 
fez , mais  foyez  certain  que  j’ai  des  pri- 
fonniers  François  dont  la  tête  me  répon- 
dra de  celles  de  mes  amis  ».  Cela  dit , 
Knolles  fe  retira  fans  attendre  de  ré- 
plique. Auflî  tôt  Clifion  fit  exécuter  les 
quatre  otages  : & un  inftant  après  Knolr 
les  fit  avancer  hors  d’une  fenêtre  deux 
folives  que  l’on  recouvrit  de  planches  en 
façon  d’éehaffaut , & on  amena  quatre 
Gentilshommes  François  , prifonniers 
dans  Derval , & Officiers  dans  les  trour 
pes  du  Roi  auxquelsil  fit  trancher  la  tê- 
re  , en  forte  que  les  quatre  corps  & les 
quatre  têtes  tombèrent  dans  le  folfé , 
à la  vue  de  toute  l’armée  , ce  qui  fut  un 
fpeétacle  d’horreur  de  pitié. 

Aufli  tôt  ces  deux  exécutions  faites  , 
le. pont  du  Château  fut  abbaidfé  , & il 
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en  fortit  cent  hommes  animés  de  fu- 
reur ôc  de  reflentiment  , qui  fondi- 
rent tête  bailfée  fur  Cliflon , lequel 
les  foutint  vaillament , car  il  étoit  d’une 
force  8c  d’une  bravoure  extraordinaires  : 
il  avoit  auprès  de  lui  quelques  compa- 
gnies qui  s’oppoferent  à cette  incurnon 
des  Anglois  , & il  fe  fit  de  part  & d’au- 
tres des  faits  d’armes  incroyables.  Clif- 
fon  y fut  fi  grièvement  blefîé  qu’on  l’em- 
porta pour  mort  à fon  logis,  8c  les  enne- 
mis fe  croyant  vengés  par  fa  mort  ren- 
trèrent dans  le  Château. 

Le  Duc  d’Anjou  leva  le  fiége  de  Der- 
val , & prit  la  route  d’Angers  , accom- 
pagné du  Duc  de  Bourbon , des  Comtes 
d’Alençon  & du  Perche  , ôc  du  Conné- 
table qui  arriva  de  Nantes , après  l’af- 
faire que  nous  venons  de  rapporter  ; le 
Vicomte  de  Rohan  , le  Maréchal  de 
Blainville  , & quantité  d’autres  Sei- 
gneurs & Capitaines  fe  rendirent  aufli  à 
Angers  , d’où  peu  de  jours  après  le  Duc 
8c  le  Connétable  partirent  pour  la  Cour. 
Nous  venons  de  dire  que  du  Guefclin 
arrivoit  de  Nantes  , & nous  en  avons 
déjà  parlé  au  fujet  de  fon  départ  de 
Breft  j il  eft  temps  de  dire  comment  il 
s’empara  de  Nantes. 
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A fon  arrivée  devant  cette  ville , il 
en  trouva  les  portes  fermées , Sc  ayant 
demandé  à y entrer  , les  habitans  lui 
firent  une  députation  pour  fçavoir  ce 
qu’il  prétendoit.  Il  répondit  qu’il  avoit 
ordre  du  Roi  de  fe  faiiir  du  Duché  , at- 
• tendu  que  leur  Prince  ayant  reçif  les 
Anglois  fur  fes  terres , leur  ayant  donné 
paflfage  Sc  fecours , Sc  fait  des  traités 
avec  eux  , au  préjudice  de  fa  foi  Sc 
hommage,  & de  fes  fermens  faits  au 
Roi , étoit  tombé  dans  le  crime  de  fé- 
lonie , Sc  avoit  encouru  la  commife  Sc 
confifcation  des  terres  qu’il  avoit  recon- 
nu tenir  de  la  Couronne  de  France  : » Au 
refte , leur  dit-il , j’ai  toujours  porté  à 
votre  ville  une  affeétion  fînguliere  , Sc 
je  ferois  au  défefpoir  de  me  voir  forcé 
à uferde  violence  «.  Les  Députés  le  re- 
mercièrent des  bontés  qu’il  leur  témoi- 
gnoit  : lui  proteflerent  qu’il  n’y  avoit 
point  de  Ville  en  Bretagne  où  l’on  eut 
plus  de  refpeéfc  pour  lui  & d’admiration , 
Sc  lui  demandèrent  délai  jufqu’au  lenu- 
demain  pour  aflembler  les  habitans  & 
délibérer  entre-eux.  Le  Connétable  le 
leur  accorda  , en  difànt  qu’ils  prévint- 
fent  leurs  concitoyens  , qu’il  étoit  réfo- 
lu  de  ne  pas  partir  de-la  qu’il  ne  fut 
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fnaître  de  Nantes  , qu’ainfi  ils  n’avoient 
qua  lui  propofer  les  moyens  les  plus 
doux  , Sc  les  plus  aifés  , & qu’ils  le 
trouveroient  traitable.  La  Bourgeoiïîe 
s’aflembla  dans  la  maifon  de  Ville  , ort 
entendit  la  réponfe  du  Connétable  par 
la  bouche  des  Députés , on  concerta  cel- 
le qu’il  falloir  lui  faire , & le  lendemain 
on  les  renvoya  lui  dire  : >>  Nos  conci- 
toyens ont  été  faifîs  du  plus  grand  éton- 
nement quand  nous  leur  avons  fait  no- 
tre rapport  de  ce  que  vous  nous  avez 
ordonné  de  leur  dire  : ils  ne  peuvent 
croire  que  le  Roi,  le  plus  jufte  & le  plus 
fage  des  Princes  , veuille  les  contrain- 
dre à violer  les  fermens  de  fidélité  qu’ils 
ont  prêtés  par  fes  ordres  exprès  au  Duc 
notre  fouverain  Seigneur  j & ils  ne  peu- 
vent pas  croire  non  plus,  que  Vous,  qui 
êtes  Breton  & l’honneur  dé  votre  patrie , 
foyez  capable  d’employer  la  force  dé 
vos  armes  pour  l’afïujettir  à une  domi- 
nation étrangère.  Dans  ces  dernieres  an- 
nées votre  préfence  en  Bretagne  a fait 
la  jote  publique  , fondée  fur  votre  ver- 
tu 5c  votre  naiflance  qui  nous  afluroient 
que  vous  rfy  combattiez  que  pour  la 
défendre  contre  la  violence  l’av  ricè 
des  Angtoù»  : fi  nous  avions  le  malheur 
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de  voir  que  vous  prétendiez  nous  fou- 
mettr-e  à la  France  , tous  les  vœux  que 
nous  avons  faits  pour  la  profpérité  de  vos 
armes,  & pour  la  confervation de  votre 
perfonne  qui  nous  eft:  Ci  précieufe  , Ce 
changeroient  en  exécration  , & l’objet 
de  notre  amour  & de  notre  efpérance , 
deviendroit  celui  de  nos  allarmes  & de 
notre  haine.  Notre  étonnement  a fait 
place  aux  réflexions  fur  votre  demande , 
ôc  permettez-nous  de  vous  dire  qu’elle 
nous  a paru  tellement  dcraifonnable  , 
quelle  a répandu  dans  toute  l’aflfemblée 
une  confternarion  générale.  En  effet  , 
quand  notre  Duc  auroit  manqué  au  Roi 
en  quelque  chofe , qu’eft-ce  que  fa  faute 
auroit  de  commun  avec  nous  ? Et  fi  fa 
conduite  a déplu  au  Confeil  de  France, 
en  fommes-nous  autorifés  à lui  man- 
quer d’obéiflance  & de  fidélité  ? Nous 
croyons  , au  contraire  , que  plus  il  eft: 
prefte  par  les  forces  fupérieures  du  Roi , 
plus  nous  devons  faire  d’efforts  pour  le 
foutenir  , &c  garantir  fa  perfonne  de  la 
foudre  que  nous  voyons  prcte  à le  frap- 
per. Quelle  faute  donc  a-t’il  faite  ? En 
eft-ce  une  que  d’avoir  maintenu  fes  trai- 
tés avec  fes  anciens  alliés  ? L’a-t’on  vu 
en  armes  fur  les  terres  de  France , y a-t’on 
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vû  Tes  troupes , ou  Tes  fujets  ? Au  con- 
traire toure  notre  plus  illuftre  Noblefle 
vous  a fuivi  par  tout  pour  le  fervice  du 
Roi  , 6c  vous  a aidé  dans  la  conquête 
de  la  Guyenne.  Eft-ce  donc  un  crime 
pour  notre  Duc  de  n’avoir  pas  fait  U 
guerre  au  Roi  d’Angleterre  dont  il  eft 
gendre  : a-t’il  dû  violer  les  liens  d’une 
alliance  aufli  fainte  6c  auflï  naturelle? 
Puifqu’il  eft  certain  que  par  le  traité  de 
paix  on  l’a  borné  à la  neutralité  , en 
compenfant  les  devoirs  de  vaftal  avec 
ceux  de  gendre. 

Cependant  pour  montrer  combien 
nous  fommes  fournis  aux  volontés  du 
Roi  , & notre  parfaite  confiance  en  vo- 
tre probité , nous  avons  deux  propofi- 
tions  a vous  faire  , 6c  fi  vous  les  accep- 
tez , nous  fommes  prêts  à vous  ouvrir 
nos  portes.  La  première  eft  que  fi  no- 
tre Duc  revient  dans  fon  Etat  , nous 
pourrons  le  recotmoître  pour  notre  Prin- 
ce , fans  qu’il  nous  foit  rien  reproché  , 
6c  fans  empêchement , & en  revanche 
nous  nous  engageons  à ne  recevoir  au- 
cun autre  Prince.  La  fécondé , que  nous 
ferons  nous-mêmes  dépofiraires  de  tous 
les  deniers  publics  jufqu ’à  la  paix  , fans 
que  le  Roi  , ni  le  Duc  lui-même  en 
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puiflent  difpofèr  auparavant.  Si  ces  pros- 
pections vous  agréent , notre  ville  vous 
recevra  avec  la  plus  grande  joie  , & 
vous  aurez  la  fatisfaéhon  de  voir  nos 
citoyens  vous  exprimer  leur  reconnoif- 
iance  , comme  à l’auteur  de  leur  re- 
pos , & au  libérateur  de  la  patrie  : Ci 
nous  étions  afTez  malheureux  pour  que 
vous  n’acceptiez  pas  ces  deux  condi- 
tions , permettez-nous  de  vous  déclarer 
que  nous  fornmes  tous  dans  la  réfolu- 
tion  de  mourir  , plutôt  que  de  man- 
quer à nos  fermens , en  violant  la  fidé- 
lité que  nous  devons  à notre  Prince  **. 

Le  Connétable  entendit  cette  haran- 
gue avec  toute  l’attention  quelle  méri- 
toit  : tout  en  l’écoutant , Ton  efprit  aâif 
en  péfoit  les  conféquences  : il  confidé- 
roit  d’abord  qu’il  n’y  avoir  aucune  appa- 
rence que  le  Duc  revint  jamais  en  Bre- 
tagne , /î-non  par  un  traité  de  paix  , ou 
par  quelque  révolution  qu’il  n’y  avoit 
pas  lieu  de  prévoir  : enfuite  il  voyoit  que 
par  ces  conditions  la  ville  de  Nantes  & 
Je  Comté  Nantois  devenoient  féqueftrés 
pour  être  rendus  à la  paix  au  Prince  qui 
en  devroit  jouir  , foie  le  Roi , foit  le 
Duc  : d’ailleurs  en  acceptant  ces  deux 
conditions , il  ménagoit  la  peine  & le 
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temps  d’un  fiége  qui  pouvoit  être  long  ^ 
& l’empêcher  de  le  rendre  en  Picardie 
où  fa  préfence  devenoit , comme  nous 
l’allons  voir  , très-néeeflaire  pour  les  af- 
faires du  Roi  : enfin  il  s’épargnoir  le  cha- 
grin de  détruire  une  ville  de  fa  pro- 
vince , & de  verfer  le  fang  de  fes  con- 
citoyens. Par  toutes  ces  confidérations 
qui  furent  l’ouvrage  d’un  moment  , il 
agréa  8c  ratifia  les  deux  articles  pro- 
pofés  , entra  dans  la  ville  comme  en 
triomphe  , aux  acclamations  d’une  joie 
univerfelle.  11  donna  fans  perte  de  temps 
ordre  à toutes  chofes  , 8c  fe  rendit  au- 
près du  Duc  d’Anjou  qui  étoit  alors  à 
Derval , comme  on  l’a  vu  , de-là  à An- 
gers , & tout  de  fuite  à la  Cour  en  gran>- 
de  diligence. 

Il  étoit  temps  qu’il  y arrivât  ; on  y 
fçavoit  déjà  que  le  Duc  de  Lancaftre 
avec  le  Duc  de  Bretagne  étoienr  defeen- 
dus  à Calais  , que  leurs  troupes  y dé- 
barquoient  fucceflivement  , & même 
qu’il  fe  joignoit  à eux  des  étrangers  de 
toutes  parts,  dans  l’efpérance  de  parta- 
ger avec  eux  les  dépouilles  de  la  France. 
Le  Roi  de  fon  côté  avoir  fait  fes  prépa- 
ratifs pour  les  recevoir  , 8c  il  avoit  com- 
mandé que  tout  fut  prêt  en  Picardie  8c 
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en  Champagne  pour  marcher  au  pre- 
mier  ordre. 

.137,3.  Le  Connétable  en  arrivant  a 
la  Cour  , fut  reçu  du  Roi  encore  avec 
plus  d’honneurs  de  témoignages  de 
latisfaétion  q.ue  jamais.  Et  en  le  félici- 
tant fur  les  lauriers  qu’il  avoit  recueillis 
en  Bretagne  , ce  Prince  lui  dit  : » Ce 
n’eft  pas  alfez  pour  vous , brave  Conné- 
table , d’avoir  chafTé  les  Anglois  du  Poi- 
tou , de  la  Guyenne  deçà  la  Garonne , 
& de  la  Bretagne  , &c  d’avoir  engagé 
à mon  fervice  vos  vaillans  Bretons  , il 
vous  eft  encore  réfervé  de  garantir  tout 
le  Royaume  des  incurhons  dont  il  elt  , 
inondé  , & de  cette  multitude  d’enne- 
mis qui  le  menacent  d’une  ruine  géné- 
rale : cette  gloire  n’appartient  qu’à  vous , 
6c  j’attends  ce  grand  feryice  de  votre 
amitié,  de  votre  courage  6c  de  votre  ex- 
périence «.  Le  Connétable  répondit  mo- 
deftement  au  Roi , qu’il  lui  obéiroit  avec 
toute  l’exaétitude  poflible  , qu’il  tâche- 
ron de  remplir  fes  intentions , 6c  d’em- 
pêcher les  Anglois  de  ne  rien  entrepren- 
dre au  détriment  du  Royaume  ; 6c  fans 
perte  de  temps  , il  fe  difpofa  à partir. 

Dans  ces  entrefaites  , le  Roi  reçut  un 
Jlérault  de  la  part  du  Duc  de  Bretagne , 
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avec  des  lettres  d’une  infolence  excefli- 
ve  : »»  Puifque  , difoit-il , fur  des  pré- 
textes vains  & frivoles  , vous  m’avez 
ôté  toutes  mes  villes  , que  fans  aucun 
fondement  raifonnable , vous  avez  fait 
une  invafion  entière  dans  mon  Etat , 
que  vous  avez  révolté  mes  fujets  contre 
moi  , que  vos  gens  on  fait  périr  ceux 
des  miens  qui  m etoient  encore  fideles  , 
je  me  tiens , moi , 8c  tous  mes  fujets 
quittes  de  l’hommage  que  je  vous  avois 
juré.  En  ma  qualité  de  vaflTal  de  votre 
Couronne , j’avois  droit  à votre  protec- 
tion , vous  deviez  me  garantir  de  toute 
vexation,  8c  au  lieu  de  cela  vous  m’avez 
opprimé  , vous  avez  employé  toutes 
les  forces  de  votre  Royaume  , pour  me 
faire  une  guerre  cruelle  , 8c  vous  m’avez 
réduit  a aller  chercher  un  azile  en  pays 
étrangers  : je  protefte  contre  vous  du 
tort  8c  du  dommage  que  vous  m’avez 
fait  , 8c  pour  vanger  l’injure  que  j’ai 
/reçue  , je  déclare  que  je  ne  perdrai  pas 
une  occafion  de  vous  nuire  à vous  8c  à 
vos  fujets  par  tout  où  je  le  pourrai , foit 
par  les  armes  ou  autrement  <«.  { Le  Duc 
de  Bretagne  s’oublioit  bien  en  écrivant 
de  la  forte  , 8c  raifonnoic  très-mal  : il 
auroit  dû  commencer  par  établir  fon 
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innocence  avant  que  de  fe  plaindre  û 
durement , mais  il  ne  le  pouvoir  : on  a 
vu  que  fa  félonie  étoit  auffi  bien  conf- 
tatée,  quelle  étoit  volontaire  ).  Le  Roi 
renvoya  le  Hérault  avec  une  reponfe  bien 
fage  , & plus  modérée  quelle  ne  devoir 
ctjre  de  la  part  : *»  Votre  maître , lui  ' 
dit-il , n’avoit  pas  befoin  de  me  faire 
cette  derniere  déclaration  : fa  conduite 
avoir  alfez  mis  au  jour  fon  inimitié  & 
fes  mauvaifes  intentions  «. 

Les  ennemis  avoient  déjà  commencé 
à faire  quelques  dégâts  dans  l’Artois  6c 
dans  la  Picardie,  Sc  marchoientau  nom- 
bre de  foixante  mille  combattans.  ( C’eft 
encore  ici  que  le  le&eur  reprochera  , 
comme  nous  avons  déjà  fait  plufieurs 
fois  aux  écrivains  du  temps  , leur  extrê- 
me négligence , de  ne  nous  avoir  pas 
tranfmis  les  belles  opérations  qui  ont 
dû  fe  faire  dans  la  guerre  préfente , ou 
il  eft  impoflible  que  notre  Héros  3c  tou- 
te la  NoblefTe  Françoife  ne  fe  foyent 
furpalfés.  Voici  tour  ce  qu'ils  en  difent  ) : 
le  Connétable  s’attacha  aux  Anglois  avec 
tant  de  fiiccès  & de  bonheur , qu’il  leur 
fit  quitter  ces  deux  Provinces  , & les 
chaflant  toujours  devant  lui , il  leur  fit 
traverfer  le  Forez , l’Auvergne  ôc  le  Li- 
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•mofirij  & les  conduifit  ainfi  jufqu’à  Bor- 
deaux , après  leur  avoir  fait  pafler  les 
rivières  de  Loire  , d’Allier  , de  Dordo- 
gne & -du  Lot  , fans  leur  avoir  laifTé 

Î rendre  aucune  Ville,  ni  leur  avoir  feu- 
ement  donné  le  loifir  de  fe  ranger  en 
bataille.  Il  faut  avouer  que  de  pareilles 
opérations  méritoient  bien. d’être  écri- 
tes par  préférence  à bien  des  minuties 
que  les  hiftoriens  ont  confervées  avec 
beaucoup  de  détails. 

La  mifere  & la  difette  furent  fi  gran- 
des dans  l’armée  Angloife , qu’à  .peine 
avoit-elle  du  pain  : les  chemins  étoient 
jonchés  de  foldats  exténués  par  la  faim 
6c  par  une  h longue  marche  : ils  aban- 
donnoient  leurs  chevaux  faute  de  provi- 
ens poijr  eux  j enfin  cette  mifere  fut 
fi  grande  , quelle  -mit  en  diflention  les 
Ducs  de  Lancaftre  & de  Bretagne  , le 
premier  reprochant  au  fécond  qu’il  au- 
roit  dû  fournir  l’armée  de  vivres  6c  d’ar- 
gent , puifque  ce  n’étoit  que  pour  fon 
fervice  6c  fon  rétabliffement  qu’elle  avoit 
palTé  en  France.  A quoi  celui-ci  répon- 
doit  que  l’Angleterre  n’avoit  eu  en  vue 
que  de  recouvrer  la  Guyenne  , que  fes 
intérêts  à lui  n’avoient  que  très-peu  de 
part  dans  ce  grand  armement , 6c  que 

même 
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meme  ils  n’auroient  eu  leur  tour  qu’a- 
près  le  premier  objet  : cela  les  divifa  de 
telle  forte  qu’ils  fe  féparerent  tout-à- 
fait , & fe  rendirent  par  des  routes  dif- 
férentes , l’un  à Bergerac , l’autre  à Bor- 
deaux. Tout  cela  fe  pafibit  vers  les  fê- 
tes de  Noël  1373. 

Les  Anglois  firent  la  revue  de  leurs 
troupes , 6c  trouvèrent  à peine  fix  mille 
hommes  de  foixânte  mille  avec  lefquels 
ils  avoient  débarqué  à Calais  au  mois 
d’Août  précédent.  Avec  quel  plaifir  ne 
liroit-on  pas  les  marches  6c  les  traits  de 
fagefle  6c  de  prudence  du  Connétable , 
pour  avoir  ainfi  fait  marcher  devant  lui 
une  armée  fi  nombreufe  , l’avoir  confir- 
mée par  elle-même  , 6c  par  la  difette  ! 
Enfin  voilà  dans  une  feule  campagne  le7 
Poitou  fournis  , la  Bretagne  conquife , la 
France  délivrée  d’un  des  plus  grands  pé- 
rils où  elle  fe  foit  jamais  trouvée  , 
6c  une  multitude  d’ennemis  réduits  à 
rien , le  tout  par  la  conduite  6c  la  va- 
leur d’un  feul  homme  ! 

Après  tant  de  travaux  6c  de  fatigues  , 
du  Guefclin  fe  trbuva  avoir  befoin  de 

? quelque  relâche.  |La  perte  qu’il  avoir 
aite  de  fon  excellente  femme , Thiphai- 
ne  Raguenel,  lui  étoit  toujours  préfente  : 
Tome  JJ,  Z 
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cette  Dame  ne  lui  ayant  pas  laide  d’en- 
fans  , toute  la  France  regrettoit  que  de 
deux  perfonnes  fi  eftimables  il  ne  fut 
point  relié  de  rejetton  qui  fie  revivre  la 
valeur  du  pere  ôc  les  vertus  de  la  mere  : 
on  fouhaitoit  généralement  que  cela  de- 
vint poflible  en  engageant  le  Connétable 
dans  de  nouveaux  liens , ôc  que  l’on  vit 
fortir  d’un  fi  grand  homme  une  race  de 
Héros  qui  eulfent  perpétué  le  nom , le 
mérite  ôc  la  réputation  de  leur  auteur. 
Tous  fes  amis  s’employèrent  â lui  trou- 
ver une  femme  digne  de  lui , ôc  dont 
il  méritât  l’alliance  : ils  jetterent  les 
yeux  fur  Jeanne  de  Laval , fille  unique 
de  Jean  de  Laval , Seigneur  de  ChâtiU 
Ion  , ôc  d’Ifabelle  Dame  de  Tinteniac. 
11  lepoufa  à Rennes  au  mois  de  Janvier 
1373  (1).  La  fête  fe  fit  avec  toute  la 
magnificence  polfible  , ôc  avec  l’éclat 
convenable  à la  dignité  du  mari  ôc  à 
la  haute  naiflance  de  la  femme  , & en 


( 1 ) J’ai  dit  ailleurs  que  l'année  alors  com- 
mençoit  à Pâques , à quelque  date  que  ce  jour 
tombât  , & qu’elle  n’a  commencé  au  premier 
Janvier  qu’en  1564  par  Ordonnance  de  Charles 
IX.  Le  leétcur  doit  s’en  fouvçnir  dans  l’occa- 
lion. 
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préfence  des  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Bretagne  , Pierre  de  Villiers  , Hervé  de 
Mauny  , Sire  de  Thorigné  , Gui  de  La- 
vai , Sire  de  Loné  , Jean  de  Coiiefme  , 
Sire  de  Montejan  (1) , & grand  nombre 
d’autres.  Du  Guefclin  donna  pour  douai- 
re à fa  nouvelle  époufe  le  tiers  des  ter- 
res qu’il  avoit  en  Bretagne  , & la  jouit- 
tance  du  Comté  de  Longueville , le  tout 
à vie  , la  propriété  réfervée  à qui  elle 
appartiendroit.  Elle  lui  donna  , en  cas 
qu’il  lui  furvequit  , la  terre  de  Mont- 
muran  ôc  le  Château  de  Tinteniac , dont 
elle  voulut  qu’il  prit  le  titre  de  Sire  de 
Tinteniac. 

1 574*  Au  commencement  de  la  nou- 
velle faifon  , il  fe  préfenta  une  occafion 
avantageufe  pour  les  affaires  du  Roi , & 
qui  avoit  befoin  du  Connétable  pour  le 
terminer.  Le  fujet  étoit  qu’entre  le  dé- 
funt Prince  de  Galles  & le  Comte  de 
Foix  il  s’étoit  élevé  une  conteftation  pour 
quelques  Seigneuries  que  celui-ci  poffé- 
doit  en  Guyenne  , & dont  il  prétendoit 


( 1 ) Seigneur  Breton  ou  Angevin  ; la  Terre 
de  Montejan  , ou  Mondejean  , eft  fur  le  bord 
de  la  Loire  de  l'autre  coté  d*Ancenis.  Il  de- 
vint Maréchal  de  France. 

2 ij 
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devoir  jouir  à titre  de  fouveraineré  in- 
dépendante , & le  Prince  foutenoit  qu’el- 
les relevoient  de  lui  à caufe  de  fon  Du- 
ché de  Guyenne.  Le  Confeil  d’Angle- 
terre auroit  volontiers  jugé  en  faveur  du 
Prince , mais  il  avoir  à ménager  le  Com- 
te de  Foix , à caufe  des  guerres  perpé- 
tuelles avec  la  France  , dans  lefquelles 
on  craignoit  qu’il  ne  prît  parti  contre 
les  Anglois  , à qui  il  étoit  utile  dans  des 
occafions  ; ainfi  on  l’amufoit  toujours 
par  des  efpérances  flatteufes. 

Le  Duc  d’Anjou  8c  le  Connétable 
voulant  profiter  de  ces  favorables  cir- 
conftances  , prirent  prétexte  des  villes 
en  litige  tenues  par  le  Comte  de  Foix  , 
8c  entrèrent  dans  le  pays  avec  une  ar- 
mée de  auinze  mille  hommes  de  pied  , 
fans  la  cavalerie  , 8c  les  gens  de  trait. 
Ils  donnèrent  pour  raifon  de  leur  inva- 
fion  que  la  plus  grande  partie  de  la 
Guyenne  étant  retournée  à l’obéiffance 
du  Roi , fes  Généraux  d’armées  étoient 
obligés  de  conferver  fes  droits.  L’évé>- 
nement  étonna  beaucoup  le  Comte  de 
Foix  : il  elfaya  de  fe  mettre  en  défenfe , 
mais  outre  que  la  partie  n’étoit  pas  éga- 
le , le  nom  feul  du  Connétable  ayoit 
porté  l’effroi  par  tout  le  pays , 8c  per^ 
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fonne  n’étoit  Ci  hardi  que  d’y  paroître 
en  armes.  La  première  hoftilité  fur  con- 
tre l’Abbaye  de  Saint  Sylvier  (i)  j c’é- 
toit  une  place  aflfez  forte  , bien  munie 
de  vivres  & d’une  bonne  garnifon  : ce- 
pendant l’Abbé  ne  fe  crut  pas  en  état  de 
réfifter  : il  craignit  pour  la  perte  de  fa 
vie , celle  de  fes  Moines  8c  de  fes  amis , 
8c  pour  celle  de  tous  les  biens  de  fa 
maifon  } d’ailleurs  il  auroit  expofé  toute 
la  campagne  voifine  à l’avarice  du  fol- 
dat  vi&orieux  : il  envoya  vers  le  Duc 


( i ) Cette  Abbaye  eft  abfolument  ignorée  , 
il  n’en  eft  fait  mention  ni  dans  les  Diction- 
naires Hiftoriques , ni  dans  le  Gallia-Chrifliana. 
des  freresde  Sainte  Marthe.  Les  Içavans  Auteurs 
Bénédictins , qui  travaillent  au  nouveau  Gallia- 
Chrifiiana , m’ont  fait  la  grâce  de  chercher  dans 
les  matériaux  & monumens  qu’ils  ont  dans  les 
mains  , & n’en  ont  pas  feulement  trouvé  le 
nom,  quoiqu’ils  en  ayent  de  tout  ce  qui  a 
exifté  en  ce  genre , depuis  le  fîxieme  fieclc. 
Cependant  il  paroi t que  c’etoit  une  ville  forti- 
fiée, & un  Monaftere  confidérable.  Nos  con- 
jectures fe  bornent  à croire  que  l’Abbaye  & la 
ville  ont  changé  de  dénomination.  Nous  prions 
les  Sçavans  qui  pourront  nous  fournir  quelques 
lumières , de  nous  les  procurer  , à l’adrefle  du 
Libraire  qui  débite  cet  ouvrage  , fans  ménager 
les  ports  dç  lettres. 

►t  •••  . 
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d’Anjou  pour  lui  représenter  qu’on  n'a- 
voit  rien  à reprocher  â lui , ni  aux  fiens  - 
du  côté  du  refpeét  qu’ils  lui  dévoient  , 
ni  du  côté  du  Service  du  Roi , qu’on  ne 
ravoir  Jamais  vu  à la  guerre  contre  la 
France  (i) , qu’il  promettoit  de  fe  con- 
duire toujours  avec  la  même  fidélité  r 
que  même  fa  foiblefle  étoit  une  caution 
de  fa  parole  : qu’il  le  fupplioit  donc  d’é- 
pargner une  ville  qui  n’avoit  jamais  pris 
parti , & des  habitans  entièrement  fou- 
rnis à fa  puiflance.  Le  Duc  d’Anjou  6c 
le  Connétable  fe  contentèrent  des  pro- 
JUçfles.  Sc  des  foumiffions  de  l’Abbé  , 6c 
pafTerent  outre , après  avoir  reçu  de  lur 
des  otages. 

De-la  ils  fe  rendirent  devant  la  ville 
de  Lourdes  , dont  les  habitans  allarmés 
déclarèrent  à Arnoul  de  Vire  leur  Gou- 
verneur qu’ils  vouloient  fe  rendre  : de 
Vire  les  écouta  doucement  , & après 
leur  avoir  donné  le  temps  de  calmer 


( i ) Ccft  une  preuve  de  ce  que  j’ai  dit  plus 
haut , & qui  eft  de  fait , que  les  Moines  & 
les  Evêques  mêmes  fournilfoient  des  troupes , 
& marcnoient  en  perfonnes.On  voit  dans  l’Hil- 
toireun  Archevêque  de  Sens  tué  en  1415  à la  ba- 
taille d’Azincourt. 
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leur  effroi  , il  leur  dit  : « Je  ne  puis 
condamner  la  réfolution  où  vous  êtes  de 
vous  rendre  à l’ennemi  : vous  craignez 
pour  vous  , pour  vos  femmes , pour  vos 
enfans  & pour  vos  biens  : il  n’en  faut 
pas  toujours  autant  pour  ébranler  les 
âmes  les  plus  fermes  : mais  quand  vous 
aurez  réfléchi  fur  la  honte  où  ces  fenti- 
tnens  naturels  vont  vous  engager  , je  ne 
doute  point  que  vous  ne  repreniez  un 
courage  digne  de  vous  * & de  la  fidélité 
dont  vous  ne  vous  êtes  jamais  écartés 
pour  votre  Prince.  Ne  craignez  rien  , 
mes  chers  compagnons  , notre  place  eft 
bonne , & votre  valeur  la  rendra  im- 
prenable : confidérez  la  gloire  quo  vous 
allez  acquérir  en  réfiftant  aux  François. 
Si  vous  avez  la  foiblefle  de  vous  rendre 
à leurs  armes  , vous- y perdrez  d’abord 
l’honneur  que  vos  actions  vous  ont  ac- 
quis , ils  vous  dépouilleront  de  vos 
biens  , vous  chafleront  de  votre  patrie , 
& vous  perdrez  votre  liberté  : mais  ne 
précipitons  encore  rien , attendons  qu’ils 
nous  çnvoyent  fommer  par  leurs  Hé- 
ïaults  , nous  verrons  quelles  propofitions 
ils  auront  à nous  faire  , il  fera  toujours 
temps  d’y  confentir  fans  commencer  par 
offrir  votre  reddition  ». 

Z iv 
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Ce  difeours  ramena  les  habitans  ail 
defir  du  Gouverneur , les  uns  par  la  honte 
d’avoir  laide  voir  leur  lâcheté  , d’autres 
parce  qu’ils  le  craignoient , & qu’il  étoit 
homme  à faire  punir  févérement  ceux 
qui  auroient  perfifté  , en  forte  que  tous 
reprirent  courage  & fe  ranimèrent  les 
uns  les  autres.  Comme  ils  en  étoient  là , 
le  Connétable  parut  devant  les  murail- 
les de  la  ville  & fit  appeller  le  Gouver- 
neur pour  le  fommer.  De  Vire  fe  pré- 
fenta  , le  Hérault  lui  commanda  de  la 
part  du  Duc  d’Anjou  & du  Connétable 
de  fortir  de  la  ville  , & de  la  rendre  au 
Roi.  De  Vire  répondit  en  homme  fage, 
que  le  Comte  de  Foix  fon  maître  lai 
avoit  confié  cette  place  pour  la  lui  con- 
ferver  , & non  pour  la  remettre  à fes 
ennemis  ; qu’en -acceptant  cette  com- 
midîon  , il  avoit  fait  ferment  de  s’y  dé- 
fendre jufqu’à  la  mort , & que  fa  foi  te 
fon  honneur  étoient  fes  cautions  auprès 
de  fon  Prince , te  aux  yeux  du  public. 
Enfuite  il  fe  retira , & dit  à ceux  qui 
l’avoient  accompagné  : vous  voyez  , que 
les  François  fe  croyent  déjà  en  droit  de 
nous  commander  , mais  j’ai  adez  bonne 
opinion  de  toute  la  compagnie  , pour 
penier  que  perfonne  ne  rendu  jamais  de 
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foumiflion  qu’au  Comte  de  Foix  , notre 
Prince  , ainfi  allons  nous  préparer  i 
nous  défendre  , & efpérons  de  la  juftice 
du  Ciel  qu’il  protégera  notre  réfiftance  , 
parce  qu’elle  eft  de  notre  devoir  , parce 
qu’on  nous  attaque  fans  droit  ni  raifon  , 
éc  contre  toutes  les  loix  de  la  guerre , 
parce  qu’enfin  il  n’y  a point  eu  d’infrac  - 
tion de  la  paix  entre  le  Roi  de  France  2c 
notre  Comte. 

Le  Connétable  fit  au  Confeil  fon  rap- 
port de  la  rcponfe  du  Gouverneur  de 
Lourdes, & il  fut  réfolu  de  lui  donner  l’af- 
faut  dès  le  lendemain.  Au  point  du  jour 
tout  marche , on  place  les  échelles , &c 
bien  tôt  on  gagne  les  crénaux  : les  aflié- 
gés  fe  défendirent  avec  une  opiniâtreté 
& une  valeur  étonnante  j le  combat  dura 
prefque  jufqu’au  foir  , enfin  de  Vire  fut 
tué.  La  mort  de  ce  trop  brave  Com- 
mandant fit  perdre  courage  à fes  gens  , 
ils  fléchirent  de  tous  côtés,  & les  François 
ayant  gagné  les  murailles  , 8c  s’étant 
répandus  dans  la  ville  , firent  un  mifla- 
cre  horrible  , la  fureur  du  foldat  n’épar- 
gna rien , 8c  avant  que  les  Chefs  puflent 
arrêter  le  carnage  , tout  fut  pafle  au 
fil  de  l’épée  , & la  ville  pillée.  La  nuit 
même  n’interrompit  point  la  défolation 
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de  cette  malheureufe  place  , où  à peiner 
quelques  habitans  s’échappèrent  à la  fa- 
veur des  ténèbres.  Le  Duc  d’Anjou  & 
le  Connétable  leur  firent  du  bien  pour 
les  aider  à réparer  la  perte  de  leurs  mai- 
fons  & effets. 

Enfuite  l’armée  marcha  par  Caftelboa 

6 Caîtelneuf , 5e  vint  mettre  le  fiége 
devant  la  ville  de  Sault , qui  appartenoir 
en  propre  au  Comte  de  Foix  , & où  il 
avoit  mis  pour  Commandant  Guillaume 
de  Paux.  Le  fiége  fut  aflez  long  pour 
donner  le  temps  au  Comte  de  Foix  de 
faire  fes  réflexions.  Il  appréhenda  qu’une 
fi  puiffante  armée  ne  le  dépouillât  de 
toutes  fes  terres , & enfin  il  fe  réfolut  de 
propofer  un  accommodement  : il  envoya 
vers  le  Duc  d’Anjou  , qui  fe  prêta  avec 
la  plus  grande  facilité  à la  confection 
d’un  traité  ; dont  les  conditions  furent 
que  celui  des  deux  partis  qui  à certain 
jour  convenu  fe  trouveroit  être  le  plus 
forr  devant  la  ville  de  Montfac  j demeu- 
reroit  le  maître  de  tout  le  pays  contefté  :: 
moyennant  cet  accord  , la  guerre  eefia 
dans  la  Comté  de  ïoix , ôc  c’eft  tout  ce 
que  les  Hiftoriens  en  ont  rapporté. 

De  là  le  Prince  fle  lç  Connétable  at- 
taquèrent les  places  appartenantes  aux 
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Anglois  : ils  débutèrent  par  la  Riolle 
( ou  la  Réole  ) , dont  le  liège  les  occupa 
trois  jours  ; ils  prirent  tout  de  fuite  Lan- 
gpn » Saint  Macaire  & Condofe  , & en 
peu  de  jours  furent  maîtres  de  quarante 
places  , Villes  ou  Châteaux  , les  uns  à? 
vive  force  3 d’autres  par  fpumillion  vo- 
lontaire. Après  quoi  le  Duc  d’Anjou  par- 
tit pour  Paris  , ayant  été  nommé  par  le 
Roi  fon  frere  Lieutenant  Générai  en. 
Bretagne  ; le  Connétable  le  fuivit  à la 
.Cour,  , . . 

Pendant  les  expéditions  que  nous  ve- 
nons de  voir  dans  la  Comté  de  Foix  ôç 
en  Gafcogne  , le  terme  de  la  reddition 
de  Bécherel  expira.  Cette  place  avoir 
été  afliégée  par  Olivier  de  ClilTon  & lé 
Vicomte  de  Rohan  » que  le  Connétable 
en  avoit  chargés  dès  le  temps  qu’il  corn- 
mandoit  en  Bretagne , & ils  avoient  avec 
eu^  pour  faire  ce  liège  un  nombre  de 
Seigneurs  & Gentilshommes  Normands* 
Le  fiége  avoir  duré  une  année , & il  fut 
convenu  que  lî  la  place  n’étoir  pas  feçour 
rue  aux  fêtes  de  la  Toulïaints  fujvante, 
elle  ouvriroit  fçs  rportes»  Après*  cçt  ac- 
cord les  alfiégeans  s’en  étoient  retirés  -y 
& y avoient  lakffé  peu  de  monde.  Olir 
vier  de  ÇlilToiT.  ».  après  s’être  donné  la 
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temps  de  guérir  du  coup  mortel  qu’il 
avoit  reçu  devant  Derval , avoir  fait  le 
voyage  de  Gafcogne  \ d’où  il  fe  rendit 
exprès  à Bécherel  pour  l’expiration  du 
traité  , qui  fut  fidèlement  accompli , & 
la  place  rendue  en  fon  temps. 

1374.  Les  Seigneurs  de  Rohan  de 
Laval  & lui , avoient  encore  de  grandes 
raifons  pour  fe  rendre  en  Bretagne  , où 
le  Duc  qui  venoit  de  quitter  le  Duc  de 
Lancaftre  à Bordeaux  , devoir  dans  peu 
arriver  par  mer.  La  préfence  de  ces  Sei- 
gneurs y maintint  les  affaires  du  Roi , , 

tellement  qu’il  n’y  eut  pas  une  feule  ville 
qui  voulut  ou  ofât  recevoir  le  Duc , le- 
quel après  avoir  paffé  quelques  jours  à 
Auray  avec  la  Duchefle  fa  femme  , fut  / 
conrraint  de  reprendre  le  chemin  de 
Bordeaux  , d’où  le  Duc  de  Lancaftre  6c 
lui  partirent  pour  l’Angleterre  , au  mois 
de  Juillet  1 374.  Cette  année  fe  païfa  fans 
aucune  opération  militaire , parce  que  le 
Pape  s’entremit  à procurer  au  moins  une 
trêve  entre  le  Roi  de  France  & le  vieux 
Edouard. 

Ce  Pere  commun  des  Fideles  en- 
voya deux  Légats  3 au  premier  l’Arche- 
vêque de  Ravenne  , au  fécond  l’Evêque 
de  Carpentras  , dès  le  commencement 


Digitized  by  Google 


du  Guefclin.  Liv.  VI.  54.x 

de  eette  année.  Par  leur  moyen  il  fut  con- 
venu d’une  fufpenfion  d’armes  jufqu’au 
dernier  Août,  auquel  jour  les  deux  Rois 
fe  rendroient  dans  les  environs  de  Ca- 
lais , pour  avifer  en  perfonne  à la  prolon- 
gation de  la  trêve , ou  même  à une  paix 
définitive. 

Pendant  cet  intervalle  il  arriva  deux 
événemens  au  Connétable  que  fon  his- 
toire ne  doit  pas  obmectre  : le  premier 
que  , comme  on  l’a  vu  dans  le  temps , 
le  Roi  Dohi  Henri , lors  de  fon  couron- 
nement en  Caftille  , avoit  donné  par  re- 
connoiflance  à fon  bienfaiteur  du  Guef- 
clin , le  Comté  de  Soria  $ le  Prince  déli- 
rant réunir  ce  Comté  5c  toutes  les  au- 
tres terres  démembrées  de  la  Couronne 
à fon  domaine  , fit  propofer  au  Conné- 
table d’en  faire  l’échange  , contre  la  per- 
fbane  du  Comte  de  Pembroc  , prifon- 
nier  en  Efpagne  ^ le  Connétable  y con- 
fentit , traita  de  fa  rançon  à cent  vingt 
mille  livres  , en  reçut  une  partie , 5c  lui 
rendit  fa  liberté  fur  fa  parole  pour  le 
refte.  Le  fécond  événement  qui  fut  une 
fuite  du  premier  , fut  que  ce  Comte  s’é- 
tant rendu  à Calais,  eut- peu  de  temps 
après  occafion  de  faire  un  voyage  en 
Flandres , 5c  mourut  à Bruges.  11  avoit 
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fait  porter  avec  lui  fon  argent  dans  cette 
ville  , 6c  dévoie  à certain  jour  configner 
le  refte  de  fa  rançon  aux  Bourg-Meftres. 
Du  Guefclin  ayant  appris  la  morç  de 
Pembroc  , fît  faifir  cet  argent , 6ç  le 
Duc  de  Lancaftre  en  obtint  main-levée  ,• 

6 s’en  empara.  Le  Connétable  en  porta; 
fes  plaintes  au  Parlement  de  Paris  » 6c 
y fit  affigner  les  Bourg-Meftres , lefquels 
maltraitèrent  l’Huiffier  qui  leur  donna 
l’affignation  , & ne  comparurent  point. 
Du  Guefclin  demanda  au  Roi  la  per- 
miffion  de  leur  aller  faire  la  guerre  : mais 
le  Roi  eut  la  bonté  d’aftoupir  l’affaire  , 
en  fe  chargeant  de  lui  payer  à certain 
terme  cinquante- quatre  mille  francs, 
que  fes  héritiers  reçurent  après  fa  moi?» 

Le  Duc  de  Bretagne  étant  en  Açgle- 
terre , avoir  levé  trois  mille  archers  : il 
prit  le  temps  de  l’abfence  du  Connéta- 
ble , pour  rentrer  dans  fes  Etat$ , avec 
cette  petite  armée.  ( Le  Connétable  étoit 
alors  fur  les  frontières  de  la  Flandres  , 
parce  que  le  Roi  craignoit  que  les  Fia- 
inans  ne  fiflent  quelque  courfe  en  Fran» 
ce  }.  Le  Duc  fe  faille  d’abord  de  quel- 
ques Villes  , mais  le9  Seigneurs  qui 
avoiem  lieu  de  redouter  fa  vengeance  , 
s’ils  fe  fut  mis  en  forces  y fe  réunirent 
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feras  pour  lui  faire  tête.  Cependant  il 
avançoit  avec  fuccès , & peu  à peu  re- 
gagnoit  fes  places.  Il  affiégea  Kimperlé* 
où  Olivier  de  Clilïon  & plufieurs  autres 
Nobles  s’étoient  renfermés  , & à la  fol- 
licitation  des  Anglois  qui  vouloient  pro-  ' 
fiter  de  la  dépouille  de  ces  Seigneurs  , 
il  les  preira  fi  vivement  qu’ils  furent 
réduits  à propofer  des  conditions , mais 
ils  n’en  voulut  accorder  aucunes  , pas 
même  une  trêve  de  huit  jours.  Enfin  ils 
fe  trouvèrent  dans  tme  fi  grande  extré- 
mité , qu’ils  s’attendoient  d’être  forcés 
à tout  moment , lorfque  leur  bonne  for- 
tune les  tira  de  ce  dangereux  état.  Le 
Duc  de  Lancaftre  envoya  deux  Gentils- 
hommes aux  Anglois  qui  fervoient  le 
Duc  de  Bretagne , pour  leur  annoncer 
qu’il  y avoir  une  trêve  générale  arrêtée 
à Bruges  , & en  conféquence  leur  dé- 
fendre de  faire  le  moindre  aéfce  d’hofti- 
lité  contre  les  fervirenrs  du  Roi.  Cette 
nouvelle  arrivée  le  plus  à propos  du 
monde , obligea  le  Duc  de  Bretagne  de 
fe  retirer  de  devant  Kimperlé  , & de 
laifier  les  Seigneurs  Bretons  en  liberté- 
II  partit  pour  aller  joindre  fa  femme  à 
Auray , dJoù  il  la  conduifit  à Breft  j là 
ils  s’embarquèrent  tous  les  deux  & pat 
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ferent  en  Angleterre  ; & lui  en  parti- 
culier alla  pafler  une  année  chez  le 
Comte  de  Flandres  fon  proche  parent. 

Le  Connétable  dans  un  de  ces  voya- 
ges de  Bretagne , en  pafTant  par  la  Nor- 
mandie , avoit  affiégé  la  ville  de  Saint 
Sauveur-le- Vicomte  , & étoit  convenu 
que  fi  dans  un  certain  terme  elle  n’étoit 
pas  fecourue , elle  lui  feroit  remife.  Ce 
terme  venu , il  fe  préfenta  avec  fix  mil- 
le lances  devant  la  place  , qui  fe  rendit 
fans  difficulté  : il  J établit  garnifon  & 
en  donna  le  gouvernement  à un  Gentil- 
homme de  fon  pays.  Peu  après  le  Roi 
lui  en  donna  la  Seigneurie,  avec  la  pro- 
priété de  la  ville  de  Pontorfon  ( i ) , 
pour  lui  & fes  enfans  ou  defeendans 
mâles  ; ( ce  qui  n’eut  pas  lieu  ) , ne 
croyant  pouvoir  trop  récompenfer  la 
valeur  , le  zele  & les  grands  fervices  de 
fon  Connétable.  Peu  auparavant  il  lui 
avoit  encore  donné  la  Seigneurie  de 
Montfort-l’Amaury , qui  appartenoit  au 


( i ) Nous  avons  déjà  relevé  la  contradic- 
tion qui  fe  trouve  dans  l’hiftoire  aufujetde 
Pont-Orfon , que  les  uns  difent  être  un  don  du 
Roi  à du  Guefclin  , d’autres  un  propre  du 
chef  de  fa  raere. 
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Duc  de  Bretagne  Comte  de  Montfort , 
lequel  en  avoit  donné  le  gouvernement 
à un  Seigneur  de  Lannion , ( d’une  des 

fremieres  maifons  de  Bretagne  ).  Dans 
aéte  de  la  prife  de  pofleflion  , le  Con- 
nétable eft  qualifié  , très-noble  8c  très- 
puiflant  Prince  ( 1 ).  Le  Roi  quelques 
années  après , retira  le  Comté  de  Mont- 
fort  pour  quinze  mille  francs  d’or.  Pen- 
dant qu’il  étoit  occupé  à la  conquête  du 
Poitou , le  Roi,  dont  la  générofité  8c  la 
reconnoitfance  étoient  inépuifables  , 
lui  avoit  fait  préfent  de  Fontenay-le- 
- Comte  8c  de  Monrreuil-Bonnin , qu’il 
avoit  repris  fur  les  Anglois  j du  Guef- 
clin  les  vendit  au  Duc  de  Berry  , & eut 
de  lui  en  compte  du  payement , la  terre 
de  Cachamp  près  de  Paris  , dont  le 
Connétable  fit  préfent  au  Duc  d’Anjou , 
qui  aimoit  ce  lieu  comme  fa  patrie , y 
ayant  été  nourri. 

Il  y avoit  déjà  plus  d’un  an  que  la 
trêve  duroit , 8c  que  les  gens  de  guerre 
étoient  dans  une  oifiveté  qui.  les  en- 
nuyoit  fort , lorfque  le  Sire  de  Coucy 


(1)  On  ne  voit  rien  dans  toute  fon  hiftoire  qui 
autorife  cette  haute  qualification  : il  n’a  même 
fur  fon  Tombçau  que  celle  de  Noble  Homme* 
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{ x ) , fe  mit  en  fantaifie , ( les  hiftoxiens 
n’en  donnent  point  le  motif  ) , que  le 
Duché  d’Autriche  lui  appartenoit  , & 
pour  s’en  mettre  en  pofleffion , il  y mena 
un  nombre  de  Capitaines  & foldats  Bre- 
tons y mais  l’expédition  n’ayant  pas  tour- 
né à fa  fatisfaélion  , il  revint  bien-tôt 
fur  fes  pas.  Le  Roi  ne  fut  pas  fâché  de 
ce  conrre-temps  ; au  contraire , le  retour 
de  ces  Bretons  lui  fut  fort  utile.  Les 
Miniftres  des  deux  Couronnes  n’ayant 
pu  s’accorder  à Calais , pour  la  paix  , 
ou  la  continuation  de  la  trêve , il  y avoir 
apparence  que  la  guerre  alloic  fe  rallu- 
mer avec  plus  de  violence  qu’aupara- 
vant.  La  mort  récente  du  vieux  Edouard 
étoit  une  conjonéture  très-avantageufe  à 
la  France , tant  par  la  minorité  du  jeune 
Roi  Richard , nls  du  défunt  Prince  de 
Galles , que  par  le  peu  d’eftime  que  l’on 
avoit  pour  le  Duc  de  Lancaftre , fon 
oncle  , déclaré  tuteur , & par  les  mé- 
conteiitemens  fecrets  de  la  plupart  des 
Seigneurs  d’Angleterre,  D’un  autre  côté 
on  connoifloit  u fageffe  du  Roi , l’af- 


#. 

( i ) Très-grande  & très-illuftre  Maifon  en 
Picardie , éteinte  il  y a environ  deux  fiedes. 
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fe&ion  de  fes  fujets  , & leur  fou  million 
à fon  autorité , le  mérite  de  ceux  qui  le 
fervoient , foit  dans  le  miniftere  , foie 
à la  tête  de  fes  armées  î tout  cela  don- 
noit  lieu  de  penfer  que  la  France  alloit 
recouvrer  fon  ancien  luftre , & tous  fesT 
avantages. 

Le  Roi  pour  ne  pas  perdre  un  mo- 
ment dans  de  fi  heureufes  circonftances , 
dès  que  les  Bretons  du  Sire  de  Coucy 
furent  de  retour , les  envoya  à fon  frere 
le  Duc  de  Bourgogne  qui  affiégeoit  Ar- 
dres  , & qui  après  que  le  liège  eut  duré 
quelques  jours , s’en  rendit  le  maître  : en- 
fuite  de  quoi  le  Roi  les  envoya  au  Con- 
nétable alors  occupé  en  Normandie  à. 
faire  la  guerre  à Charles  le  Mauvais  Roi 
de  Navarre  , qui  avoit  encore  ofé  fe  dé- 
clarer ennemi  de  la  France , depuis  l’exé- 
cution des  deux  émilfaires  qu’il  avoit 
envoyés  à la  Cour  pour  empoifonner  le 
Roi  ( 1 ) , à quoi  ils  n’avoient  que  trop 


( 1 ) Belleforeft  , fol.  14 6.  verf.  rapporte 

3 u' au  printemps  de  Tannée  1375  , d’autres 
ifent  1374,  le  Roi  fut  averti  que  le  Roi  de 
Navarre  avoit  chargé  deux  fcélerats  del’em- 
poifonner  : l'avis  vint  trop  tard  , le  mal  étant 
déjà  fait.  Le  Roi  avoit  été-  fecouxu  fi.  heureu- 
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réulîi , mais  fans  tout  l’effet  qu’il  en  at- 
tendent , le  Roi  ayant  été  promptement 
fecouru  : cependant  le  mal  fubfifta  , dé- 
généra en  fievre  éthique  , & peu  à peu , 
après  deux  années  de  langueur  , mit  cet 
excellent  Prince  au  tombeau  deux  mois 
après  la  mort  de  du  Guefclin. 

Le  Connétable  donc  faifoit  la  guerre 
en  Normandie  , & avoit  déjà  faccagc 
dans  le  Comté  d’Evreux  quelques  villes 
appartenantes  au  Roi  de  Navarre  : lui 
ôc  le  Seigneur  de  la  Riviere  qui  l’ac- 
compagnoit , ayant  reçu  ce  renfort  de 
Bretons  , penferent  à faire  quelques  ex- 
péditions plus  confidérables.  Ils  allégè- 
rent Ponteau  de-Mer , & battirent  1a 


fement  que  le  poifon  ne  fît  point  tout  fon 
effet.  Ces  deux  hommes,  dont  l’un  fe  nora- 
moit  de  la  Rue , l’autre  Pierre  du  Tertre  , 
furent  découverts , mis  à la  torture  & écar- 
telés. Ils  confefTerent  avoir  commis  ce  crime 
à l’inftigation  de  Charles-le-Mauvais. 

Le  Ciel  en  prit  une  vengeance  terrible.  En 
1386  ce  mauvais  Prince  tomba  malade  d’une 
efpece  de  feiatique  par-tout  le  corps.  Ses  Mé- 
decins le  firent  envelopper  dans  [des  toiles 
détrempées  d’eau-de-vie  , par  la  mal-adrefTe 
d’un  Officier  le  feu  prit  aux  toiles,  & il  y 
fut  brûlé  tout  vif. 
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ville  6c  le  Château  avec  nombre  de  piè- 
ces de  canons , en  forte  qu’ils  mirent 
les  murailles  en  poudre  } mais  malgré 
cela  les  afliégés  fe  défendoient  avec  une 
fi  furieufe  opiniâtreté  , qu’on  ne  put  les 
réduire.  Le  Connétable  leur  faifoit  don- 
ner avis  de  ne  pas  attendre  la  derniere 
extrémité  , qu’il  étoit  difpofé'â  les  trai- 
ter humainement , mais  que  s’ils  l’obli-  ' 
geoient  à les  forcer  , il  n’y  auroit  quar- 
tier pour  perfonne , 6c  que  tous  y péri- 
raient fans  remifïion  6c  fans  exception  : 
ils  r écoutèrent  enfin  6c  fe  rendirent  ; la 
carnifon  fut  conduite  prifonniere  à Cher- 
bourg , & le  Connétable  fit  rafer  le 
Château. 

De-là  il  marcha  droit  à Morraing , 
dont  les  habitans  effrayés  de  fe  voir  at-  * 

taquet  par  un  homme  dont  le  nom  feul 
répandoit  la  terreur  , 6c  fe  voyant  éloi- 
gnés de  tout  fecours  , ouvrirent  leurs 
portes , 6c  tout  ce  qu’il  s’y  trouva  d’hom- 
mes appartenans  au  Roi  de  Navarre  fu- 
rent conduits  à Cherbourg , comme  ceux 
de  Ponteau  de-Mer. 

Dom  Henri  , Roi  de  Caftille  , allié 
de  la  France  , 6c  ennemi  du  Roi  de  Na-  \ 

varre  , pour  aider  le  Roi  de  France  â fe 
faire  raifon  de  fes  perfidies , entra  en 
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armes  dans  la  Navarre , fous  la  conduite 
du  Bâtard  d’Efpagne  ; ainfi  ce  mauvais 
de  infidel®  Prince  , attaqué  de  tous  cô- 
tés , de  par  deux  ennemis  beaucoup  plus 
puilTans  que  lui , ne  fçavoit  comment  fe 
retourner , de  ne  pou  voit  s’éloigner  de 
fes  Etats  , où  fa  préfence  fervoit  à fou- 
tenir  le  courage  de  fes  ferviteurs  , de 
cependant  il  fouhaitoit  donner  du  fecours 
à fes  fujets  de  Normandie.  Dans  cette 
perplexité  il  s’adrefla  au  nouveau  Roi 
d’Angleterre  , de  voulut  lui  perfuader 
qu’il  avoit  intérêt  de  le  prendre  fous  fa 
protection  ; que  s’il  étoit  dépouillé  de  fes 
Etats,  la  Couronne  d’Angleterre  en  fouf- 
friroit  un  notable  préjudice  , de  qu’il 
n’avoit  d’autre  reflfource  que  le  fecours 
qu’il  attendoit  de  lui.  Il  le  prioit  de  con- 
ndérer  l’injuftice  criante  qu’on  lui  fai- 
foitde  fuppofer , pour  l’opprimer,  que  les 
deux  criminels  qui  avoient  empoilon- 
né  le  Roi  de  France  n’avoient  agi  que  par 
fes  ordres , fous  prétexte  que  par  la  vio- 
lence des  tourmens  on  leur  en  avoit  ar- 
raché la  déclaration  contre  toute  vérité , 
de  par  un  complot  formé  : que  cet  hor- 
rible artifice  n’avoit  été  mis  en  œuvre 
que  pour  le  faire  détefter  de  tout  l’Uni- 
vers , de  pour  écarter  les  foupçons  de 
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deffus  les  véritables  auteurs  du  crime  : 
qu’il  n’y  avoir,  pour  le  juftifïer , qui  ju- 
ger combien  la  mort  du  Roi  de  France 
lui  auroit  cté  préjudiciable , attendu  que 
le  Duc  de  Bourgogne  , qui  s’étoit  mis 
en  pofleflion  de  fes  terres  , Ôc  qui  par 
conféquent  avoit  plus  d’intérêt  que  per- 
fonne  à l’abîmer  , feroit  devenu  plus 
puifTant  pour  fe  maintenir  dans  Ton  ufur- 
pation  : il  ajoufcîit  encore  d’autres  mo- 
tifs politiques  pour  engager  le  Roi  d’An- 
gleterre à ne  pas  l’abandonner  : il  écri- 
vit les  mêmes  chofes  au  Duc  de  Bre- 
tagne , & répandit  par-tout  des  mani- 
feftes  , où  il  eut  l’audace  de  laiffer  en- 
trevoir que  l’empoifonnement  du  Roi 
éroit  le  crime  de  fes  trois  freres.. 

La  lettre  de  Charles  le  Mauvais  au 
Roi  d’Angleterre  fit  un  effet  confidéra- 
ble  : nous  avons  vu  plus  haut  que  le  Duc 
de  Lancaftre  oncle  de  ce  Roi , fon  tuteur 
ôc  Régent  du  Royaume  , n’étoit  ni  ai- 
mé ni  eftimé  : les  Seigneurs  de  la  Cour , 
fur-tout  les  jeunes  gens  , faifirent  cette 
occafion  pour  l’éloigner.  Ils  perfuaderenr 
d’abord  au  jeune  Roi  de  prendre  dans  fes 
mains  le  timon  de  fes  affaires  : enfuite 
ils  lui  firent  entendre  que  la  plus  grande 
gloire  d’un  Roi  étoit  d’être  le  protecteur 
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des  Princes  opprimés  & innocens  : que 
la  conjoncture  préfente  lui  étoit  fi  favo- 
rable , qu’il  ne  devoit  pas  la  laifTer  échap- 
per , 5c  qu’il  alloit  fe  mettre  au  niveau 
des  deux  Edouard  , ( fon  pere  5c  fon 
ayeul  ) , en  donnant  du  fecours  au  Roi 
de  Navarre  ; enfin  ils  animèrent  telle- 
ment fon  courage  qu’il  follicitoit  lui- 
même  les  intérêts  de  ce  Prince  auprès 
des  gens  de  fon  Confeil^  Ôc  qu’il  dé- 
clara vouloir  pafTer  en  France  en  per- 
fonne , pour  y faire  connoître  à cet  an- 
cien ami  5c  allié  les  effets  de  fa  protec- 
tion. Ceux  de  la  même  faction  perfua- 
doient  d’un  autre  côté  au  Duc  de  Lan- 
caftre  q»’il  n’y  auroit  pas  de  fagetfe  à 
permettre  que  le  Roi  l'on  neveu  fît  ce 
voyage  ^ que  ce  feroit  l’expofer  à n’avoir 
pas  d’honneur  de  fa  première  expédition , 
ôc  plus  encore  que  ce  feroit  compromet- 
tre fa  perfonne  à l’incertitude  des  événe- 
mens  de  la  guerre  ; que  même  il  lailfe- 
roit  penfer  qu’il  l’auroÂ'  lui-même  porté 
a cette  entreprife  téméraire  , pour  jouir 
plus  abfolument  de  la  puifïance  fouve- 
raine  , & que  s’il  arrivoit  quelque  mal- 
heur à ce  jeune  Roi , toute  l’Angleterre 
le  lui  imputeroit , 5c  perfonne  ne  le  lui 
pardonnerait  : que  pour  obvier  à tout 
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cela  , il  ne  pouvoir  faire  rien  de-  mieux, 
que  de  prendre  lui-même  le  comman- 
dement de  l’armée  , que  cela  étoit  dû 
à fa  naiflance  & à fa  capacité  , & que 
c’étoit  pour  lui  le  feul  moyen  d’éviter  les 
reproches  ou  la  haine  de  la  nation. 

Le  Duc  donna  dans  le  piège  , & re- 
montra au  jeune  Roi  qu’il  étoit  de  fon 
devoir  de  ne  pas  confentir  qu’il  entre- 
prit un  fi  pénible  voyage  : qu’il  lui  fuffi- 
foit  de  faire  entendre  fon  nom  au-  delà 
des  mers , Sc  de  fecourir  fes  alliés  : que 
les  viétoires  qui  fe  remporteroient  fous 
fes  aufpiees , lui  feroient  aulïi  glorieu- 
fes  que  s’il  y eut  été  préfent , que  l’hon- 
neur lui  en  reviendroit  tout  entier  , par- 
ce que  les  Rois  font  cenfés  être  par-tout 
où  on  agit  en  leur  nom.  Le  jeune  Ri- 
chard eut  bien  de  la  peine  à fe  rendre 
à ces  raifons  j mais  on  lui  fit  entendre 
qu’il  étoit  de  fon  intérêt  que  le  Duc  de 
Lancaftre  pafiat  en  France  , parce  que 
pendant  l’abfence  du  Roi , s’il  reftoit  feul 
en  polTeflion  de  la  Régence  , il  pourroit 
bien  s’emparer  du  Thrône  , & fe  rendre 
le  maître  abfolu  : qu’à  la  vérité  ce  foup- 
çon  étoit  injurieux  à un  fi  grand  Prince  , 
dont  la  fagefie  & la  fidélité  étoient  con- 
nues , mais  qu’en  fait  de  politique  8c 
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d’affaires  d’Etat , tout  doit  être  fait  avec 
prudence , & que  la  défiance  même  eft 
une  vertu.  Qu’il  y avoit  tant  d’exem- 
ples de  grandes  révolutions  dans  les 
Etats > que  les  Princes  ne  fçauroient  être 
trop  fur  leurs  gardes  avec  tout  le  monde. 
Richard  enfin  fe  rendit , car  il  eft  rare 
que  les  Princes  ne  prennent  aifément  l’al- 
larme , quand  on  leur  fait  voir  leur  auto- 
rité en  danger. 

Ainfi  il  pafla  tout  d’une  voix  au  Con- 
feil  d’Angleterre  d’envoyer  un  prompt 
Sc  puiffant  fecours  , tant  pour  le  Roi  de 
Navarre  , que  pour  le  Duc  de  Bretagne. 
Le  Duc  de  Lancaftre  fe  chargea  du  com- 
mandement général , & fit  partir  avant 
lui  une  partie  de  fon  armée  fous  les  or- 
dres de  Robert  le  Roux  , Ôc  fe  difpofa 
de  le  fuivre  de  près  avec  la  flotte  au  ren- 
dez-vous donné  pour  defcendre  tous  a 
Cherbourg.  Il  vouloir  fe  régler  fur  ce  que 
le  Roux  uuroit  fait  en  abordant.  Celui- 
ci  mit  pied  à terre  à Cherbourg , groffit 
fon  corps  d’armée  de  toutes  les  garnifons 
qui  s’y  étoient  rendues  de  toutes  les  pla- 
ces dont  le  Connétable  les  avoit  chat- 
fées.  Celui-ci  crut  devoir  faifîr  cette  cir- 
conftance  pour  affiéger  cette  ville , parce 
qu’en  s’en  rendant  maître , il  ôteroit  au 
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.Roi  de  Navarre  la  derniere  qui  tint  en- 
core pour  lui , & quil  y feroit  un  grand 
nombre  de  prifonniers  & un  riche  butin. 

Sans  perdre  un  moment  il  s’avance 
avec  Ton  armée  , ordonne  fes  quartiers  ; 
ôc  attaque  Cherbourg  à différentes  re- 
prifes  j les  affiégés  réfifterent  fi  bien , que 
le  Connétable  fut  obligé  de  renoncer  à 
les  avoir  de  force  , &c  le  borna  à les  blo- 
quer par  terre  ; mais  comme  ils  avoieiat 
• la  liberté  de  la  mer , ils  recevoient  de 
nouveaux  rafraîchiffemens  tous  les  jours. 

Olivier  de  Cliflon  ayant  eu  avis  , 
( peut-être  par  un  faux  efpion  ) , que  les 
. Ànglois  Ce  difpofoient  à faire  une  vigou- 
reufe  fortie  , fe  mit  en  embufcade  pour 
îesfurprendre  : ils  lui  tombèrent  en  effet 
fous  la  main  , ôc  il  les  chargea  avec  fa 
valeur  ordinaire,  mais  foit  trahifon  , 
foit  qu’il  fut  mal  foutenu , il  fut  fait  pri- 
fonnier  par  un  Gentilhomme  Navarois, 
. nommé  le  Coq,  qui  le  conduifitdans  la 
la  ville  , d’où  on  le  fit  paire r en  Angle- 
terre ( 1)  : fa  prifbn  fut  longue , ôc  il  n’en 


( 1 ) Ce  fut  une  merveille  que  les  Anglois 
ne  le  malfacrerent  pas,  animés  comme  ils  l’é- 
loient  contre  un  homme  qui  ne  leur  faifoit  au- 
’cun  quartier. 
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fortit  qu’en  payant  une  très-gvoffe  ran- 
çon. Quelques  jours  après  cet  accident , 
le  Connétable  voyant  que  la  place  ne 
pouvoit  être  forcée  fans  armée  navale, 

. & le  Roi  n’en  ayant  point  alors  , prit  le 
parti  de  fe  retirer.-  Le  Duc  de  Lancaftre 
de  fon  côté  penfa  que  la  ville  de  Cher- 
bourg occuperoit  plus  long- temps  les 
François  , & lui  donneroit  par -là  le 
moyen  de  faire  de  grands  progrès  en 
Bretagne  : dans  cette  idée  il  alla  avec 
toute  fon  armée  mettre  le  fiége  devant 
Saint  Malo , ville  très-forte  dès  ce  temps- 
là  , d’un  abord  difficile  , & aifée  à défen- 
dre : auffi  les  affiégés  réfifterent-ils  vi* 

cuit  de  cette  entreprife 
des  Anglois , manda  au  Connétable  d’al- 
ler faire  lever  le  fiége  de  Saint  Malo.  Il 
palfa  auffi-tôt  de  Normandie  en  Breta- 
gne , accompagné  des  Ducs  de  Berry  & 
de  Bourgogne , avec  les  Comtes  d’Alen- 
çori  & de  la  Marche  , le  Dauphin  d’Au- 
vergne , le  Comte  de  Guynes  , les  Ma- 
réchaux de  Blainville  & de  Sancere  , les 
Sires  de  Cliffon , frere  d’Olivier , de  La- 
val , de  Rohan  , de  Beaumanoir  , de 
Dinanr  \ on  s’attendoit  à la  Cour  & par- 
tout le  Royaume  qu’il  y auroit  bataille  9 
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& on  efpéroit  à tout  moment  d’en  ap* 
prendre  le  fuccès } mais  le  Connétable 
n’eut  d’autre  objet  que  de  chalTer  les  An- 
glois  & de  dégager  la  ville.  .11  fe  logea 
dans  un  porte  li  avantageux  pour  les  in- 
commoder j & il  y réuflit  li  heureufe- 
ment , que  dès  le  troisième  jour , le  Duc 
de  Lancaftre  jugea  qu’il  ne  pouvoit  de- 
meurer dans  fon  camp , & que  les  vi- 
vres alloient  lui  manquer  entièrement 
& dans  peu  de  jours , les  François  s’é- 
tant rendus  maîtres  de  la  campagne  , 
en  forte  qu’il  n’avoit  de  relfource  que 
d’envoyer  faire  des  provisions  en  Angle- 
terre , ce  qui  auroit  emporté  tant  de 
temps  qu’il  n’en  auroit  pas  fallu  la  moi- 
tié pour  le  faire  périr  de  raifere,  lui  & les 
liens.  11  étoit  encore  dans  une  autre  Situa- 
tion aurti  embarraSTante , c’étoit  la  dif- 
ficulté de  fortir  de  fon  camp  à la  vue  d’un 
Général  aufli  vigilant  que  le  Connéta- 
ble , qui  auroit  tous  fes  avantages  con- 
tre lui  : cependant  il  lui  demanda  le 
combat  , mais  du  Guefclin  ne  voulut 
rien  mettre  au  hazard  d’une  bataille  , 
fçachant  que  les  Angîois  fe  déconcertent 
aifément  avec  le  temps  : il  fe  contenta 
de  faire  battre  la  campagne  , 5c  de  don- 
ner fréquemment  de  fauffes  attaques  à 
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leur. camp,  dont  la  mer  détruifoif  deu* 
fois  par  jour  tons  les  travaux , ainfi  que 
ceux  qu’ils  faifoient  contre  la  ville.  Le 
Duc  de  Lancaftre  s’en  ennuya  j il  avoir 
envie  de  retourner  à Londres  , où  fes 
intérêts  le  demandoient  : par  ces  raifons, 
iLaffembla  fon  Confeil , où  il  fut  dé- 
cidé tout  d’une  voix , qu’il  n’y  avoit  aii- 
eune  apparence  de  prendre  Saint  Maio, 
qu’il  falloit  lever  le  fiége  & fe  rembar- 
quer , ce  qu’ils  firent. 

A peine  étaient-ils  en  mer,  que  le  Con- 
nétable reçut  des  lettres  du  Duc  d An- 
jou , qui  le  prefToit  vivement  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui  en  Guyenne  : il  fe  mit 
audi-tôt  en  chemin  avec  le  Maréchal  de 
Sancere  & quantité  d’autres  Seigneurs. 
Le  Duc  fçavoit  que  la  plupart  de  la  No- 
bieflfe  Gafconne  étoit  mécontente  du  gou- 
vernement de  Thomas  Felleton  grand 
Sénéchal  d’Aquitaine  , fur-tout  ac  et 
qu’il  avoit  fait  trancher  la  tète  au  Sire 
de  Pommiers  fur  le  prétexte  d’intelli- 
gence avec  les  François  : il  crut  devoir 
profiter  de  ce  mécontentement  * général 
pour  l’attaquer  , & que  pour  commen- 
cer à affaiblir  les  Anglois  , il  falloit  fe 
rendre  maître  de  Bergerac  ; que  cette 
première  conquête  faciliteroit  la  prife 
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des  autres  Villes , 3c  peut-être  de  Bor- 
deaux même \ quelle  mettroit  à couvert 
le  Limofin , le  Rouergue  & le  Quercy  , 
& délivreroit  les  peuples  des  contribu- 
tions que  les  Anglois  levoient  impitoya- 
blement. Du  Guefclin  chemin  faifant 
palFa  par  la  Bernardiere , Château  oc- 
cupé par  quelques  Anglois  , 3c  qui  leur 
fervoit  de  retraite  pour  faire  des  cour- 
ts contre  les  fujets  de  France  : mais  dès 
quils  fçurent  que  le  Connétable  appro- 
choit , ils  mirent  le  feu  au  Château  3c 
s’enfuirent.  Condat  fe  rendit  à lui  fans 
attendre  d’être  attaqué. 

Le  Connétable  3c  le  Maréchal  de  San- 
cere  étant  arrivés  à l’armée  du  Duc  d’An- 
jou , y trouvèrent  le  Comte  d’A  rmagnac , 
le  Sire  d’Albret,  Bertrand  dAlbret  fon 
coulîn,  le  Prince  Yvain  de  Galles,Jean  de 
Beuil , Pierre  de  Beuil , Maurice  de  Tré- 
lîguidy  j Alain  de  Beaumont , Alain  de  la 
HoufTaye  , Guillaume  8c  Pierre  de  Mor- 
nay  , Jean  de  Vers  , Beaudouin  Cre- 
moux  , Thibaut  du  Pont,  Héliot  de  Cal- 
lac  j 3c  plusieurs  autres  Nobles , Fran- 
çois ou  Bretons.  Le  Duc  alors  comman- 
da d’afliéger  Bergerac  : les  Anglois  en 
abandonnèrent  les  fauxbourgs  , 3c  les 
François  s’y  logèrent , 3c  le  Duc  dans 
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le  Couvent  des  Cordeliers.  Les  premiers 
jours  du  fiége  fe  paflerent  en  escarmou- 
ches d’une  part , &c  quelques  forties  de 
l’autre  ; mais  quand  toutes  les  troupes 
eurent  joint  l’armée  , on  tint  Confeil 
pour  décider  abfolument  comment  on 
attaqueroit  la  place.  Les  uns  furent  d’a- 
vis de  commencer  par  un  affaut  général , 

6 enfuite  de  faire  quelque  attaque  , par- 
ce que  , difoient-ils , les  aiüégés  pour- 
ront réfifter  quelque  temps  , mais  à la 
fin  ils  fe  lafferonc , & peu  à peu  s’affoi- 
blirom  par  les  pertes  d’hommes , & nous 
les  emporterons  } au  lieu  que  les  afTail- 
lans  étant  en  grand  nombre  , les  com- 
pagnies ne  ferviront  que  tour  à tour  , & 
feront  peu  fatiguées.  Cet  avis  fut  affez 
goûté , on  trouva  ce  moyen  prompt , fur , 
glorieux  , & même  utile , en  ce  que  l’on 
auroit  l’honneur  de  prendre  une  place 
excellente  à la  pointe  de  l’épée  , & que 
le  foldat  y feroit  un  butin  qui  Penrichi- 
roit  j enfin  parce  que  l’opération  acheve- 
roit  de  donner  aux  Anglois  le  plus  grand 
effroi.  D’autres  penferent  au  contraire 
qu’on  ne  pouvoir  attaquer  de  force  une 
fi  bonne  place  , fans  s’expofer  a perdre 
un  grand  nombre  de  très-braves  hom- 
mes , dont  on  auroit  befoin  ailleurs  : 
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que  fi  on  recevoir  quelque  échec  , les 
Anglois  abattus  reprendroient  courage , 
& auroient  moyen  de  prolonger  la  guer- 
re : que  la  prife  par  force  d’une  ville  fi 
intérefiante  donneroit  lieu  à des  mil- 
liers de  maux  dont  la  Religion  2c  l’hu- 
manité s’allarmoient  à la  vue  des  Egji^ 
fes  prophanées  , des  femmes  déshono- 
rées , du  feu  , du  mafiacre  , du  piila- 

Fe  ; que  les  habitans  feroient  ruinés  , 2c 
armée  fort  affoiblie , parce  que  les  fol- 
dats  chargés  de  dépouilles  quitteroient 
le*fervice  en  grand  nombre  , pour  al- 
ler jouir  du  malheur  des  vaincus  : mais 
que  la  plus  grande  raifon  de  conferver 
une  ville  aufii  intérefiante  pour  le  bien 
des  affaires  du  Roi  que  Bergerac  , étoit 
que  par  fa  fituation , fa  grandeur  & fa 
force  , elle  commandoit  & tenoit  afiii- 
jetties  les  Provinces  de  de- là  Sc  de-çi 
la  Dordogne  j Sc  on  concluoit  à s’en 
rendre  maître  avec  le  temps  2c  la  pa- 
tience. 

Le  Connétable  parla  à fon  tour  , fit 
comprendre  à i’afiemblée  que  les  affaires 
des  Anglois  ne  pouvoient  être  en  plus 
mauvais  état,  que  la  conquête  de  la 
•Guyenne  étoit  abfolument  nécefiaire  , 
Zc  quelle  étoit  devenue  facile  par  les 
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circonftances  : qu’il,  fçavoit  que  les  let- 
tres de  Thomas  Felleton  , grand  Séné- 
chal de  Guyenne  , quoique  très-prefTan- 
tes  pour  demander  du  fecours  en  Angle- 
terre , n’avoient  rien  produit , parce  que 
tout  y éroit  en  confufion  , par  la  haine 
que  le  peuple-  portoit  au  nouveau  Roi 
Richard , 8c  à toute  la  Maifon  de  Lan- 
caftre  $ qu’il  fçavoit  encore  que  le  Sire 
de  l’Efparre , allant  de  Bordeaux  à Lon- 
dres pour  folliciter  le  fecours  , & re- 
montrer l’extrémité  où  les  affaires  éroient 
réduites , avoit  été  pris  en  mer  par  la 
flotte  d’Efpagne  : qu’au  contraire  la  for- 
tune fembloit  s’être  rangée  du  parti  Fran- 
çois , que  les  forces  a&uelles , 8c  la  fitua- 
tion  des  affaires  , le  décidoient  à ne  pas 
perdre  un  temps  fi  précieux  , qu’ainfi  il 
falloit  affaillir  Bergerac  fans  délai } 8c 
qu’il  s’en  promettoit  les  plus  heureux 
fuccès , ayant  à y employer  les  plus  bra- 
ves hommes  du  monde , 8c  qui  avoient 
emporté  tar.t  de  places  plus  fortes  que 
Bergerac. 

Sur  cet  avis  , & la  réfol  ution  prife  de 
donner  l’affaut , on  envoya  chercher  à 
k Réole  une  machine  qui  y étoit  toute 
prête  , que  l’on  nommoit  une  Truyc  : 
fon  ufage  étoit  de  lancer  de  greffes  pier- 
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res  , & de  contenir  aifément  cent  hom- 
mes à l’abri  des  coups  : on  chargea  de 
l’aller  prendre  & de  la  conduire  au  camp , 
trois  cens  lances  fous  les  ordres  de  fix 
Capitaines  , Pierre  de  Beuil  , Jean  de 
Vers  , Beaudouin  de  Cremoux  , Alain 
de  Beaumont , & les  Sires  de  Gaures  & 
de  Montalay. 

( Pendant  que  ce  détachement  alla 
faire  fa  commiîlion  j le  Connétable , qui 
avoit  l’œil  par-tout  , fut  informé  que 
Felleton  , Général  en  chef  pour  le  Roi 
d’Angleterre  , tenoit  la  campagne  avec 
fîx  cens  lances , fuivi  de  plufieurs  grands 
Seigneurs  du  pays , les  Sires  de  Muci- 
dan  , de  Duras  , de  Rozem , de  Carlis  , 
de  Langourant , & quelques  autres  : il 
envoya  le  Prince  Yvain  de  Galles  , Pier- 
re de  Mornay  , Thibaut  du  Pont , ôc 
Héliot  de  Callac  avec  deux  cens  lances , 
pour  veiller  à la  fureté  des  terres  d’en- 
tre la  Dordogne  & la  Garonne.  Felle- 
ton trop  foible  pour  attaquer  le  camp  de 
Bergerac  , pouvoir , ( & c’eft  ce  que  le 
Connétable  craignoit  ) , dévaluer  la  cam- 
pagne , fourager  les  bleds  ou  les  brû- 
ler , rompre  les  mouliiis  & faire  tout  le 
mal  poflibte  pour  affamer  les  aflaillans. 
Le  Prince  Yvain  de  Galles  & fes  Com- 
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pagnons  le  fuivirent  dans  toute  fa  route , 
& marchaient  toujours  fur  fes  aîles  ). 

Les  Anglois  de  leur  côté  fçurent  par 
leurs  efpions  que  Pierre  de  Beuil  étoit 
commandé  pour  amener  au  camp  la  ma- 
chine conftruite  à la  Réole , & qu’il  avoir 
déjà  palfé  à gué  la  riviere  au- déifias  de 
Bergerac.  Felleton  , qui  étoit  grand  & 
brave  Capitaine  , alla  fe  pofter  à Yvret 
par  où  de  Beuil  devoir  néceiTairement 
pafier  pour  gagner  la  Réole  , & déguifa 
li  bien  fa  marche  à Yvain  de  Galles, 
qu’il  fut  le  premier  à Yvret  5 il  drelfa 
fonembufcade  fi  avantageufement,  qu’il 
pouvoit  voir  le  corps  des  François  fans 
en  être  découvert.  Les  François  arrivent , 
donnent  dans  l’embufcade  , font  char- 
gés vigoureufemsnt , & fe  défendent  de 
même.  Déjà  la  viéloire  inclinoit  du  cô- 
té de  Felleton  , dont  la  troupe  étoit  plus 
forte  , lorfqu’un  événement  fingulier 
changea  les' affaires.  Les  valets  qui  fui- 
voient  avec  les  équipages , appercevant 
d’un  peu  loin  le  combat,  accoururent 
vers  leurs  maîtres  , & par  hazard  ou 
par  une  heureufe  infpiration  , fe  mi- 
rent à crier  de  toutes  leurs  forces  Notre- 
Dame  Guesclin.  A ce  cri  les  François 
fe  ranimèrent , & les  Anglois  , que  ce 
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cri  faifoit  toujours  trembler  , fe  rallen-* 
tirent.  Dans  le  moment  même  Yvain 
de  Galles  > qui  fuivoit  Felleton  à la  pif- 
te  , arriva  comme  le  combat  duroit  en- 
core , fondit  à toute  bride  fur  les  An- 
glois  & les  prit  à dos.  Comme  ils  avoient 
déjà  tous  rompu  leurs  lances  & qu’ils 
étoient  las  & défarmés  , Yvain  de  Gal- 
les eut;  d’abord  un  grand  avantage  ; ce- 
pendant ils  fe  ralTurerentj  foutinrent  très- 
bien  ce  nouveau  choc  , & tuerent  d’a- 
bord Thibault  du  Pont  & Héliot  de  Cal- 
lac  , deux  braves  & vaillans  Bretons , 
qui  furent  très -regrettés.  Le  premier 
reçut  i/.n  coup  de  glaive  de  Bordeaux  j 
efpece  d’épée  de  quatre  doigts  de  lar- 
ge , qui  lui  fit  perdre  tout  fon  fang  dans 
un  moment  : celui  qui  portoit  fon  en- 
feigne  , fut  fi  animé  du  malheur  de  fon 
maître  , qu’il  s’élança  fur  les  Anglois  &c 
en  facrifia  deux  à fa  douleur.  Le  combat 
dura  encore  long- temps  avec  une  égale 
opiniâtreté  cependant  les  Anglois  fuc- 
comberent  à la  fin  : Felleton  fut  faifi  & 
/ait  prifonnier  par  un  très-vaillant  Gen- 
tilhomme du  Berry  ou  du  Limofin , 
nommé  Guillaume  de  Lignac.  Les  Sei- 
gneurs de  Duras  , de  Langourant  , de 
Rozem  & de  Carlis  eurent  le  même  fort , 
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Ôc  on  les  préfenta  au  Duc  d’Anjou  au 
Connétable  ; ainfi  la  Truyc  fut  heureu- 
fement  conduite  au  fiége  de  Bergerac , 
& on  fe  difpofa  à donner  fans  délai  un 
a (faut  général.  Les  aflïégés  voyant  que 
l’affaire  alloit  devenir  très  férieufe  pour 
eux  , leurs  familles  tk  leurs  biens , firent 
leurs  réflexions  , & ne  virent  point  d’au- 
tre relïource  que  de  propofer  une  ca- 
pitulation. Ils  en  parlèrent  à Perducas 
d’Albret , leur  Gouverneur , & lui  expo- 
ferent  qu’il  ne  falloir  pas  attendre  les 
dernieres  extrémités , pour  fe  rendre  à 
des  conditions  plus  dures  qu’ils  ne  les 
auroient  en  prévenant  l’aflaur.  D’Albret 
s’y  oppofa  de  toutes  fes  forces  , leur  re- 
montra le  déshonneur  éternel  donc  ils 
alloient  fe  couvrir  ; qu’ils  avoient  une 
bonne  & forte  garnifon , une  bonne  pla- 
ce abondamment  fournie  de  vivres  & 
de  munitions } qu’ils  étoient  en  état  de 
fe  défendre  contre  toutes  les  forces  de 
l Europe  , & que  ce  feroit  pour  eux  une 
gloire  infinie  d’avoir  fait  lever  le  fiége 
de  leur  ville  à une  armée  à laquelle  au- 
cune autre  place  n’avoit  réfifté. 

Cependant  l’armée  Françoife  étoit  dé- 
jà en  bataille , chacun  fe  range  fous  fon 
enfeigne , les  trompettes  font  un  bruit 
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terrible  ; déjà  l’on  marche  contre  la 
ville,  lesaffiégés  bordent  leurs  murailles 
de  foldats  , &c  l’aflaut  alloit  commen- 
cer , lorfque  le  Connétable  fuivi  d’un 
Hérault , s’avance  jufqu’au  bord  du  fof- 
fé , fait  appeller  le  Gouverneur  & les 
habitans  , & leur  dit  : » Si  vous  aviez 
voulu  fuivre  les  confeils  que  je  vous  ai 
donnés  au  commencement  du  fiége  , 
nous  ferions  aujourd’hui  bons  amis  , 
vous  ne  me  mettriez  pas  dans  la  nécef- 
fité  de  vous  faire  attaquer , & vous  dans 
celle  de  vous  défendre.  Confiderez  la 
difproportion  de  vos  forces  avec  les  no  • 
très  5 qu’ainfi  il  y auroitde  la  témérité  de 
de  la  fureur  de  votre  part  d’entreprendre 
de  nous  rélifter  i balancez  avec  jugement 
ce  que  vous  pouvez  efpérer  de  ce  que 
vous  devez  craindre  : ce  que  vous  ga- 
gneriez fi  vous  réufïiftiez , & les  mal- 
heurs qui  vous  arriveront , fi  nous  avons 
l’avantage , de  dans  ce  cas , fongez  quel 
feroit  le  fort  de  votre  patrie.  Revenez 
donc  , c’eft  moi  qui  vous  en  prie , de 
l’aveuglement  où  l'on  vous  a retenus  trop 
long  temps  j rendez-vous  aux  volontés 
du  plus  puiftant  & du  meilleur  Roi  du 
monde  , qui  vous  comptera  parmi  fes 
b*is  fujets  y qui  loin  de  vous  retrancher 


Digitized  by  Google 


568  Hiftoire  de  Bertrand 

vos  privilèges , les  augmentera  , 5c  vous 
garantira  de  toutes  violences  & de  route 
fervitude.  Qu’eft-cc  que  les  Anglois  peu- 
vent faire  pour  vous  , quand  ils  ne  peu- 
vent plus  rien  pour  eux-mêmes  , que 
leurs  armées  font  défaites  , &c  leurs 
Chefs  font  dans  nos  prifons  ? Compa- 
rez encore  la  différence  d’une  domina- 
tion étrangère , avec  celle  de  tous  vos 
compatriotes:  voyez  leurs enfeignes par- 
mi les  nôtres , voyez  les  plus  proches 
parens  de  votre  Gouverneur  prêts  à lui 
donner  l’afTaut , & jugez  de-là  combien 
notre  caufe  paroît  jufte  à tous  les  hon- 
nêtes gens , 8c  combien  celle  de  nos  en- 
nemis eft  inique  «. 

Après  ce  difcours  que  les  afîîégés  écou- 
tèrent avec  une  attention  refpe&ueufe  , 
ils  ne  demandèrent  qu’un  quart  d’heure 
pour  fe  confnlter  fur  la  réponfe  qu’ils 
auroient  à faire.  Perducas  d’Albret  fe 
flattoit  de  détruire  les  raifons  que  du 
Guefclin  venoit  d’expofer  , mais  on  ne 
lui  donna  pas  le  temps  de  parler  : tous 
les  habitans  Itii  déclarèrent  unanime- 
ment qu’ils  vouloient  fe  rendre  , & que 
s’il  s’y  oppofoit  , ils  alloient  le  traiter 
en  ennemi.  D’Albret  les  voyant  abfo- 
lument  déterminés,  & qu’il  n’y  avoir 
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plus  d’aurre  parti  à prendre  pour  lui 
que  la  retraite  , fortit  de  la  ville  avec 
fa  garnifon , & alla  fe  jetter  dans  de 

Îietits  forts  que  l’on  avoit  conftruits  fur 
e bord  oppofé  de  la  riviere.  Aufii-tôt 
les  habicans  députèrent  vers  le  Conné- 
table pour  faire  leur  traité , & il  leur 
accorda  plus  d’avantages  qu’ils  n’en  de- 
mandoient  } voulant  par  cet  exemple 
faire  connoître  aux  autres  villes , qu’el- 
les feroient  également  bien  traitées. 

Cette  expédition  étant  ainfi  heureufe- 
ment  terminée  , le  Connétable  laiila 
une  garnifon  à Bergerac  , & penfa  à al- 
ler en  avant.  Caftillon  fut  attaqué  le 
premier  , fit  quelque  réfiftance  , & fe 
fournit , & Jacques  de  Montmartjn  (1) 
y fut  établi  Gouverneur.  Sauveterre  , 
Montfégur , Auberoche  , Saint  Macai- 
re  , & nombre  d’autres  petites  places 
fe  rendirent  d’elles  memes.  Alain  de 
la  Houïïaye  & Alain  de  Saint  Paul  tous 
deux  Bretons , étant  allés  faire  une  cour- 


( 1 ) Seigneur  Dauphinois  de  la  Maifon  des 
Allemands  ; cette  branche  a fini  en  la  per- 
fonne  de  la  Maréchale  de  Ballincourt,  morte 
en  1763. 
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fe  fur  le  pays  ennemi  , prirent  d’a£ 
faut  le  Château  de  Cadillac. 

Les  quatre  Seigneurs  François  que  nous 
avons  dit  avoir  été  faits  prifonniers  par 
Yvain  de  Galles  il  y avoit  peu  de  jours  , 
Duras  , Langourant , Carlis  ôc  Rozem 
fe  déclarèrent  François , foit  qu’ils  euf- 
fent  effeéfcivement  l’intention  d’être  au 
Roi,  foit  par  la  foiblefïe  où  ils  voyoient 
le  parti  Anglois , ou  peut-être  pour  s’é- 
pargner de  payer  de  grolTes  rançons  qui 
les  auroient  fort  incommodés  j fur  leur 
parole  le  Duc  d’Anjou  avoit  permis  à 
Duras  6c  Rozem  de  quitter  l’armée  6c 
de  fe  retirer  chez  eux  : ils  fe  rendirent  à 
Bordeaux , où  peut-être  avoient-ils  quel- 
ques affaires  , mais  ils  oublièrent  là  leur 
engagement  & même  leur  ferment  prêté 
au  Duc  d’Anjou  , & rentrèrent  dans  le 
parti  Anglois.  ( L’Hiftoire  les  juftifie  en 
quelque  forte  , fur  ce  qu’il  y * toute 
apparence  que  le  Sénéchal  des  Landes 
qui  depuis  la  prife  de  Felleton  , com- 
rnandoit  en  chef  dans  la  ville  , auroit 
pu  s’emparer  de  leurs  perfonnes  , 6c  les 
menacer  de  les  punir  de  leur  défe&ion  , 
6c  même  les  traiter  comme  déferteurs 
6c  comme  traîtres  : autrement  il  ne  fe- 
roit  pas  croyable  que  des  Seigneurs  de 
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leur  qualité  enflent  prêté  ferment  dans 
le  deflein  de  le  violer  ).  Cependant  quel- 
ques excufes  qu’ils  en  puflent  faire  faire 
au  Duc  d’Anjou  par  lettres  ou  par 
leurs  amis  , il  voulut  en  faire  un  exem- 
ple , pour  contenir  ceux  qui  fe  trouve- 
roient  dans  le  même  cas  à l’avenir  j & il 
lit  marcher  l’armée  vers  la  ville  de  Du- 
ras. Les  habitans  implorèrent  d’abord  la 
clémence  du  Vainqueur , craignant  qu’on 
ne  vengeât  fur  eux  la  faute  de  leur  Sei- 
gneur ; mais  on  leur  fit  des  conditions 
fi  dures  qu’ils  les  refulerent  : en  forte 
que  l’on  en  vint  à l’âflaut , la  place  fut 
bien-tôt  forcée  , & ces  malheureux  ha- 
bitans éprouvèrent  toutes  les  horreurs 
& toutes  les  plus  cruelles  fuites  de  la 
guerre. 

Ce  cours  d’heureux  fuccès  fut  inter- 
rompu par  une  nouvelle  bien  agréable 
au  Duc  d’Anjou  : il  apprit  que  la  Du- 
chefle  fa  femme  , ( fille  de  la  Comtefle 
de  Penthievre  , Duchefle  de  Bretagne , 
dépoffedée),  étoit  accouchée  à Touloufe  : 
il  l’aimoit  trop  tendrement  pour  n ’être 
pas  emprefle  de  l’aller  voir , ainfi  il  fuf- 
pendit  les  opérations  de  la  guerre  , con- 
gédia l’armee,  avec  ordre  aux  foldats  5c 
Officiers  de  fe  tenir  prêts  à le  rejoindre 
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au  premier  avis , & partit  pour  Toulotife 
avec  le  Connétable  & la  plupart  des  Sei- 
gneurs. Ils  trouvèrent  la  Princefle  rele- 
vée de  fes  couches  ôc  déjà  parfaitement 
rétablie  » & paflerent  avec  elle  quelques 
temps  en  plaifirs  & en  fêtes  publiques  , 
pour  que  le  peuple  eut  fa  part  de  leur 
joye  & de  leur  fatisfaélion  mutuelle. 
Les  danfes  , les  tournois  , les  courfes  de 
bagues  fe  fuccédoient  tous'  les  jours  , & 
les  Bourgeois  mêmes  y étoient  invités. 

Du  Guefclin  en  partant  avec  le  Duc 
d’Anjou  , avoir  chargé  le  Prince  Yvain 
de  Galles  , Euftache  de  la  Houflaye , 
Tréfcguidy  & quelques  autres  braves 
Bretons , de  faire  la  petite  guerre  avec 
feulement  cinq  cens  lances  , qu’il  leur 
laiflfa.  Ils  attaquèrent  d’abord  Moita- 
gne  fur  mer  , mais  n’étant  pas  en  force 
fiiffifante  pour  la  prendre  par  aflaut , ils 
la  bloquèrent , au  moyen  d’un  nombre 
de  petits  forts  qu’ils  conftrui firent  aux 
environs.  Ils  eurent  le  malheur  de  per- 
dre là  le  Prince  Yvain  de  Galles , qui 
fut  aflfaflîné  en  trahifon  par  un  Gentil- 
homme de  Galles , jadis  fon  fujet  ( Jac- 
ques de  Laubé  ) , à qui  il  avoit  donné 
azyle  chez  lui  , & qu’il  avoit  fait  l’un 
des  Officiers  de  fa  Maifon.  Après  cette 
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mort , les  autres  Capitaines  gardèrent 
leurs  portes  pour  «ontinuer  le  liège , lorf- 
qu’ils  apprirent  que  le  Seigneur  de 
Neufville  , ( Maifon  Angloife  & Bre- 
tonne ) , avoit  débarqué  à Bordeaux  le 
8 Septembre  avec  quatre  mille  hommes, 
& qu’il  marchoit  droit  à Mortagne  pour 
faire  lever  le  fiége  , & délivrer  le  Soul- 
dic  de  Lertrade  (1)  qui  y commandoit. 
Comme  les  François  ne  fe  fentoient  pas 
en  état  de  réfifter  à une  troupe  rt  puif- 
fante  , ils  fe  renfermèrent  dans  le  fort 
Saint  Léger  , qui  étoit  le  meilleur  de 
ceux  qu’ils  avoient  conftruits , y firent 
de  nouvelles  fortifications  &:  foutinrent 
fi  bien  l’attaque  des  Anglois , que  Neuf- 
ville  ne  pouvant  les  y iorcer  , leur  per- 
mit d’en  fortir  avec  armes  Sc  bagages. 

Cependant  le  Connétable  reçut  à Tou- 
loufe  des  lettres  du  Roi  qui  lui  mandoit 
de  fe  rendre  à la  Cour  : n’étant  plus  nécefi- 
faire  auprès  du  Duc  d’Anjou,  il  partit  fans 
délai  , avec  le  Maréchal  de  Sancere  , 
traverfa  l’Auvergne  où  les  Anglois  fai- 
foient  de  grands  dégâts , ordonna  quel- 


( x ) Ce  terme  eft  unique  dans  l'hiftoire 
pour  lignifier  le  Seigneur  d’une  Terre,  comme 
le  Captai  de  Buch  étoit  unique  en  Gafcognc. 


Digitized  by  Google 


5 74  Hijloire  de  B trtrand 

ques  troupes  pour  les  réprimer , & arri- 
va à Paris  vers  la  fin  df  l’année  1^74(1). 

Dès  le  mois  de  Juillet  précédent  le 
Roi  avoir  fait  afligner  le  Duc  de  Bre- 
tagne à comparoître  en  perfonne  à la 
Cour  des  Pairs  au  quatrième  jour  de 
Décembre  , pour  répondre  aux  conclu- 
rions que  fon  Procureur  Générai  pren- 
droit  contre  lui.  Le  jour  venu  , le  Roi 
fe  rendit  au  Parlement  , accompagné 
de  tous  les  Princes  du  Sang , & de  tous 
les  Pairs  dont  les  pairies  fubfiftoienü , 
( excepté  le  Duc  de  Guyenne  8c  le  Com- 
te de  Flandres  ) , plufieurs  Prélats  , 8c 
les  grands  Officiers  de  la  Couronne. 
Canard  , Avocat  Général,  fit  appeller  à 
la  Table  de  Marbre  Jean  de  Montforr , 
ci- devant  Duc  de  Bretagne  ; le  Duc  ne 
comparoiflànt  point , çi  perfonne  pour 
lui , le  même  Avocat  Général  demanda 
défaut , 8c  pour  le  proht , requit  : » Qu’il 
plût  au  Roi  déclarer  le  Duc  fujer  rebelle 
&:  coutumax  , incapable  de  poffiéder  au- 
cunes terres  relevantes  de  la  Couronne , 


( 1 ) Cette  date  ne  paroît  pas  jufte  , ce  que 
nous  rapportons  doit  être  de  deux  ou  trois 
ans  plus  tard  , c’eft-à-dire , au  moins  1576. 
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& en  conféquence  dire  que  le  Duché  de 
Bretagne  , avec  tous  les  droits  de  fou- 
verainetc  y attachés  , demeureroit  con- 
fifqué  ; faire  défenfes  aux  fujets  de 
plus  reconnoître  ledit  Jean  de  Monrfort 
pour  leur  Duc  , & de  lui  rendre  aucune 
. obéiflance  j réunir  ledit  Duché  à la  Cou- 
ronne de  France  , enfemble  toutes  les 
terres  dont  le  défaillant  avoit  fait  hom- 
mage ». 

La  ComtelTe  de  Penthievre  , Jeanne 
la  Boiteufe , veuve  de  Charles  de  Blois , 
avoit  envoyé  à la  Cour  des  Pairs  les 
principaux  Seigneurs  de  fon  Confeil , 
Gui  de  Cleder , Raoul  de  Keradan , Hue 
des  FolTes , Olivier  de  la  Villelcon  , 
Geoffroy  de  la  Motte  & Jean  le  Vayer , 
avec  ordre  de  fe  trouver  au  Parlement 
le  jour  de  i’aflignation , & de  faire  ce 
qu’ils  trouveroient  à propos  pour  la  com 
fervation  de  fes  droits.  Après  que  l’A- 
vocat Général  eut  conclu , ces  Députés 
demandèrent  la  permiflion  de  parler  , 
& remontrèrent  que  les  concluions  ne 
pouvoient  être  admifes  au  préjudice  des 
intérêts  de  la  ComtefTe  de  Penthievre, 
dont  ils  étoient  Procureurs  : que  le  trai- 
té de  Guerrande  qui  étoit  le  feul  titre  de 
Jean  de  Moncfort  pour  fe  dire  Duc  de 
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Bretagne  , étoit  nul  de  toute  nullité , 
qu’il  n’avoit  été  conclu  que  par  violence 
faite  à fes  Ambaflfadeurs , contre  la  dé- 
fenfe  qu’elle  leur  avoir  faite  d’y  confen- 
tir  : qu’elie  avoit  porté  fes  plaintes  "Se 
protefté  contre  cette  injuftice  j que  Moni- 
fort  avoit  rompu  le  traité  en  y contreve- 
nant , & que  i’infraélion  des  articles 
elfentiels  du  traité  , étoit  de  fa  part  au- 
tant qu’une  renonciation , &c.  Qu’elle 
demandoit  donc  à être  rétablie  dans  l’état 
où  elle  étoit  avant  le  traité } état  qui  , 
outre  les  loix  de  fa  Province  , & les 
droits  de  fa  naiflance  qui  l’y  mainte- 
noient  , étoit  confirmé  par  l’Arrêt  de 
Conflans  : que  tout  le  monde  ne  voyoit 
en  Montfort  qu’un  ufurpateur  , qui  n’a- 
voit acquis  aucun  droit  légitime  contre 
elle  , ni  pat  la  mort  de  fon  mari , ni  par 
une  prétendue  tranfaéfion  extorquée  par 
force  & fans  liberté , ôcc.  Ils  alléguèrent 
encore  un  nombre  de  raifons  dont  la 
principale  , & qui  fembloit  invincible  , 
croit  que  par  ce  même  traité  de  Guer- 
rande , il  étoit  dit  que  , dans  le  cas  que 
le  Comte  de  Montfort  ne  lailferoit  point 
d’enfans  mâles  , le  Duché  retourneroit 
à la  ComtefTe  de  Penthievre  ou  à fes  hé- 
ritiers ÿ que  par  conféquent  la  poflelîion 

de 
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d e la  Bretagne  ne  lui  appartenoit  pas  en 
propriété  incommutable  , 8c  que  cette 
daufe  emportoit  une  fubftitution  for- 
melle , &c. 

Les  -Gens  du  Roi  répliquèrent  à tou- 
tes ces  raifons  par  d’autres  trop  longues 
à rapporter  ici  , & établirent  que  Jean 
de  Montfort  avoit  été  en  légitime  pof- 
fellion  , &c  perlîfterent  dans  leurs  con- 
clufions. 

Après  eux  , le  Roi  parla  avec  beau- 
coup de  grâce  & d’éloquence  : il  ht  voir 
à la  Compagnie  de  quelle  conféquence 
il  étoit  de  févir  contre  Jean  de  Mont- 
fort  , qui  non  feulement  s’étoit  rendu 
coupable  de  toutes  les  infidélités  polli- 
bles  , mais  avoit  fait  au  Royaume  une 
guerre  déclarée  , & fe  tenoit  encore  ac- 
tuellement chez  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce à les  folliciter  de  continuer  la  guer- 
re. Après  quoi  le  Prince  ht  recueillir  les 
avis  de  tous  ceux  qui  ahhftoient  au  Par- 
lement , & prononça  lui-même  que  Jean 
de  Montfort  étoit  coupable  du  crime 
de  félonie  , déchu  de  la  dignité  de  Duc 
de  Bretagne  & de  celle  de  Pair  de  Fran- 
ce } fon  Duché  , &c  toutes  fes  autres 
terres  réunis  à la  Couronne.  Quand  le 
Roi  eut  achevé  de  parler , une  voix  s’éle- 
Tomc  IL  B b 
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va  dans  la  foule  , & die  quelle  s’oppo-* 
foie  à l’exécueion. 

( Le  Roi  par  cee  Arrêc  fe  procuroic , 
& à fa  Couronne  , de  très-grands  avanta- 
ges \ il  acquéroit  une  belle  & riche  Pro- 
vince , 5c  fur-tour  une  nation  brave  &c 
guerrière , 8c  une  Noblefle  généralement 
eftimée  8c  refpedtée.  Il  ne  comptoit  faire 
injuftice  à perfonne  , tant  parce  qu’il  re- 
gardât la  Comteffe  de  Penthievre  , d’u- 
ne part , comme  abfolument  déchue  de 
toutes  prétentions-,  que  parce  que  le 
Comte  de  Montfort  étoit  réellement 
dans  l’état  d’un  fujet  rebelle  5c  crimi- 
nel de  leze-Majefté  , actuellement  dans 
la  révolte  , Se  agiffant  contre  rengager 
ment  de  fes  foi  &c  hommage  ). 

Aulli-tôt  après  l’Arrêt  prononcé , Char- 
les V.  en  donna  avis  à tous  les  Seigneurs 
Bretons  qui  étoient  dans  fon  fervice  , 8c 
leur  manda  de  fe  rendre  auprès  de  fa 
perfonne  pour  affaire  qui  les  întcrefToit, 
Comme  il  les  avoir  comblés  de  bien- 
faits & d’honneurs , par  préférence  mê- 
me à fes  propres  fujets  , il  s’attendoit  que 
tous  fe  foumettroient  à ce  qui  venoit 
d’être  jugé.  Us  fe  rendirent  donc  à la 
Cour  en  grand  nombre , les  Seigneurs  de 
CliiTon  , de  Laval , de  Rohan  } de  Ma- 
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leftroit,  de  Lohéac  (1) , & quantité  d’au- 
tres : il  leur  expofa  ce  qui  s’étoit  pafTc , 
les  motifs  qu’il  avoit  eus  pour  réunir  la 
Bretagne  à fa  Couronne  , ôc  les  avanta- 
ges qu’ils  y trouveroient  eux -memes  ; 
puis  il  ajouta  avec  beaucoup  d’adrelfe  8c 
de  fubtilité  , qu’il  avoit  envoyé  en  Bre- 
tagne un  corps  de  troupes  aux  ordres 
du  Duc  Louis  de  Bourbon  , du  Maré- 
chal de  Sancere,  de  l’Amiral  de  Vien- 
ne & de  Bureau  de  laRiviere  fon  Grand 
Chambellan  , à qui  il  avoit  donné  ordre 
de  recevoir  d’eux  les  places  qui  étoient 
entre  leurs  mains , pour  les  mettre  en 
fureté  contre  les  entreprifes  de  Jean  de 
Montfort , leur  ennemi  commun  & le 
•f  en , 8c  leur  épargner  les  foins  les  pei- 
nes &c  les  dépenfes  qu’il  leur  en  coute- 
roit  pour  s’y  maintenir. 

Les  Seigneurs  écoutèrent  avec  refpeéfc 
ce  difcours  du  Roi , mais  ils  n’en  com- 
prirent pas  moins  le  fens  &c  le  but , & ré- 
pondirent en  termes  généraux  qu’ils  fe- 
roient  toujours  ce  qui  intérelferoit  fon 


( 1)  Très-ancienne  & très-noble  Maifon  de 
Bretagne  , connue  depuis  fous  le  nom  des 
Comtes  de  Donges  ; & éteinte  par  la  mort  du 
dernier  Comte  en  17 64.  ' 
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fervice , la  gloire  de  leur  patrie, , 6c  leur 
honneur  perfonnel.  Le  Comte  de  Laval 
prit  la  parole  , & pria  le  Roi  de  confidé- 
rer  qu’étant  coufin  germain  du  Duc  , il 
ne  pouvoit  s’empêcher  de  relfentir  quel- 
que répugnance  naturelle  à travailler  à 
la  ruine  d’un  parent  fi  prochain  } qu’il  le 
fupplioit  donc  de  traiter  le  Duc  avec  fa 
clémence  accoutumée  , de  vouloir  bien 
oublier  les  fautes  palfées  , & de  faire 
grâce  à un  Prince  qui  avoit  l’honneur 
d’être  de  fon  fang,  en  le  remettant  dans 
fon  Etat  : que  le  Duc  fe  repentoit  de  l'a- 
voir offenfé  par  fes  infidélirés  , & qu’u- 
ne grâce  fi  eflentielle  l’engageroit  pour 
l’avenir  à une  reconnoiflance  éternelle 
6c  à une  fidélité  inviolable.  Le  Roi  fe 
contenta  de  lui  répondre  fimplement 
qu’il  fouhaitoit  que  cela  fut  comme  il  le 
difoit  : enfuite  il  leva  le  fiége  , 3e  les 
congédia.  v 

Quoique  toute  cette  épifode  ne  foie 
pas  directement  relative  à l’hiftoire  du 
Connétable  du  Guefclin  , nous  avons 
cru  devoir  lui  donner  place  ici  , parce 
qu’elle  fait  voir  une  variation  d’événe- 
mens  bien  finguliere , 6c  que  les  travaux 
de  notre  Héros , fa  fagefie  , fa  valeur 
dans  la  conquête  qu’il  venoit  de  faire 
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de  la  Bretagne  , furent  tous  perdus  pref- 
que  dans  un  jour.  Il  nous  fufïit  pour  en 
abréger  la  relation  , de  dire  que  tous  les 
Bretons  fe  réunirent  en  faveur  de  ce  mê- 
me Duc  contre  lequel  ils  s’étoient  ar- 
més  ; que  les  Grands  8c  le  Peuple  vi- 
rent .avec  douleur  le  dernier  coup  porté 
à leur  Prince  , & leur  patrie  devenue 
une  Province  de  France  : que  tous  ou  la 
plupart  fe  retirèrent  du  fervice  du  Roi , 
fe  rendirent  chez  eux  , 8c  rappellerent 
leur  Duc  de  fon  banniflement  volontai- 
re; que  toutes  fes  Villes  le  reçurent  avec 
les  témoignages  d’une  joye  univerfelie  , 
8c  qu’enfin  les  Seigneurs  François  que  le 
Roi  avoir  chargés  de  retirer  les  places 
tenues  par  les  Seigneurs  Bretons  ne  vi- 
rent point  d’autre  parti  à prendre  que 
d’abandonner  l’entreprife  & de  fe  retirer 
avec  leurs  troupes. 

Le  Roi  fut  très-piqué  d’un  événement 
Ci  contraire  à fes  vues  8c  à fon  attente  : 
un  changement  fi  précipité  de  la  part  de 
la  NobldTe  Bretonne  8c  de  toute  la  na- 
tion le  furprit  à l’excès  : il  ne  s’atten- 
doit  pas  qu’un  Prince  haï  , méprifé  , fu- 
gitif, fût  devenu  dans  un  moment  l’ob- 
jet de  l’amour  , du  refpeét  8c  de  la  fou- 
milfion  de  ceux  mêmes  qui  Kavoienc 
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dépofïedé  } il  comprenoic  encore  moins 
que  tant  de  Seigneurs  8c  d’autres  Nobles 
qu’il  avoir  en  toute  occafion  honorés 
de  fa  confiance  , comblés  de  biens  , qui 
l’avoient  fervi  fi  long  temps  & avec  tant 
d’attachement , qui  étoient  encore  plus 
que  jamais  dans  le  cas  d’éprouver  fes  fa- 
veurs & fa  générofité  , abandonnaient 
fi  promptement  fon  fervice , pour  fe  ran- 
ger du  parti  d’un  Prince  foible»,  pauvre 

6 fans  appui , & dont  ils  dévoient  plu- 
tôt craindre  le  reffentiment  & la  ven- 
geance , que  rien  attendre  de  fes  bien- 
faits & de  fa  prote&ion.  La  fagefle  du 
Roi  & fa  prudence  qui  ne  labandon- 
noient  jamais  , le  trompèrent  étrange- 
ment dans  cette  occafion  ci , où  tous  les 
Bretons  fans  exception  donnèrent  à leur 
Duc  une  preuve  de  leur  amour  national  , 
en  fe  foumetrant  à lui , excepté  cepen- 
dant le  feul  Olivier  de  ClifTon , qui  étoit 
Jpour  lui  un  ennemi  irréconciliable , com- 
me le  Duc  en  étoit  un  pour  Cliflon. 
( FroifTàïd  y ajoute  les  Seigneurs  de  Ro- 
Lan , de  Lavàl  8c  de  Rochefort  ( ï ) , 


( i ) Il  étoit  de  la  Maifon  de  Rieux  , & de- 
vint Maréchal  de  France  : il  y en  a eu  un  de 
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liiais  aucun  Hiftorien  ne  le  confirme  ). 

Le  Roi  qui  regardoit  le  Connétable 
comme  une  refiburce  certaine  dans  les 
occafions  fâcheufes  , lui  écrivit  à Pont- 
Orfon  , & lui  manda  de  rentrer  en  Breta- 
gne , non  pour  y faire  la  guerre  , mais 
pour  en  retirer  avec  honneur  les  trou- 
pes Françoifes  qui  y étoient  , comme 
nous  l’avons  dit  p.  5 8 1 , & qui  fe  trou* 
voient  engagées  trop  avant } qu’il  efpé- 
roit  que  fa  préfence  y rétabliroit  l’hon- 
neur de  fes  armes , & améneroit  les  cho- 
fes  au  terme  d’un  accommodement  avan- 
tageux : qu’il  lui  laiffoit  la  conduite  de 
toute  cette  affaire  , & qu’il  fe  fouvint 
feulement  qu’il  étoit  fon  Connétable  , 
le  plus  confidérable  de  fes  fetviteurs  , & 
le  meilleur  de  fes  amis.  Du  Guefclin  fè 
fit  un  devoir  & uû  honneur  d’obéir  à Une 
invitation  fi  flacteufe  : il  mande  quelques 
compagnies  , les  joint  à celles  qu’il  avoic 
toujours  auprès  de  fa  perfonne , fk  entre  • 
en  Bretagne. 

Il  y trouva  les  chofes  étrangement 


même  nom  à la  fin  du  régné  de  Louis  XIV. 
mais  il  n’étoit  point  de  la  même  famille  nL 
des  mêmes  armes. 
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changées  : ce  n’étoit  plus  ce  concours  de 
peuple  qui  venoic  au-devant  de  lui  avec 
des  acclamations  de  joye  & de  refpeétj 
il  n’entendoit  plus  ces  beaux  noms  de 
libérateur , de  reftaurateur  de  fa  patrie  : 
plus  d’invitation  de  la  part  des  villes  5c 
des  Communautés  de  les  honorer  de  fa 
préfence  : les  foldats  n avoient  plus  cet 
empreflement  de  fortir  de  leurs  forte- 
jrelïes  pour  l’y  recevoir  5c  lui  rendre 
obéiflance.  Au  lieu  de  tous  ces  anciens 
avantages,  il  voyoit  tout  fuir  au  bruit  de 
fa  marche , les  routes  n’étoient  plus  pour 
lui  que  de  triftes  folitudes , enfin  tout  lui 
repréfentoit  la  terreur  8c  la  haine  du 
peuple  j les  Villes  lui  refufoient  leurs 
portes  , & fi  quelques  garnifons  alloient 
à fa  rencontre  , c’étoit  pour  le  charger 
& le  traiter  en  ennemi  : auflî  avoit-il  à 
combattre  les  mêmes  foldats  avec  les- 
quels il  avoit  tant  de  fois  vaincu , pris 
des  villes , gagné  des  batailles.  Le  com- 
ble de  fes  peines  étoit  que  fes  propres 
foldats  8c  fes  hommes  d’armes  l’aban- 
donnoient  pour  fe  ranger  du  côté  de  leurs 
anciens  camarades  8c  compatriotes. 

Le  Roi  irrité  contre  la  nation  Breton- 
ne , congédia  tous  les  Bretons  qui  fe 
trouvoient  dans  fes  troupes , & leur  or- 
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donna  de  forrir  de  fon  Royaume  , ainfî 
qu’à  tous  ceux  du  même  pays  , Sc  fit  en 
cela  une  faute  inconcevable  de  la  parc 
d’un  Prince  aulfi  fage  qu’il  l’étoit.  Le 
Connétable  & Olivier  de  Cliffon  alors 
fe  trouvèrent  fans  foldats  : le  Duc  d’An- 
jou s’avança  vers  la  Bretagne  avec  quel- 
ques troupes  , & n’eut  aucun  fuccès  : 
toute  la  Province  étoit  en  armes  , chacun 
fe  fortifioit,  on  fe  préparoit  à la  guerre 
de  toutes  parts  , tant  pour  n’être  pas  fur- 
pris  , que  pour  être  en  état  d’attaquer.  Il 
fut  fait  quelques  trêves  , mais  elles  n’eu- 
rent aucunes  fuites. 

Le  Connétable  vivement  affligé  de  fe 
voir  abandonné  des  fiens  mêmes , mal- 
traité dans  fa  patrie  dont  il  avoir  toujours 
été  l’honneur  & la  gloire , & où  il  avoir 
reçu  autant  d’hommages  qu’on  auroit  pu 
en  rendre  à la  perfonne  du  Roi  même  , 
foliicita  Sa  Majefté  de  lui  permettre  de 
fe  retirer  dans  fa  terrre  de  Pont-Orfon  3 
ou  de  l’employer  ailleurs.  Dans  ce  mê- 
me temps  , quelqu’un  ( 1 ) jaloux  de  fa 
gloire  ou  de  fa  fortune  , ou  quelque 


( 1 ) On  verra  ci-après  que  ce  fut  Bureau  de 
la  Rivière, 
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faux  Courtifan  , infinua  au  Roi  que  le 
Connétable  ne  l’avoit  pas  fervi  en.  cette 
occafion  avec  fon  zele  & fa  fidélité  ordi- 
naires j que  comme  Breton , il  avoit  fans 
doute  favorifé  le  parti  de  fa  nation , 
l’entreprife  des  Seigneurs  & le  rétablifTe* 
ment  du  Duc.  Le  bruit  courut  que  le 
Roi  avoit  prêté  l’oreille  à ce  foupçon , & 
quelque  ami  de  du  Guefclin  lui  en  ayant 
donné  avis  , aufîî  tôt  il  quitte  l’armée  , 
jure  que  puifque  fa  fidélité  eft  devenue 
fufpe&e  au  Roi , il  ne  portera  jamais 
lepée  de  Connétable  , & qu’il  paffera 
le  refte  de  fes  jours  en  Efpagne , où  il 
avoit  afifez  de  bien  pour  vivre  heureux 
8c  tranquile. 

11  en  écrit  au  Roi  : fe  plaint  de  l’injuf- 
tice  d’un  tel  foupçon  , le  fupplie  de  re- 
prendre l’épée  dont  il  l’a  honoré  , 8c 
fe  juftifie  de  l’outrage  que  des  gens  mal- 
intentionnés lui  ont  fait  en  le  rendant 
fufpeét  ; & il  ajouta  que  pour  fatisfaire 
à ce  qu’il  fe  devoit  à lui- même  , il  pro- 
teftoit  que  fa  fidélité  ne  s’étoit  jamais 
démentie  un  moment , ni  fon  zele  di- 
minué ; que  dans  l’occafion  dont  il  s’a- 
giffoit,  il  avoit  agi  avec  fa  diligence  ac- 
coutumée , que  le  déplaifir  de  faire  la 
défolation  de  fa  propre  patrie  n’avoit  re- 
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tardé  ni Tes  foins , ni  fon  obéifTance  , ni 
fa  vigilance. 

Le  Roi  far  qui  cette  mauvaife  rumeur 
n’avoit  fait  aucune  impreflîon  } ôc  qui 
n’avoit  jamais  douté  du  zele  du  Conné- 
table , lui  répondit  avec  tous  les  témoi- 
gnages pôflibles  de  fa  fatisfaétion , & lui 
envoya  à Pont-Orfon  où  il  s’étoit  retiré  , 
le  Duc  d’Anjou  fon  frere  , & le  Duc 
de  Bourbon  pour  le  rafTurer  fur  fa  con- 
fiance. Du  Guefclin  les  reçut  avec  les 
honneurs  ôc  le  refpeét  du  à deux  fi  grands 
Princes , ôc  avec  toute  la  joye  que  lui 
donnoit  leur  préfence , & le  fouvenir  de 
l’amitié  qu’ils  lui  avoient  toujours  por- 
tée. Le  Duc  en  l’abordant  l’embralfa  ôc 
le  tint  long-temps  ferré  entre  fes  bras  : 
» Beau  Coujin  Connétable  -,  lui  dit-il , 
vous  ne  difpoferez  pas  de  vous  , l’ami- 
tié que  vous  avez  pour  moi  l’emportera 
fur  votre  promptitude  } le  Roi  veut  que 
vous  repreniez  l’épée  dé  Connétable  que 
je  vous  rapporte  de  fa  part.  Nous  vous 
en  prions  mon  Coufin  de  Bourbon  ôc 
moi  , ôc  tout  l’Etat  vous  en  follicite 
avec  nous  ». 

Le  Connétable  répondit  que  fa  réfolu- 
tion  de  quitter  le  Royaume  ctoit  prife 
fermement  , qu’il  ne  pouvoir  fervir  un 
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Prince  qui  n’auroit  plus  fie  confiance  en 
lui  , ayant  pu  le  croire  capable  de  le 
trahir  ‘y  qu’enfin  il  lui  éroit  impoffible 
de  furmonter  le  reflentiment  qui  lui  en 
reftoit  dans  le  cœur  ni  fe  remontrer  dans 
une  Cour  prévenue  contre  lui  , qui  avoir 
toujours  eu  les  intentions  les  plus-  pures 

6 les  plus  droites.  » Croyez-moi , mon* 
cher  Coulin  , lui  dit  le  Duc  de  Bourbon 
en  l’interrompant  : ce  bruit  de  Cour  n’a 
fiait  aucune  impreffion  fur  l’efprit  du 
Roi , il  fçait  que  votre  fidélité  eft  égale 
à votre  valeur , qu’elles  font  toutes  deux 
inébranlables  : ainfi  rendez-vous  aux  vo- 
lontés du  Roi , reprenez  l’épée  de  Con- 
nétable que  Monfieur  le  Duc  d’Anjou 
yous  remet  de  fa  part , & donnez  nous  à 
l’un  & à l’autre  la  fatisfaâion  de  vous 
avoir  déterminé.  11  éroit  digne  de  vous 
& de  votre  rare  mérite  d’être  Connéta- 
ble de  France  deux  fois  ».  Tout  cela  ne 
put  réfoudre  du  Guefclin  la  converfa- 
tion  fins  être  décidée  fur  fufpendue  par 
l’arrivée  d’un  courier  chargé  de  lettres 
du  Roi  pour,  le  Connétable.  Elles  por- 
ïoient  que  les  Anglois  étoicnt  rentrés 
dans  les  places  reconquises  en  Guyenne 
par  les  François  , 8c  qu’ils  en  avoienr 
chaffé  les  garnifons  j que  ù,  valeur  & fau 
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expérience  l’appelleient  ou  le  mal  ctoir  le 
plus  prefTant  j que  lui  feul  etoir  capable 
d’y  rétablir  l’autorité  Royale  ^ qu  enfin 
il  fouhaitoit  qu’il  allât  y commander 
fes  armées  , Sc  qu’il  eiperoit  quil  ne  lui 
refuferoit  pas  cette  marque  de  fia  fid-hte 
confiante. 

Après  la  leétrure  de  ces  lettres , le  Duc 
de  Bourbon  prit  la  parole  & dit  : » Eh 
bien  ! Vous  refuferez-vous  encore  aux 
defirs  du  Roi  » ? Non  , répondit  pour 
du  Guefclin  le  Duc  d’Anjou  : je  fujs 
caution  que  mon  Coufin  le  Connétable 
ne  pourra  réfifler  contre  un  fi  beau  ter 
moignage  de  la  bonté  & de  la  confiance 
du  Roi , fur-tout  dans  une  conjonélure 
eù  il  doit  voir  qu’il  eft  regardé  comme 
un  homme  nécefiaire.  Un  cœur  aufii 
généreux  que  le  fien  doit  fe  rendre  a un 
traitement  fi  honorable  ».  Du  Guefclin 
prit  la  parole  à fon  tour  , afiura  les  Prin- 
ces qu’il  n’avoit  jamais  eu  la  penfee  o 
quitter  la  France  fans  aller  prendre 
congé  du  Roi  , & fur  tout  fans  fe  jufli- 
fier  de  l’injure  faite  à fon  innocence  . 
qu’il  éroit  tout  prêt  à aller  prendre  les 
ordres  de  Sa  Majefté , & meme,  fi  el  e 
le  défiroit , de  commander  fes  açmees 
en  Guyenne , & de  terminer  fa  carrière 
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de  Connétable  dans  les  mêmes  pays  où 
il  1 avoir  commencée  à fbn  retour  d’Ef- 
pagne.  Mais , ajouta-t’il , quand  j’en  au- 
rai chafle  les  ennemis , j’exécuterai  le 
ferment  que  j’ai  fait  de  quitter  le  Royau- 
me. Cela  dit , il  reprit  fans  difficulté 
l’épée  de  Connétable  de  la  main  du  Duc 
d’Anjou , ôc  peu  de  jours  après  il  partit 
pour  la  Cour. 

L’hiftoire  ou  vie  de  Louis  III , Duc 
de  Bourbon  (i) , rapporte  cet  événement 
en  termes  que  nous  croyons  devoir  met- 
tre ici  fuivant  l’Original , pour  la  fatis- 
faétion  des  leéteurs  intelligens.  Il  nous 
apprend  d’abord  que  l’auteur  du  mau- 
vais avis  donné  au  Roi  contre  le  Conné- 
table fut  ce  même  Bureau  de  la  Riviere , 
premier  Chambellan  , &:  Favori  de 
Charles  , que  nous  avons  vu  plus  d’une 
fois  dans  le  cours  de  cette  hiftoire  faire 
les  honneurs  pour  le  Roi  à la  réception 
du  Connétable,  ( 6.  &c  1 52.  ) que 

cette  rumeur  s’étant  d’abord  répandue  , 


( 1 ) Il  faut  lire  , Louis  fécond  du  nom  , 
troifieme  Duc  de  Bourbon  : il  étoit  fils  de 
Pierre  fécond  Duc  , dont  le  pere  Louis  pre- 
mier obtint  l’éredion  du  Bourbonnois  en  Du- 
#hé  -Pairie.  >, 
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fut  bien-tôt  diflipée  , 8c  que  quand  on 
f^ut  que  le  Connétable  avoit  rendu  fon 
épée , 8c  juré  de  ne  plus  fervir  , la  Ri- 
vière demeura  généralement  haï  , hon- 
ni , méprifé. 

Puis  l’Auteur  dit  : »?  Ce  vaillant  Cheva- 
lier , MeJJire  Bertrand  du  Guefclin  3 qui 
tant  de  Chevaleries  ot  faites  3 tant  que  par 
fa  proejfe  était  Connejlable  de  France  3 
fut  trop  malcontent  des  paroles  qu’on  lui 
rapporta  & en  ot  moult  grand  deuil  j car" 
il  étoit  Chevalier  de  grand  coeur.  Et  dit , 
puifque  le  Roi  me  tient  pour  fufpecl  qui 
V ay  loyaument  fervi , je  ne  dcmeureray 
jamais  en  fon  Royaume  ,,  ains  m’en  vois 
en  Efpagne  oh  j’ai  ma  vie  très-honora- 
ble ^ cary  fuis  Duc  , & lui  rends  fon  épée « 
Dont  pour  ce  vint  un  fi  grand  bruit  en  ce 
Royaume  que  ce  fut  merveille  pour  le 
Sieur  de  la  Riviere  , & tant  que  tout  le 
monde  le  commença  à hair  j & montrèrent 
au  Roi  Charles  tous  les  grands  Seigneurs 
pourquoi  le  mouvait  de  débouter  ce  y aillant 
Chevalier  MeJJire  Bertrand  du  Guefclin 
qui  fi  bien  l’ avoit  fervi  j S étoit  mauvais 
exemple  aux  autres.  Et  fur  ce  le  Roi  de 
France  Charles  s’avifa  j & voulut  répa- 
rer la  chofe  , & envoya  les  Ducs  d’An- 
jou & de  Bourbon  en  Bretagne  pour  ap- 
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paifer  le  Conncjlable  du  courroux  quil 
avoit.  Lefquels  allèrent  au  Pont-Ourfon  y 
& là  mandèrent  le  Conncjlable  qui  a eux 
vint  volontiers.  Pt  lui  venu  3 dit  le  Duc 
d'Anjou  , Connejiable  _>  fait-il  Monfei- 
\jneur  le  Roi  nous  envoyé  à vous  3 moy 
& beau  Coujin  de  Bourbon  , pour  ce  que 
vous  ave ^ été  malcontent  d aucunes  pa- 
roles qu  il  vous  a mande%>  c ejl  a f avoir 
qu'on  lui  avoit  donné  à entendre  que  vous 
tenie ^ le  parti  du  Duc  de  Bretagne  , & 
vous  deverj  être  bien  lié  & joyeux  quant 
telles  chofes  vous  mande  lesquelles  le 
Roi  ne  crutoncques.  F ée^-cy  l épee  d hon- 
neur de  votre  office  3 reprene^-la  le  Roi 
le  veut , & vous  en  vene £ avec  nous.  Les 
paroles  jinies  du  Duc  d Anjou  3 répondit 
le  bon  Connejiable  , mon  très-redoute  Sei- 
gneur j je  vous  remercie  humblement  des 
paroles  que  me  dites  3 & des  paroles  que 
m' ave £ ciujji  dites  3 que  le  Roi  ne  crut 
onques  3 dont  je  remercie  le  Roi  3 no- 
nobjlant  le  grand  bruit  qui  en  a couru.  Pt 
veuille  bien  3 Monfeigneur  , que  le  Roi 
fçache  que  je  l'ai  fervi  bien  loyaument 
comme  prudhomme  , & ne  lui  jis  oneques 
trahifon.  Car  jl  je  fervois  le  Duc  de  Bre- 
tagne qui  ejl  contre  lui  3 je  ferois  traître 
çontre  lui  3 qui  ejl  le  plus  grand  Roi  qui' 

k r'  » 
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vive  & dites  au  Roi  que  j’aime  mieux 
mon  honneur  que  toutes  les  Seigneuries 
& biens  quil  pourroit  me  donner  : & cela 
je  lui  certifie.  Si  vous  remercie  de  l’épée 
que  m’ave^  apportée  y je  ne  la  reprendray 
point , bailleyg-là  a un  autre  qu’il  lui  plaira . 
Car  pour  l’ ôter  de  foupcon  & tous  autres  y 
je  m’en  vois  en  Efpagne  , & vous  jure 
par  ma  foi  que  jamais  eq  ce  Royaume 
je  ne  demeureray . Dont  le  Duc  d’ Anjou  , 
fut  moult  courroucé  y & dit  au  Connefia- 
blc  , Ah  ! beau  Coufin  ne  faites  point 
ceci , & ne  le  mette ^ point  en  votre  tefie . 
A donc  parla  le  Duc  de  Bourbon  , Coufin 
Conncfiable  y je  vous  prie  que  ne  faites 
ce  que  vous  dites  } car  Motif eigneur  le  Roi 
vous  veut  moult  grand  bien  y & vous  l’ave% 
bien  deffervi  y & feriez  mal  de  le  laijfer  en 
cette  maniéré Et  lors  répondit  le  bon 
Connefiable  : ah  ! Monfeigneur  de  Bour- 
bon j’ai  été  en  votre  compagnie  en  tous 
les  plus  grands  faits  de  ce  Royaume  y <5* 
vous  & moy  avons  déchajfé  le  Duc  de 
Bretagne  de  fon  pays  y qu’il  n’y  avoit 
qu’un  Chatel  3 il  efi  mal  a croire  que  je 
me  fujfe  rallié  avec  lui.  Et  quant  à ce 
que  vous  me  requere % de  demeurer  , 
vous  êtes  le  fieur  du  Royaume  qui  plus 
m’avc%  fait  de  plaifir  y & qui  je  voir  ois 
plus  volontiers  , & à qui  je  fuis  plus  te - 
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nu  après  le  Roi.  Mais  je  vous  jure  & pro- 
mets par  ma  foi  de  ce  que  je  vous  ay  die  , 
vous  il  en  trouverez  point  le  contraire , 
vous  fuppliant  que  l’amour  que  ave % tou- 
jours eue  à moi  > vous  ne  la  vouliez  point 
oublier  3 car  ou  que  je  fois , je  vous  fervi- 
ray  de  corps  & de  chevance  j & n’oublie- 
ray  jamais  les  plaijirs  que  vous  m’ave^ 
fait  j & vous  prie  que  vous  a.yie%  fouve - 
nance  de  celui  qui  m’a  braffé  ceci  , car 
vous  favey  les  tours  qu’il  vous  a faits 
& faicl  tous  les  jours  j & ne  tardera 
deux  mois  que  je  ne  pafj'e  en  votre  pays, 
& verrez  que  je  ne  m’en  iray  mie  feul. 

A tant  s’en  allèrent  les  Ducs  d’An- 
jou & de  Bourbon  rapporter  au  Roi  les 
paroles  de  fon  Connefiable  3 que  pour  nul- 
le rien  plus  ne  le  pouv oient  convertir  à faire 
demeurer.  Dont  le  Roi  fut  moult  cour- 
roucé & dolent , & dit  le  bon  Duc  de 
Bourbon  devant  tous  en  la préfence  du  Roi , 
( après  ce  que  ot  parlé  le  Duc  d’Anjou  ) , 
Monfeigneur  j vous  faites  aujourd’huy 
l’une  des  plus  grandes  pertes  que  vous 
fijfe\  piécà  long-temps . Car  vous  perde £ 
le  plus  vaillant  Chevalier  & le  plus  prud'- 
homme que  je  cuidajfes  onques  : maisvoicy 
de  fon  Etat , & ont  malfait  ceux  qui  ont 
commencé  ceci  ». 

Quoique  cet  extrait  de  la  vie  de  Louis 
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III , Chap.  3 8.  ne  dife  pas  que  du  Guef- 
clin reprit  l’épée  de  Connétable  comme 
nous  l’avons  dit , il  eft  pourtant  certain 
qu’il  la  reçut  de  la  main  du  Duc  d’An- 
jou 8c  la  garda , feulement  pour  aller  en 
Guyenne  fuivant  les  defirs  du  Roi  : la 
fuite  le  prouve  , puifque  ce  Prince  le  re- 
çut &:  le  traita  en  Connétable  , 5c  qu’il 
mourut  pour  ainfi  dire  cette  épée  dans 
les  mains.  De  plus  ce  fut  avec  cette  qua- 
lité qu’il  fit  le  voyage  , 5c  que  la  der- 
nière place  qu’il  prit  lui  fut  rendue  fous 
fon  titre  de  Connétable , fous  lequel  il 
reçut  encore  les  honneurs  funèbres , 8c 
ceux  d’une  fepulture  glorieufe  8c  Royale. 

( Nous  avons  rapporté  , d’après  les 
Hiftoriens  originaux  , cette  aventure , 
pour  faire  voir  d’une  part  que  le  plus 
excellent  mérite  n’efl  pas  à l’abri  de  la 
calomnie  , qu’il  eiï  au  contraire  plus 
qu’un  mérite  médiocre  le  but  de  la  ja- 
loufie  8c  de  la  rivalité  : d’un  autre  côté , 
que  les  Princes  les  plus  fages  8c  les  plus 
éclairés  font  expofés  aux  furprifes  de  la 
part  de  gens  qui  abufent  de  leur  confian- 
ce , pour  détruire  les  hommes  fupérieurs 
dont  les  vertus  les  obfcurciflfent  ) (1). 


( 1 ) On  fçaic  que  le  Chevalier  Bayard  avoit 
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Le  Roi  Charles  fat  ravi  de  joye  quand 
il  vit  fon  cher  Connétable , Sc  de  ce  que 
cette  démarche  ctoit  une  nouvelle  alfu- 
rance  du  zele  & de  l’affeétion  qu’il  con- 
fervoit  pour  fon  fervice  : il  lui  dit  qu’il 
avo-it  appris  avec  bien  de  la  douleur  que 
quelques  perfonnes  ennemies  de  fa  Cou- 
ronne &c  du  repos  de  l'Etat  avoient  fait 
courii  le  bruit  qu’il  n’avoit  pas  été  fatis- 
fait  de  fa  conduite  dans  la  derniere  ré- 
volution de  Bretagne  : mais  que  c’étoit 
une  impofture  fabriquée  pour  les  brouil- 
ler enfemble  , dont  il  voudroit  connoî- 
rrc  les  auteurs  pour  les  punir  avec  une 
févérité  qui  ferviroit  d’exemple  pour  l’a- 
venir j & que  jamais  il  n’avoit  balancé 
un  moment  fur  l’exaélitude  de  fon  bon 
Connétable  à remplir  fes  devoirs.  Alors 
du  Guefclin  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi , 
lui  rendit  grâces  de  tant  de  faveurs  , 
l’aflura  que  la  vie  lui  auroit  été  défor- 
mais infupportable , fi  un  foupçon  aufli 
injurieux  à fon  honneur  eut  fubhfté , & 
eut  non-feulement  effacé  tout  ce  qu’il 


pour  rival  l’Amiral  Gouffier  de  Bonnivet  au- 
près de  François  premier , & que  ce  Prince  ne  lui 
rendit  juftice  qu’après  fa  mort.  Voyez  Edit, 
de  1760  & 1765.  p.  438. 
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avoit  eu  le  bonheur  de  faire  jufques-là  , 
mais  l’auroit  rendu  un  objet  de  mépris 
& d’indignation.  » Ralïurez-vous  contre 
toutes  ces  frayeurs  , * lui  dit  le  Roi , je 
vous  connois  plein  d’honneur  & de  ver- 
tus j je  fçais  que  vous  m’aimez  , 8c  vous 
ne  devez  pas  douter  de  mon  amitié  , 
de  mon  eftime  & de  ma  reconnoifiance, 
ainfi  je  ne  puis  croire  que  vous  me  re- 
fusez jamais  vos  fervices  ». 

C’eft  ainfi  que  fe  paflfa  cette  première 
entrevue  , & pendant  le  féjour  que  le 
Connétable  fit  encore  à la  Cour  , il  eut 
avec  le  Roi  plufieurs  conférences  fur  les 
affaires  préfentes.  Un  jour  entre  autres , 
étant  feul  à feul  , le  Roi  lui  ouvrit  fou 
cœur  5c  lui  dit  ; » Je  vous  ai  rappelle 
de  Bretagne  parce  que  vos  fervices  ne 
m’y  étoient  plus  nécelTaires  ; ne  croyez 
pas  que  j’aye  eu  defiein  de  dépouiller  le 
Duc  de  fes  Etats  j je  veux  au  contraire 
le  conferver  & le  détacher  de  fes  al- 
liances avec  mes  ennemis  , 5c  qu’il  fe 
. mette  en  devoir  de  mériter  ma  protec- 
tion : je  veux  qu’il  s’allie  avec  moi  , 5c 
qu’il  devienne  bon  François.  Il  y trou- 
vera fon  avantage  8c  nous  le  nôtre  , 8c 
je  compte  y parvenir  plutôt  par  la  dou- 
ceur que  par  la  force  des  armes.  De- 
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puis  que  vous  avez  quitté  la  Guyenne  , 
les  Anglois  ont  profité  de  votre  abfence 
pour  reprendre  prefque  toutes  les  places 
que  vous  aviez  conquifes  dans  votre  der- 
nière campagne  : il  m’importe  par  def- 
fus  toutes  chofes  de  donner  le  repos  à 
mon  Royaume  , ce  que  je  ne  peux  faire 
qu’en  en  chafiant  ces  étrangers , qui  y 
entretiennent  le  trouble  & la  défolation , 

6 pour  cela  il  faut  leur  porter  la  guerre 
jufqu’en  Gafcogne  , pour  les  empê- 
cher d’y  faire  de  plus  grands  progrès  , 
& de  faire  de-là  des  diverfions  en  Fran- 
ce , ou  je  fouhaite  réunir  tous,  les  efprits 
& les  cœurs  de  mes  bons  fujets  j enfin  , 
Monfieur  le  Connétable , j’ai  une  fi  gran- 
de confiance  en  vous , que  je  vous  rer 
garde  comme  feul  capable  de  les  ren- 
voyer dans  leur  Ifie , & que  fi  le  Duc  de 
Bretagne  ctoit  fi  mal  confeillé  que  de 
perfifter  dans  fa  rébellion  , &:  dans  le 
parti  Anglois  , & qu’il  nous  forçât  en- 
fin de  lui  faire  férieufement  la  guerre, 
perfonne  que  vous  n’en  auroit  le  com- 
mandement ». 

Le  Connétable  remercia  le  Roi  des 
afïurances  qu’il  lui  donnoit  que  fa  con- 
fiance en  lui  n’avoit  fouffert  aucune  al- 
teration ; il  applaudit  à la  fage  réfolu.- 
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don  où  il  étoit  contre  les  Anglois , 8c 
encore  plus  à celle  qui  regardoit  le  Duc 
de  Bretagne  : » Attendu  , difoit-il , qu’il 
n’y  aura  jamais  ni  paix  ni  tranquillité 
dans  le  Royaume  , tant  que  les  Anglois 
en  occuperont  une  partie  , 8c  que  votre 
Majefté  aura  la  guerre  avec  les  Princes 
de  France  : que  d’entreprendre  de  ruiner 
ces  Princes , ce  feroit  mettre  le  Royau- 
me dans  le  plus  grand  péril , tant  parce 
qu’il  faudroit  partager  vos  forces  , que 
parce  que  ces  mêmes  forces  fe  confu- 
meroient  peu  à peu  8c  inutilement.  Mais 
Peflenriel  pour  votre  gloire  8c  votre  fer- 
vice,  c’elt  la  confervation  du  Duc  de 
Bretagne  , parce  que  cette  vaillante  na- 
tion , ennemie  jurée  des  Anglois  , ayant 
fes  Princes  particuliers  , demeurera  tou- 
jours attachée  à la  France  , 8c  fera 
une  pépinière  inépuifabie  de  braves  fol- 
dats  8c  de  bons  Capitaines.  Que  fi  au 
contraire  elle  fe  voyoit  réduite  en  Pro- 
vince de  France  , elle  fe  relâcheroit  peu 
à peu  de  fon  attachement , 8c  devien- 
droit  moins  belliqueufe  à proportion 
qu’elle  feroit  moins  confidérée.  Il  y a 
meme , ajouta-t’il , plus  de  gloire  pour 
un  grand  8c  puiifant  Roi  d’être  le  pro- 
tecteur des  Princes  voifins  , que  d’enva- 
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hir  leurs  Erars  , parce  qu’en  les  aflîftant 
de  fon  fecours  , il  acquiert  la  confiance 
des  autres  , & leur  donne  l’efpérance 
d’être  protégés  dans  l’occafion  , & dans 
cette  alïurance  ils  demeurent  fideles  & 
fournis  ».  Que  quant  aux  Bretons  , le  Roi 
ctoit  trop  éclairé  &c  trop  jufte  pour  ne  pas 
convenir  que  dans  les  dernieres  campa- 
gnes ils  avoient  fait  preuve  de  leur  bra- 
voure , de  leur  zele  & de  leur  confiance 
dans  fon  fervice  , qu’ils  avoient  contri- 
bué plus  que  perfonne  au  fuccès  de  fes 
armes  ; mais  qu’il  craignoit  que  dans 
l’expédition  en  Guyenne  dont  Sa  Ma- 
jefte  le  chargeoit , on  ne  s’apperçût  que 
ces  mêmes  Bretons  ne  feroient  plus  dans 
fès  compagnies  : que  pour  lui  , 1 âge  donc 
il  commençoit  à fentir  le  poids , ne  ral- 
lentiroit  ni  fon  zele  ni  fon  ardeur  à le 
fervir  , mais  que  fon  Aigle  perdoit  tous 
les  jours  quelque  chofe  de  fon  ancienne 
légéreté  , fur-tout  depuis  qu’on  lui  avoit 
arraché  les  plumes  en  congédiant  fes 
Compagnons  inféparables  : qu’il  n’efpé- 
roit  plus  de  vaincre  , féparé  de  ceux  qui 
l’avoient  autrefois  fécondé  à prendre  tant 
de  places  , & à gagner  tant  de  batailles. 
A ces  derniers  mots  , le  Connétable  ne 
put  retenir  fes  larmes  \ le  Roi  lui-même 

s’attendrit , 
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s'attendrit,  & lui  dit  : » Je  n’oublierai 
jamais  les  grands  fervices  que  les  Bre- 
tons m’ont  rendus  fous  vos  ordres  j 8c 
je  vous  promets  de  ne  rien  négliger  pour 
qu’ils  vous  rejoignent  bien -tôt;  mais 
j’efpere  que  les  François  que  vous  allez 
commander  ne  feront  pas  moins  ardens 
à faire  leur  devoir  ; il  leur  fuffit  d’être 
conduits  par  un  Général  comme  vous, 
pour  être  vaillans  8c  aguerris.  Allez 
donc  , brave  Connétable  , partez  , 8c 
emportez  avec  vous  l’aflurance  d’être 
de  tous  mes  ferviteurs  celui  que  j’aime 
& que  j’eftime  le  plus  , & que  je  vois 
en  vous  l’appui- de  ma  Couronne  , l’hon- 
neur de  mon  régné  , l’efpérance  de 
mes  armes , & la  terreur  des  Anglois. 

Peu  après  cette  favorable  ‘ audience  , 
le  Connétable difpofé a partir,  alla  pren- 
dre du  Roi  fou  dernier  congé , ( en  effet 
ils  ne  fe  revirent  plus  ).  » Allez , lui  dit 
ce  bon  & fage  Prince , allez  chaffer  mes 
ennemis , 8c  étendre  les  bornes  de  mes 
Etats.  Je  n’ai  point  d’ordres  à vous  don- 
ner, vous  êtes  vaillant , fage  & fidele  , 
vous  êtes  expérimenté  , je  me  repofe  fur 
vous  8c  fur  votre  prudence  de  tout  ce 
que  vous  aurez  à faire  & à entreprendre; 
rout  ce  que  vous  ferez  ne  pourra  être  que 

Tome  II.  C c 
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bien  «.  Le  Connétable  répondit  par  de 
nouvelles  proteftations  de  zele  pour  le 
fervice  du  Roi  j qu’en  partant  pour  la 
Guyenne  pénétré  de  fes  bontés , il  ne 
déliroit  plus  autre  chofe  que  l’honneur 
de  vivre  <Sc  de  mourir  avec  la  qualité  de 
Ion  ferviteur  le  plus  fidele  & le  plus  af- 
fectionné. C’eft  ainfî  que  le  Roi  & fon 
cher  du  Guefclin  fe  féparerent  pour  tou- 
jours. 

( Ce  grand  Homme  avoit  plus  d’une 
raifon  pour  fouhaiter  d’aller  commander 
en  Guyenne.  La  première  étoit  qu’auiîi- 
tôt  cette  guerre  terminée  , il  vouloir 
faire  entrer  fes  troupes  fur  les  terres  de 
l’Eglife  , pour  s’y  faire  faire  raifon  de 
la  mort  de  Sylveftre  de  Budes  fon  cou- 
iin  , qui  avoit  eu  le  cou  coupé  par  le 
crédit  &c  la  paillon  du  Cardinal  d’Amiens 
fon  ennemi  capital  (i).  La  fécondé  rai- 
fon , qui  étoit  un  fentimenc  bien  natu- 
rel , étoit  qu’il  ne  vouloit  abfolument 
prendre  aucune  part  dans  la  guerre  dé- 
clarée au  Duc  de  Bretagne  , ni  contri- 
buer à la  ruine  & à la  défolation  de  fa 

( i ) Ce  Seigneur  avoit  époufé  une  du  Guef- 
clin , il  eut  la  tête  tranchée  à Mâcon  par  ordre 
du  Pape  Clément  VII.  Voyez  d’Argentré  , liv. 
8.  drap.  188. 
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patrie  , d’autant  plus  encore  qu’il  pré- 
* voyoit  que  cette  guerre  ne  finiroit  ni  à 
l’avantage  ni  à l’honneur  du  Roi.  Son 
troifieme  motif  étoit  que  la  guerre  qu’il 
alloit  faire  en  Guyenne  étant  pour  la 
France  bien  plus  intérefiante  que  celle 
de  Bretagne  , le  Roi  tourneroit  toutes 
fes  attentions  de  ce  coté-là  & toutes  fes 
forces  , qu’ainfi  il  feuoit  obligé  de  né- 
gliger l’autre  , & meme  de  donner  la 
paix  aux  Bretons  , pour  les  attirer  à fon 
fervice  , comme  il  le  lui  avoit  promis  : 
enfin  il  jugeoit  que  le  Duc  d’Anjou  , 
ennemi  juré  de  la  nation  Angloife  , en- 
treroit  dans  fon  fenriment  & le  fecon- 
deroit  , attendu  que  toutes  les  conquê- 
tes faites  en  Guyenne  lui  étoient  pro- 
mifes  pour  être  unies  à perpétuité  à fon 
gouvernement  de  Languedoc  ). 

Ces  fages  & politiques  conjectures  du 
Connétable  eurent  tout  leur  effet  : le 
Roi  & le  Duc  d’Anjou  feu  cirent  bien-tôt 
l’importance  dont  étoit  pour  eux  Sc  pour 
le  Royaume  de  rentrer  en  poflefïion  de. 
la  Guyenne  & d’en  chaffer  les  Anglois, 
par  préférence  au  projet  de  dépouiller  le 
Duc  de  Bretagne  : auffi  ne  pc-nfcrent-ils 
plus  qu’a  l’objet  effentiel  , 6c  ils  conclu- 
rent avec  ce  Duc  une  trêve  qui  fe  ter-* 

Ce  ij 
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mina  bien- tôt  par  un  traité  de  paix  , au 
moyen  de  laquelle  les  deux  nations  de-  * 
vinrent  amies  \ & celle  qui  avoit  fourni 
à 1 autre  tant  de  braves  hommes  , n’eut 
pas  la  honte  detre  vaincue  par  celle 
quelle  avoit  tant  de  fois  rendue  vido- 
rieufe.  Il  iemble  par  les  événemens  que 
leur  union  définitive  devoit  fe  faire  un 
jour  comme  ncceflaire  à la  tranquillité 
commune  \ c’eft  ce  qui  s’eft  enfin  effec- 
tué par  un  décret  de  la  Providence  , qui 
a procuré  l’alliance  de  la  Ducheffe  Anne 
avec  deux  de  nos  Pvois  , Charles  VIII* 
oc  Louis  XII.  (i). 

11  eft  inconcevable  que  ni  Froi  (Tard  , 
ni  Belleforeft , & fur  tout  Paul  Hay , Sei- 
gneur du  Châtelet  , ( qui  a écrit  am- 
plement l’Hiftoire  de  du  Guefclin  ) , 


(x  ) J’ai  rapporté  dans  l’iiiftoirc  du  Che- 
valier Bayard  , page  45 S.  une  claufe  fingu- 
liere  du  Contrat 'de  mariage  d’Anne  de  Bre- 
tagne avec  Charles  VIII.  daté  à Langeais 
ça  Touraine  le  16  Décembre  1491 ...  33  Et 
pour  éviter  lefditcs  incommodités  de  guerre  8c 
finiftres  fortunes  vraifçmblablement  à enfuir 
vre  entre  les  pays , ladite  Dame  ne  convolera 
à autres  nopces , fors  avec  le  Roi  futur , s’il 
lui  plaît  , & faire  fe  peut*  ou  autre  prochain 
& préfomptif  futur  fucceffeur  à la  Couronné  »* 
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ayent  porté  la  négligence  , jufqu’à  patler 
fousiîlence  une  guerre  aufli  intéreflante , 
que  celle  qui  fe  lit  alors  en  Gafcogne  &: 
en  Guyenne , ni  parlé  davantage  du  Con- 
nétable. Ils  le  font  contentés  de  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  fon  départ  de  la 
Cour,  & tout  d’un  coup  ils  le  font  trouver 
dans  le  Gévaudan  au  licge  de  Château- 
neuf  de  Rendon  au  mois  de  Juin  , lans 
dire  un  mot  de  fa  route  , ni  des  opéra- 
tions d’une  compagne  qui  devoit  avoir 
commencé  avec  la  belle  faifon.  Leur 
lilence  provient  fans  doute  de  ce  que  le 
Connétable  mourut  avant  que  d’être  ar- 
rivé à fa  deftination.  Nous  allons  y fup- 
pléer  en  peu  de  mots , autant  que  nous 
le  pourrons. 

Du  Guefclin  , en  reprenant  A Pont- 
Orfon  l’épée  de  Connétable  de  la  main 
du  Duc  d’Anjou  , & s’engageant  à aller 
- encore  fervir  le  Roi  en  Guyenne  3 Sc  à 
en  châtrer  pour  toujours  les  Anglois  , 
renouvella  fon  ferment  de  patler  de- là 
en  Efpagrte  , pour  y jouir  le  relie  de  fes 
jours  des  grands  biens  &c  des  honneurs 
qu’il  avoit  dans  ce  pays-là  ; fur  cette 
réfolution  , le  Duc  de  Bourbon  le  pria 
de  prendre  fa  route  pour  la  Guyenne 
par  fa  Province  de  Bourbonnois  , où  il 

Ce  iij 
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vouloir  lui  rendre  tous  les  honneurs  qu’il 
pourroir.  Le  Connétable  alla  en  effet  le 
voir  dans  Ton  Duché  , y fut  reçu  com- 
me le  Roi  auroit  pu  l’être  , & y paifa 
quelques  jours  en  têtes  & en  plailirs  : en- 
fuite  il  continua  i'a  route  comblé  de  pré- 
fens  du  Duc , entre  autres  d’un  Hanap 
(grand  gobelet)  d’or , émaillé  des, armes 
du  Prince  , qui  lui  lit  promettre  de  s’en 
fcrvir  toute  la  vie  Sc  d’y  boire  à la  lamé. 
Il  lui  donna  aurti  fon  Ordre  de  l’Efpéran- 
ce  , qui  étoit  un  collier  d’or  fort  riche* , 

il  le  fie  accompagner  pendant  quatre 
joins  de  route  par  fix  de  fies  principaux 
Gentilshommes. 

Du  Bourbonnois , le  Connétable  alla 
en  pèlerinage  à Notre  Dame  du  Puy  en 
Vélay  , où  il  fit  des  dévorions  & des 
dons.  Pendant  fon  féjour  il  y reçut  des 
Députés  du  peuple  du  Gévaudan  , qui 
lui  firent  leurs  plaintes  des  violences  , 
vexations  tk  autres  mauvais  rrairemens 
qu’ils  éprouvoient  de  la  part  de  la  gar- 
nifon  Angloife  qui  occupoit  le  Château- 
Neuf,  ou  Cartel  de  Randon.  Il  ne  tarda 
pas  un  moment  à leur  accorder  leur  de- 
mande, & partit  pour  commencer  par-là 
les  hoftiîités , &c  charter  les  Anglois  de 
cet  azilc. 
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11  afuégea  don£  certe  place  où  éroit 
une  forte  garnifon  qui  faifoit  tous  les 
jours  des  courfes , défoloit  les  environs  , 
& faifoit  payer  chèrement  au  pauvre 
peuple  la  liberté  de  travailler  , de  faire 
fon  commerce  , de  même  celle  de  cul- 
tiver la  terre.  Les  afîiégés  croient  braves 
ôc  déterminés  à fe  bien  défendre  : ils  ef- 


fuyerent  plufteurs  afiauts  généraux  , de 
les  foutinrent  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur.  Les  attaques  réitérées  couroient 
beaucoup  de  monde  à l’armée  Françoi- 
se , 8e  fouvent  la  vie  à des  Capitaines 
di  dingues  : les  adîcgés  n’en  fouffroienr 
pas  moins,  de  u les  François  ne  parve- 
noient  pas  à les  forcer , ils  avoient  au 
moins  l’avantage  de  ruiner  peu  à peu 
leurs  murs  de  leurs  défenfes  * ils  les  ref- 
ferroienc  de  jour  en  jour , & les  tenoienc 
dans  une  appréhsnuoa  continuelle  d’être 
pris  d’aiTaut. 

Les  deux  partis  également  inquiets 
de  l'événement  , entrèrent  en  négocia- 
tion , de  convinrent,  d’une  part  de  c ef- 
fet les  attaques  , de  l’autre  de  rendre  la 
place , fi  dans  le  1 1 Juillet  les  Anglois 
ne  recevoient  pas  un  fecours  fuffifant 
pour  faire  lever  le  fiége. 

Le  Con»étable  cependant  tomba  ma- 
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lade  dans  le  cours  de  cette  fufpcnfion 
d’armes.  Son  mal  fut  une  fievre  conti- 
nue très  - violente  , accompagnée  des 
fymptômes  les  plus  dangereux.  Les  Mé- 
decins efoérerent  d'abord  l’en  guérir  à la 

i O 

faveur  de  fa  bonne  conftiturion , de  leurs 
foins  & des  remedes  ; mais  ils  ne  tardè- 
rent pas  à juger  la.  maladie  mortelle , 
tant  par  la  violence  de  la  fievre  &c  des 
redoublemens  , que  par  l’exceffive  cha- 
leur qu’il  faifoit  alors , & davantage  à 
caufe  des  fatigues  fans  relâche  que  le 
Héros  avoir  eüuyées  pendant  quarante 
ans,  & qui  enfin  l’avoient  épuifé.  Quand 
on  fçut  dans  l’armée  la  déclaration  des 
Médecins  , il  efi:  impoflîble  d’exprimer 
la  douleur  des  Soldats  , des  Capitaines 
& des  Seigneurs  : la  confirmation  fut 
générale  , il  fembloit  que  chacun  allât 
perdre  un  pere  ou  un  ami  précieux  : les 
Autels  croient  jour  $t  nuit  environnés  de 
gens  qui  y porroient  leurs  vœux  tk  leurs 
prières  pour  fa  ccnlervation.  Les  aflieges 
memes,  ( chofe  étonnante  ) , dès  qu’ils 
en  furent  informés , firent  des  prières 
publiques  , & demandèrent  à Dieu  la 
guérifon  d’un  ennemi  fi  redoutable  pour 
eux  , mais  fi  plein  de  vertus  , fi  bon, 
fi  généreux  dans  la  victoire ,, qu’ils  s’efti- 
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moient  glorieux  de  lui  rendre  les  armes. 

Du  Guefclin  fentit  fon  état  8c  ne  s’en 
àllarma  point  : il  connut  que  fa  derniere 
heure  approchoit  , & quoiqu’il  n’eut 
qu’environ  foixante  ans  ,•  il  jugea  lui- 
même  qu’il  avoir  perdu  fes  forces  par 
un  travail  trop  violent  tk  trop  continuel, 
pour  quelle  ne  fuirent  pas  épuifées  j il 
fe  prépara  avec  une  tranquillité  dame 
admirable  à ce  grand  paffage  : il  ne  s’oc- 
cupa que  de  fon  falut , & reçut  avec  une 
piété  exemplaire  les  Sacremens  de  l’E- 
glife  } la  cérémonie  fut  honorée  par  les 
larmes  & les  gcmiflemens  des  affiftans 
&c  de  ceux  qui  n’afïiftoient  pas , & le 
Héros  mourant  fit  voir  qu’une  atne  vrai- 
ment Chrétienne  fçait  allier  l’efpérance 
avec  le  repentir  de  fes  fautes , & la  con- 
fiance en  Dieu  avec  les  frayeurs  de  la 
mort.  Muni  des  fecours  de  l Eglife  , il 
donna  ordre  à fes  affaires  domelliques , 
fit  fon  teftament  , récompenfa  les  gens 
de  fa  Maifon  généreufemeut , fit  à Jean- 
ne de  Laval  fa  femme  (1)  , & à Olivier 
du  Guefclin  fon  frere  des  largelfes  pro- 


( 1)  Elle  fe  remaria  en  1384  à Guy  dou- 
zième de  Laval,  & mourut  en  1433  , âgée 
de  quatre-vingts-quacre  ans. 
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pottionnées  a la  tendreffe  qu’il  leur  avoir 
portée  route  fa  vie  ; chargeant  le  Maré- 
chal de  Sancere  de  fupplic-r  le  Roi  de 
fa  part  d’avoir  pour  ces  deux  chères  per- 
fonnes  autant  de  bontés  qu’il  en  avoit 
eues  pour  lui  , de  de  leur  continuer  fa 
protedion.  Enfin  il  ordonna  que  fon  cœur 
fut  porté  & inhumé  dansl  Eglifedes  Do- 
minicains de  Dînant  en  Bretagne  (i). 

Ce  grand  cœur  appartenoit  à la  terre 
dont  il  avoit  été  formé  : il  devoit  y être , 
pour  ainli  dire  , une  femence  de  Héros 
pour  l’avenir  } de  fes  cendres  dévoient 
renaître  d’autres  cœurs  dignes  de  le  rem- 
placer , des  Connétables  de  Richemont 
(1) , des  Tanneguy  du  Chatel,  des  Ma- 


(i)  Cette  difpofîtion  teffamentaire  donne 
lieu  de  croire  que  fa  première  femme  Tiphai- 
ne  RagUenel  étoit  enterrée  dans  cette  Eglife  , 
& qu’il  vouloit  lui  donner  ce  dernier  témoi- 
gnage de  l’amour  & de  l’eftime  qu’il  lui  con- 
iervoit  encore  depuis  fa  mort. 

( z ) Arthus  de  Bretagne  , Comte  de  Riche- 
mont,  Connétable  fous  Charles  VII.  Il  fuccé- 
da  au  Duché  de  Bretagne  par  la  mort  de  Pierre 
fon  frère , & ne  voulut  pas  fc  démettre  de  fa 
dignité  de  Connétable,  difant  que  ce  qui  lui 
avoit  fait  tant  d’honneur  , lui  en  feroit  en- 
core toute  fa  vie.  Il  mourut  en  1458  le  Dé- 
cembre. 
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réchaux  de  Rienx  , de  Lohéac  , ( André 
de  Laval  ) &c  de  Gié  , ( Pierre  de  Ro* 
hm  ) , cous  deux  fous  Louis  XI , d’au- 
tres Seigneurs  de  Rohan  , des  Laval  , 
des  Carnavalet , des  Guébrianr , & tant 
d’autres. 

Quand  du  Guefclin  eut  terminé  fes 
arrangemens  , il  ht  apporter  fur  fon  lit 
l’épée  de  Connétable , puis  rappellant  fes 
forces  , ilia  prit  toute  nue  entre  fe? 
mains  avec  autant  de  vigueur  qu’il  l’avoit 
portée  au  milieu  des  batailles , Sclacon- 
fîdéra  quelques  momens  en  filence , com- 
me pour  fe  rappeîler  la  gloire  qu’il  avoit 
eue  à l’obtenir  , & celle  qu’il  avoit  ac- 
quife  en  la  portant.  Tous  les  fpeélateurs 
attendoient  i’iflue  de  cette  aétion  : enfin 
il  prit  la  parole , & l’adrella  au  Maré- 
chal de  Sancerre  : » Je  viens . lui  dit-il , 
d’examiner  , en  confidérant  cette  épée  , 
fi  j’ai  manqué  à la  bien  employer  } j’a- 
voue que  d’autres  que  moi  en  auroient 
fait  meilleur  ufage , mais  perfonne  n’au- 
roit  eu  les  intentions  plus  pures  } je  ne 
regrette  en  mourant  que  de  n’avoir  pas 
chafie  tout- à-fait  les  Angîois  du  Royau- 
me, comme  je  l’avois  efpérc  } Dieu  en 
a réfervé  la  gloire  4 quelqu’autre  qui  en 
fera  pl as  digne  que  moi}  c’eft  peut  être 
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à vous , Monfieur  le  Maréchal , que  le 
Ciel  en  fera  la  grâce  , je  le  fouhaite , & 
vous  regarde  comme  l’homme  du  Royau- 
me à qui  l'honneur  en  appartient  princi- 
palement ».  Enfuite  il  fe  fit  découvrir  la 
tête  , & après  avoir  baifé  refpeétueu- 
fement  cette  épée  , il  dit  au  Maréchal  : 
Recevez-là  de  ma  main  , & je  vous  fup- 
plie  , en  la  rendant  au  Roi , de  lui  ex- 
primer toute  ma  reconnoiflfance  de  fes 
bienfaits , & mes  regrets  des  fautes  que 
je  pour  rois  par  imprudence  avoir  faites 
contre  fon  fervice  , mais  qui  n’ont  ja- 
mais été  volontaires } alfurez-le  que  je 
meurs  fon  ferviteur  & le  plus  humble 
de  tous  y & adieu  , Monfieur  le  Maré- 
chal ». 

Il  embraffa  tendrement  ce  Seigneur  , 
qui  reçut  l’épée  , fondant  en  larmes  l 
&c  tous  les  afliftans  comme  lui.  Son  lit 
étôit  environné  de  vieux  Capitaines  qui 
l’avoient  toujours  fuivi , & dont  les  fer- 
vices  Sc  les  blelfures  avoient  mérité  des 
récompenfes  qu’il  ne  pouvoir  plus  ni 
leur  donner  ni  leur  procurer  ; il  jugeoic 
que  fi  leur  douleur  provenoit  de  la  perte 
qu’ils  alloient  faire  , elle  étoit  encore 
caufée  par  la  vue  de  la  firuauon  fâcheufe 
qui  les  menaçoic  : il  fit  un  nouvel  effort 
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pour  leur  dire  : » Mes  chers  Compa- 
gnons , vous  voyez  mon  état , & que 
la  mort  qui  me  Surprend  vous  laide  pri- 
vés de  ce  que  j’aurois  voulu  faire  pour 
vous  : mais  que  cela  ne  vous  décourage 
pas  : fi  je  ne  puis  plus  parler  au  Roi  en 
votre  faveur , que  vos  fervices  parlent 
pour  vous  , continuez  de  le  bien  fervir , 
il  eft  jufte  & généreux  , & je  compte 
qu’il  vous  recompenfera  tous  comme 
vous  l’avez  mérité  : mais  avant  que  de 
mourir  , je  veux  vous  dire  encore  une 
parole  que  je  vous  ai  dite  mille  fois  : 

» Souvenez-vous  que  par -tout  où  vous 
fere ^ la  guerre  j les  Eccléfafiiques  le 
pauvre  peuple  3 les  femmes  & les  enfans  j ) 
ne  font  point  vos  ennemis  j que  vous  ne 
porte % les  armes  que  pour  les  défendre  & 
les  protéger  : je  vous  l’ai  toujours  recom- 
mandé ainfi , & je  vous  le  répété  pour  la 
derniere  fois , en  vous  difant  mon  der- 
nier adieu  , de  me  recommandant  à 
vous  ». 

Il  parla  encore  pendant  quelques  mo- 
mens  , mais  ce  ne  fut  que  de  ce  qui 

• regardoit  l’éternité , l’inftabiliré  des  cho- 
fes  de  ce  monde  , leur  fragilité , la  fauffe 

• gloire  qu’il  préfentoit  : il  témoigna  com- 
bien il  en  étoit  détaché  en  termes  qui 
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exprimoient  bien  qu’il  ne  les  avoit  ja- 
mais eftimés  ni  recherchés  par  atfeétion , 
que  depuis  long-temps  il  s’étoit  préparé  à 
cette  féparation  , 5c  que  dès  fa  jeunefle 
% il  s’étoit  appris  lui-même  à vivre  alTez 
bien  pour  ne  point  craindre  dans  la  vieil- 
lefïè  les  approches  de  la  mort.  Enfuite 
il  demeura  près  d’un  quart- d’heure  en 
filence  , les  yeux  fixés  fur  un  crucifix 
qu’il  tenoit  à deux  mains  , Sc  dans  cet 
état  il  fit  deux  ou  trois  foupirs  , 6c  ren-  ' 
dit  à Dieu  fa  belle  ame  , cette  ame  pri- 
vilégiée , que  Dieu  avoit  ornée  de  tou- 
tes les  vertus  humaines  , dont  l’exercice 
qu’il  en  a fait  l’ont  rendu  pour  fon  fie- 
de  6c  pour  les  fiecles  à venir  un  modèle 
difficile  à imiter , & fupérieur  à tous  ceux 
que  l’antiquité  pourroit  nous  propofer. 

Le  Maréchal  de  Sancere  , Olivier  du 
Guefclin , Olivier  de  Mauny  5c  quantité 
d’autres  Seigneurs  reçurent  ce  dernier 
foupir , avec  une  affliéHon  plus  aifée  4 
refîentir  qu  a exprimer  , 5c  dont  rien  ne 
pouvoit  les  confoler  finon  la  ferme  e£ 
pérance  que  tant  de  vertus  étoient  déj£; 
couronnées  par  une  heureufe  immorta-* 
lire. 

Ce  trifte  jour  que  les  Annales  de  Fran- 
ce doivent  compter  parmi  les  plus  mal- 
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heureux  jours  de  la  Monarchie  , fut  le 
13  Juillet  1380  a midi,  du  Guefclin 
ayant  alors  60  ans , ou , félon  quelques- 
uns  , 61. 

Le  1 1 du  mois  étant  paflfé  , & le  ter- 
me venu  que  fuivant  le  traité  dont  nous 
avons  parlé  , les  Anglois  dévoient  re- 
mettre la  place  de  Caftel-Randon  , le 
Maréchal  de  Sancere  alla  fur  le  bord 
du  folTé  , fit  appeller  le  Commandant  &c 
le  fomma  de  lui  livrer  fa  place.  & d’en 
fortir,  fuivant  les  conventions.  Cet  Offi- 
cier répondit  qu’il  ctoit  prêt  à exécuter 
le  traité , quoiqu’il  y fut  feul  engagé  , 
&c  envers  le  Connétable  feul  3 ainfi  fi 
Monfieur  le  Connétable  , dit-'il , veut 
bien  prendre  la  peine  de  venir  la  rece- 
voir , je  la  lui  rendrai  à l’inftant.  Le  Ma- 
réchal ne  put  contredire  une  -ropofition 
j fi  raifonnable  & fe  retira  , promettant 
une  réponfe  definitive  dans  deux  heures  3 
&■  comme  l’état  où  il  avoit  laifle  le  Con- 
nétable , qui  éroit  en  agonie , & n’avoit 
plus  que  quelques  momens  à vivre  , le 
preffoit  de  fe  rendre  auprès  de  lui , il  y 
courut  , mais  il  ne  put  rendre  réponfe 
que  fur  les  trois  heures  , parce  que  du 
Guefclin  mourut  à midi  , qu’il  y eut 
beaucoup  d’ordres  à donner,^  d’arrange- 
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mens  à prendre  , & que  l’affliétion  géné- 
rale ôc  celle  du  Maréchal  en  particulier 
loccuperent  long -temps. 

Il  retourna  donc  vers  la  place , annon- 
ça au  Commandant  la  mort  de  ce  grand 
homme.  Le  Commandant  en  reffentit 
une  douleur  bien  vive  , &:  répondit  en 
homme  généreux  & de  grand  cœur  : 
« Je  ne  vous  ai  pas  promis  de  vous  ren- 
dre ma  place  , c’eft  à M.  le  Connétable 
que  j’at  donné  ma  parole,  6c  que  je  veux 
la  tenir  , mais  je  veux  que  ce  foit  d’une 
façon  extraordinaire , qui  exprime  l’hon- 
neur que  je  lui  ai  toujours  porté  , 6c  que 
je  conferve  à fa  mémoire  : j’aurois  eu 
honte  d’ouvrir  mes  portes  à tout  autre 
que  lui } il  eft  jufte  , tout  mort  qu’il  eft , 
de  lui  rendre  ce  que  je  lui  dois } je  vais 
porter  fui  fon  cercueil  les  clefs  d’une 
place  dont  il  eft  réellement  vainqueur  ». 

Le  Maréchal  reçut  avec  joye  une  pro- 
pofition  Ci  honorable  pour  le  défunt  , 
protefta  que  toutes  les  conditions  accor- 
dées s’êxécuteroient  fcrupuleufement , 
& envoya  fes  ordres  pour  difpofer  tou- 
tes chofes  , tant  dans  la  Maifon  du  Con- 
nétable que  dans  le  camp  pour  cette 
trifte  8c  glorieufe  cérémonie  , ce  qui  fut 
fait  dans  un  inftant  ; l’armée  fe  rangea 
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en  bataille  , les  enfeignes  volantes  8c 
les  armes  droites  , en  un  mot  avec  l’ap- 
pareil d’une  viétoire.  Les  Angtois  Tor- 
rent de  la  ville  , tambours  hattans  , tra- 
verfent  le  camp  , &c  arrivent  au  loaris 

I 3 O 

du  Générai  défunt } ils  le  trouvent  furie 
même  lit  où  il  étoit  mort,  entouré  des 
Héraults  d’armes  , fon  épée  de  Conné- 
table nue  auprès  de  fon  corps  , fur  un 
carreau  de  velours  violet  , fcmé  de 
fleurs-de-lys  d’or  , 8c  l’appartement  rem- 
pli par  les  plus  Grands  de  l’armée. 

Le  Maréchal  de  Sancere  inrroduifitle 
Commandant  Anglois  8c  fes  Capitai- 
nes : ils  fe  mirent  d’abord  à genoux  , 
& firent  leur  priere  ; le  Comman- 
dant fe  releva  , 8c  portant  la  parole  au 
Connétable  , dit  : »>  Ce  n’eit  point  à ce 
corps  que  je  vois.gifFant  8c  infenfible , 
ceft  à vous-même  , Monfieur  le  Con- 
nétable , que  je  rends  ma  place  : votre 
ame  immortelle  a eu  feule  le  pouvoir 
de  me  réduire  à la  rendre  aux  François, 
quoique  j’aye  juré  au  Roi  d'Angleterre 
de  la  lui  conferver  jufqu’à  la  derniere 
goûte  de  mon  fang  Cela  dit , il  po- 
îa  les  clefs  aux  pieds  du  mort  , 8c  fe 
retira  lui  & les  liens  , tous  fond  a ns  en 
larmes.  Ainù  notre  Connétable  toujours 
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victorieux  eut  encore  dans  le  cercueil 
l’honneur  d’un  triomphe , donc  TH  iftoire 
11e  fournit  aucun  exemple. 

Sa  mort  fut  honorée  des  larmes  uni- 
verfelles  de  toute  la  France  : il  n’y  avoir 
peut-être  pas  eu  avant  lui  Roi  ni  Prince  fi 
généralement  regretté.  La  confternation 
fe  répandit  &c  fut  égale  dans  l’armée , à 
la  Cour  & dans  les  Provinces.  Les  An- 
glois  mêmes  la  reffentirent,  & pleurèrent 
ce  vainqueur  fi  plein  de  généroüté  & d'hu- 
manité , & même  fi  libéral  envers  ceux 
qu’il  foumetroit. 

Mais  perfonne  ne  témoigna  une  plus 
vive  aftliétion  que  le  Roi  ; fa  douleur  fut 
inexprimable  , aufli  elle  étoit  bien  jufte 
& bien  digne  du  Prince  & du. Sujet  : il 
aimoit  tendrement  fou  fidele  Connéta- 
ble , il  connoiifbit  toute  l’étendue  8e  la 
valeur  des  fervices  qu’il  en  avoir  reçus , 
& jugeoit  par  le  pafTé  de  ce  qu’il  pou- 
voit  efpérer  pour  l’avenir. 

Dès  que  le  Connétable  eut  rendu  la- 
me , le  Maréchal  de  Sancere  devenu 
Chef  fit  embaumer  le  corps  , 8e  tranf- 
porter  dans  l’Eglife  des  Cordeliers  du 
Puy  en  Vélay  , où  fes  entrailles  furent 
enterrées  , & le  corps  reftaen  dépôt  pen- 
dant quelques  jours  pour  qu’on  lui  fît  des 
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fervi:es  folemnels  , & enfuite  qu’on  le 
portât  en  Bretagne. dans  la  fépultute  de 
les  ancêtres. 

Par-tout  où  ce  précieux  refie  pafla, 
le  convoi  fut  accompagné  d’un  concours 
prodigieux  de  peuples,  qui  avec  de  grands 
gémiffemens  prioient  peur  lui , le  corn- 
bloient  de  bénédictions  6c  d’éloges  : les 
Chapitres  6c  les  Evêques  le  recevoient 
dans  leurs  Eglifes , 6c  il  n’en  partoit  qu’a- 
près  les  fervices  qui  fe  faifoient  pour 
lui , 6c  des  oraifous  funèbres  , où  on  ne 
le  qualifiait  pas  moins  que  de  conferva- 
teur  du  Royaume , de  libérateur  de  la 
patrie , Sec. 

Mais  ce  fut  dans  la  ville  du  Mans  que 
le  peuple  fe  fur pafla } il  fe  fou  vint  a’a- 
voir  eu  à du  Guefclin  l’obligation  de  la 
confervation  de  la  ville  contre  les  An- 
glois , de  la  vie  , des  biens , de  la  liberté 
des  Citoyens  (i)  : pour  en  témoigner 
leur  reconnoilfance  , les  habirans  arrêtè- 
rent le  convoi  , 6c  vouloient  conferver 
chez  eux  lés  refies  de  leur  bienfaiteur  , 
lorfqu’il -arriva  des  ordres  du  Roi  avec 
un  cortège  de  fa  part  pour  accompagner 


{ i ) Voyez  page  zCo. 
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en  grande  pompe  le  corps  jufqu’à  Saiftt- 
Denis , lieu  de  ia  fépulcure  des  Rois , où 
ce  Prince  avoit  fait  conftruire  une  cha- 
pelle pour  lui  & pour  la  Reine  Jeanne 
de  Bourbon  fa  femme , qui  y repofoit 
depuis  l’an  1377.  Ce  fut  dans  cette  cha- 
pelle & dans  le  même  caveau  qu’il  fit 
inhumer  le  corps  de  fon  cher  Connéta- 
ble , pour  que  la  mort  même  n’eut  pas 
le  pouvoir  de  les  féparer  l’un  de  l’autre } 
& il  fonda  une  lampe  qui  doit  brûler 
jour  & nuit  à perpétuité  devant  le  tom- 
beau qu’il  lui  fit  faite  : c’eft  un  monu- 
ment de  marbre  de  trois  pieds  d’exhauf- 
fement  , fur  lequel  eft  repréfenté  de 
grandeur  naturelle  la  perfonne  du  Con- 
nétable en  marbre  blanc,  couché  de  fon 
long  les  pieds  vers  l’autel  , & derriè- 
re fa  tête  , on  lit  cette  fuccinte  Epi- 
taphe. Cy  git  noble  homme  } Mejfire 
Bertrand,  du  Guefclirt  y Comte  de  Longue- 
ville j Connétable  de  France  3 lequel  tré- 
pajjd  devant  Cajlelncuf  de  Rendon  en  Gé- 
vaudan  y le  trei-fieme  jour  de  Juillet  M. 
C C C L X X X.  Prie%  pour  fon  ame. 

Le  Roi  ne  tarda  pas  à rejoindre  la 
Reine  fa  femme  , étant  mort  peu  de 
mois  après  le  Connétable. 

( L’Hiftoire  s’étend  fur  les  honneurs 
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rendus  à ce  grand  homme  après  fa  mort 
par-tout  où  il  pafla  , particulièrement  à 
Chartres  , fuivant  les  ordres  que  le  Roi 
avoit  donnés  pour  qu’on  lui  fît  la  meme 
cérémonie  que  l’on  auroit  faite  au  con- 
voi d’un  Roi.  L’Evcque  accompagné  de 
fon  Chapitre  , & d’un  Clergé  immenfe  , 
alla  procefiionnellement  au-devant  du 
corps  , que  l’orrdépofa  dans  la  Cathé- 
drale ; on  y chanta  l’office  des  morts  , 
qui  fut  continué  toute  la  nuit , & le  len- 
demain on  célébra  un  fervice  folemnel 
avec  toute  la  pompe  poffible  , après  quoi 
le  convoi  fut  reconduit  comme  il  avoit  été 
reçu , iSc  fuivi  d’une  prodigieufe  affluence 
de  monde  3 Clergé  , Nobles  & Peuple. 

La  ville  de  Paris  fe  .difpofa  à furpaf- 
fer  toutes  les  autres  «S c à rendre  à ce  Hé- 
ros les  derniers  devoirs  avec  un  appa- 
reil qui  exprimât  dignement  la  douleur 
publique  !k  générale , &c  les  boutiques 
furent  fermées  en  ligne  de  la  trifteffe 
du  peuple  : mais  le  Roi  en  difpofa  au- 
trement j il  ht  arrêter  la  marche  à Saint- 
Cloud  , & dc-là  ordonna  que  l’onfe  ren- 
dîr  à Saint-Denis  à travers  la  campagne. 
Le  peuple  y courut  en  foule , & y fit 
retentir  l’air  de  fes  gémiffemens  , mais 
{Ur-tou.t  d’éloges  & de  bénédictions.  Le 
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fervice  fe  fit  là  avec  toutes  les  cérémo- 
nies , la  pompe  , & la  magnificence  ob- 
fervées  auxobfeques  des  Rois  \ les  Ducs 
d’Anjou  , de  Berry  , de  Bourgogne  Sc 
de  Bourbon  , étoient  à la  tête  du  deuil , 
accompagnés  de  tous  les  plus  grands  üc 
les  plus  illuftres  Perfonnages  du  Royau- 
me , en  grand  nombre.  On  prononça 
une  oraifon  funebre  , honneur  jufques- 
là  réfervé  aux  Rois  &c  Princes  , & qui , 
fuivant  l’opinion  de  M.  le  Laboureur , 
n’avoit  été  avant  du  Guefclin  accordé 
à aucun  Seigneur  ou  Gentilhomme. 

Le  même  Auteur  rapporte  dans  l’Hif- 
toire  de  Charles  VI.  un  nouvel  honneur 
que  ce  Prince  fit  au  Connétable  dix  ans 
après  fa  mort , que  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  rapporter  ; les  circonftances 
en  font  fi  remarquables  , que  nous  ne 
croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de 
tranferire  les  propres  termes  de  ce  fça- 
vant  Ecrivain. 

« Auparavant  que  de  partir  de  Saint- 
Denis  , le  Roi  voulut  que  toute  la  No- 
blefie  qu’il  y avoit  raftèmblée  , aflîftât 
aux  funérailles  de  Mefiîre  Bertrand  du 
Guefclin  , qui  avoient  été  jufques-là 
différées , & il  n’y  eut  perfonne  qui  ne 
fut  bien-aife  de  rendre  ce  devoir  à une 
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mémoire  fi  précieufe  , & d’avoir  un 
exemple  par  la  pompe  Royale  de  cette 
cérémonie  , qui  put  engager  les  Gentils- 
hommes à faire  des  adtions  qui  les  ren- 
dilî’ent  dignes  de  tous  les  honneurs  qu’on 
rend  aux  Souverains.  L’Etdife  avoir  été 

O 

préparée  , ( d’autant  qu’on  fe  divertif- 
foit  aux  Tournois  ) , èc  on  a voit  mis  la 
repréfentarion  de  cet  iiluftre  défunt  fous 
une  grande  Chapelle  ardente , toute  cou- 
verte de  torches  & de  cierges  , au  mi- 
lieu du  Chœur , qui  en  fut  aufii  tout  en- 
vironné , & qui  brûlèrent  tant  que  le 
fervicc  dura. 

Le  deuil  fut  mené  par  Mefiire  Oli- 
vier de  ClilTon  , Connétable  de  France , 
& par  les  deux  Maréchaux  , Mefiire 
Louis  de  Sanccre  , & Mefiire  Mouron 
de  Blainville',  il  croit  repréfenté  par 
le  Comte  de  Longueville  , ( Olivier  du 
Guefclin  , frere  du  défunt  , ) & par  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  de  qualité  , tous 
de  fes  parens  ou  de  fes  principaux  amis , 
vêtus  de  noir , qui  firent  l’offrande  d’une 
façon  toute  militaire  , & qui  n’avoit 
point  encore  été  pratiquée  dans  notre 
Royale  Abbaye  ( 1).  L’Evêque  d’Auxerre 


( 1 ) Jean  le  Laboureur  , né  à Anghicn  , 

* ’•*  . • 
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qui  célébroit  la  Me(Te  conventuelle , 
étant  à l’offerte  , il  defeendit  avec  le 
Roi  pour  la  recevoir  , jufqu’à  la  porte 
du  Chœur  , & là  parurent  quatre  Che- 
valiers armés  de  toutes  pièces  , & des 
mêmes  armes  du  feu  Connétable  , qu’ils 
repréfentoient  parfaitement  , fuivis  de 
quatre  Ecuyers  , montés  fur  les  plus 
beaux  chevaux  de  l’écurie  du  Roi , ca- 
paraçonnés des  armoiries  du  même  Con- 
nétable , de  portant  fes  bannières  jadis  fi 
redoutables  aux  ennemis  de  l’Etat.  L’E- 
vêque reçut  ces  chevaux  par  l’itnpofition 
des  mains  fur  leurs  têtes  , & on  les  re- 
mena en  même-temps  qu’il  retourna  à 
l’Autel , mais  il  fallut  pour  cela  compo- 
fer  du  prix  ou  de  la  récompenfe  , pour 
le  droit  des  Religieux  de  de  l’Abbaye  , 
à qui  ils  appartenoient.  Après  cela  mar- 
chèrent à l’offrande  le  Connétable  de 
Cliffon  & les  deux  Maréchaux  , au  mi- 
lieu de  huit  Seigneurs  de  marque , qui 
portoient  chacun  un  écu  aux  armes  du 


alors  Montmorcnci  en  1 613  , mort  en  167  fy 
a donné  beaucoup  d’ouvrages  au  Public  : fon 
frere  Louis  fut  Bailli  de  1 Abbaye  de  S.  Denis  , 
& après  lui  fon  fils.  Le  dernier  du  nom  eft 
mort  en  1745. 

défunt , 
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défunt , la  pointe  en  haut , en  ligne  de 
perte  de  fa  Nobleife  rerreftre  , 8c  tous 
entourés  de  cierges  allumés.  Puis  fui- 
virent  M.  le  Duc  de  Touraine , ffere  du 
Roi  , Jean  Comte  de  Ne  vers , fils  du 
Duc  de  Bourgogne , Meilire  Pierre,  fils 
du  Roi  de  Navarre  , tous  Princes  du 
Sang,  & Meflire  Henri  de  Bar  , aulîi 
coufin  du  Roi , tous  la  vue  baiffée  , 8c 
portant  chacun  une  épée  nue  par  la  poin- 
te  , pour  marque  qu’ils  offroient  à Dieu 
les  victoires  qu’il  avoir  remportées  , 8c 
qu’ils  avouoient  qu’on  les  avoir  reçues 
de  fa  grâce  par  la  valeur  du  défunt.  Au> 
troifieme  rang  parurent  quatre  autres  des 
plus  grands  de  la  Cour  , armés  de  pied1 
en  cap , conduits  par  huit  Ecuyers,  choi- 
fis  entre  la  plus  jeune  Noblefle  de  la< 
Cour  du  Roi,  portant  chacun  un  eafque 
entre  lés  mains  \ puis  quatre  autres  auflï 
vêtus  de  noir , avec  chacun  une  bannière 
déployée  8c  armoyée  des  armes  de  du 
Guefclin , qui  font  d'argent  à l'Aigle  Im- 
périale de  'Sable.  Tout  cela  marcha  pas 
a pas  avec  beaucoup  de  gravité  & de 
marque  de  deuil , & chacun  en  fon  or- 
dre s’agenouilla  deyant  l’Autel , où  fu- 
rent dépofées  toutes  les  pièces  d’hon- 
neur , 8c  fe  retira  dans  le  même  ordre  , 
Tome  IL  D d 
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après  avoir  baifé  les  mains  du  Prélat  of- 
ficiant. Après  l'offerte  j l’Evêque  monta 
en  chaire  devant  la  Chapelle  des  Mar- 
tyrs , pour  faire  lorai fon  funebre  , & il 
ne  s’acquitta  pas  moins  heureufement 
des  louanges  qu’il  devoit  à la  mémoire 
de  fon  Héros  , que  de  l’obligation  d’inf- 
pirer  à toute  la  Noblefle  là  préfente  , la 
généreufe  obligation  d’afpirer  à la  même 
gloire.  Il  prit  pour  thème  nominatus  ejè 
ufque  ad  extrema  terra  , fa  renommée  a 
volé  d’un  bout  du  monde  à l'autre  : & 
fit  voir  par  les  grands  récits  de  fes  grands 
travaux  de  guerre , de  fes  merveilleux 
faits  d’armes , de  fes  trophées  ôc  de  fes 
triomphes  , qu’il  avoir  été  la  véritable 
fleur  de  Chevalerie  , & que  le  vrai  nom 
de  Preux  ne  fe  devoit  qu’à  ceux  qui , 
comme  lui , fe  fignaloient  également  en 
valeur  & en  probité.  Il  exhorta  les  No- 
bles à fervir  Sa  Majefté  avec  une  par- 
faite fcumiflion  ; il  leur  remontra  que 
ce  n’éroit  que  par  fon  ordre  & pour  fon 
fervice  qu’ils  dévoient  prendre  les  ar- 
mes : mais  la  préfence  du  Roi  ne  l’em- 
pêcha  pas  de  dire,  aufli  qu’il  falloit  que 
la  caule  en  fût.jufte  , & qu’il  falloit  en- 
core que  leur  intention  fût  droite  & équif 
table  , pour  les  rendre  innocens  dçtous 
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'les  malheurs  & des  cruautés  de  la  guer- 
re , 6c  par  routes  fortes  d’exemples  qu'il 
tira  de  toutes  les  Hiftoiies  tant  Saintes 
que  Prophanes , qu  i!  falloir  autant  d hon- 
neur ôc  de  vertu  que  de  valeur  &c  d’ex- 
périence dans  les  armes  , pour  mériter 
dans  cette  condition  la  grâce  de  Dieu , 
te  l’cftime  des  hommes  , te  pour  ctre 
digne  de  la  réputation  de  Meflire  Ber- 
trand , qu’il  recommandoit  à leurs  pne- 
tes , Se  pour  lequel  il  alloit  achever  la 
Mefle  »* 

Jeanne  de  Laval  , veuve  du  Conné- 
table , rendit  à la  mémoire  de  cet  il- 
luftre  époux  tout  ce  que  le  refpeét  & la 
tendreflfe  pouvoient  infpirer  à une  fem- 
me qui  avoit  connu  tout  ce  qu’il  valoir , 
& fit  un  nombre  considérable  de  fonda- 
tions à perpétuité  pour  le  falut  de  fon 
arae. 

Du  Guèfclin  eut  pour  fucceficur  dans 
. la  charge  de  Connétable  de  France  Oli- 
vier de  CliflTort  (1) , mais  non  pas  aufîi- 


( 1 ) Le  meme  dont  il  a été  fi  fouvent  fait 
' mention  dant  cette  Hiftoire  ; ennemi  paflion- 
né  de  la  Nation  Angloife,  qui  le  nommoit  le 
Boucher,  parce  qu’il  ne  failoit  quartier  à au- 
cun. 
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tôt  après  fa  mort  y Charles  V.  lui  de£ 
tina  cette  dignité  & ordonna  , en  mou- 
rant, deux  mois  après  Bertrand  , qu’elle 
lui  fût  déférée  ,.  en  forte  qu’il  n’en  fut 
revêtu  que  fous  le  régné  fuivant.  Oli- 
vier du  Guefclin , frere  du  Connétable  , 

» lui  fuccéda  dans  la  Comté  de  Longue- 
ville en  France  , ôc  dans  la  charge  de 
Connétable  en  Efpagne , où  il  fut  ap- 
pellé  pat  le  Roi  Dom  Juan  fils  & fuc- 
celfeur  du  Roi  Henri  de  Tranftamarej. 
il  lui  rendit  de  grands  fervices , avec  un 
nombre  de  Chevaliers  -Bretons  qui  l’a- 
voient  accompagné  dans  la  guerre  que 
: ce  Prince  eut  avec  le  Roi  de  Portugal. 

Nous  avons  déjà  dit  que  du-  Guefclirr 
.fut  marié  deux  fois , & qu’il  ne  lailTa 
point  d’enfans  de  l’une  ni  de  l’autre  fem- 
me : les  Hiftoriens  difent , les  uns  qu’il 
eut  un  bâtard , d’autres  trois  î du  Châte- 
’let  eft  de  ce  dernier  avrs , & ajoute  que 
-le  premier  des  trois  naquit  en  France 
- fut  nommé -Michel , $£  fervit  fous  Char- 
les VI.  Que  les  deux  autres jnaquirent 
en  Efpagne  , & il  ne  nomme  pas  les; 
mçres  : que  l’un  d’eux  nommé  Bertrand 
’ fut  Chevalier  de  Calaprava,,  •&  Com- 
mandeur de  Médula  : il,  ne  f dit  rpas  le: 
nom  du  fécond  >.  mais  que  de  bons  Au- 
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feurs  Efpagnols  prétendent  qu’il  eft  au- 
teur de  la  Maifon  des  Marquis  de  Fuen- 
,tès  dans  l’Andaloufie  , que  d’autres  font 
defcendre  d’un  Seigneur  de  la  Maifon  de 
Léon  en  Bretagne , compagnon  d’armes 
de  notre  Héros  : cependant  les  apparen- 
ces feroient  plutôt  que  les  Seigneurs  de 
Fuentèsdevroient  leur  origine  à du  Guef- 
:elin  ^ à caufe  de  leurs  armoiries  , qui 
font  d’or  à l’Aigle  Impériale  de  Gueules  ; 
•l’ufage  étant  alors , comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé  , que  les  cadets , &c  parti- 
. culierement  les  bâtards  , changeaflent 
1 les  pièces  ou  les  émaux.  C’efb  là  tout 
ice  que  les  Ecrivains  nous  ont  confervé 
:de  la  poftérité  du  Connétable. 

Quant  à lui , ils  conviennent  tous  de 
:fa  difformité  dans  l’enfance , que  les  an- 
nées avoient  peu  corrigée  : que  fa  perfon- 
-tie  , fa  phifionomie  , fon  regard  , tout 
.étoit  déîagréable  : qu’il  avoir  le  vifage 
tout  rond  , le  col  court  , les  cheveux 
touffus  , la  ■ taille  ramalTée  , les  jambes 
mal-faites , les  épaules  épaïfles  & un  peu 
-élevées.  Il  femble  que  l’Auteur  de  la 
-nature  avoit  voulu , par  les  difgraces  du 
.corps  , faire  un  contrat  e plus  frappant 
avec  les  grâces  de  l’ame , du  cœur  & de 
l’efprit  dont  il  1-avoit  comblé  : enfin  il 
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fur  le  plus  laid  de  tous  les  hommes , 8c 
-cependant  aucun  n’a  réuni  avec  plus  d’e 
-juftice&  d’étendue  l’amitié,  le  refpeéf, 
îl’eftime  de  fon  liecle  & de  la  poftérité  : 

; nominacus  ejl  ufque  àd  exrrerna  terra. 

Cependant  fes  difgraces  corporelles 
ctoienr  tempérées  par  de  grands  avanta- 
ges r fa  voix  étoit  gracieufe  , il  a voit  la 
parole  douce  & très  aifée  , fon  efprit 
étoit  vif,  fon  intelligence  facile  à con- 
: eevoir  & à fe  faire  entendre  ; il  avoir 
même  de  l’éloquence  , comme  on  l’a  dû 
remarquer  dans  plufieurs  occafions  , où 
il  patloit  fans  préparation  avec  beaucoup 
d’énergie  , fur-tout  quand  fes  troupes 
fengageoient  à les  haranguer  8c  faifoienç 
iïîence  pour  fui  témoigner  qu’elles  fou- 
Jhaicoienc  l’entendre.  Nous  ne  parlerons 
.pas  de  fes  autres  talens  militaires , de  fa 
fagelTe,  de  fa  patience , ni  de  fes  vertus, 
comme  de  fon  humanité , de  fa  douceur, 
même  dans  la  victoire  , de  fa  géncrolîté 
qui  fut  exceflive  , de  fa  vivacité  , fort 
à prendre  fon  parti  , foit  à répon- 
dre fans  délibérer  aux  propofitions 
ou  capitulations  des  ennemis  , de  fon 

. i . v 

exactitude  dans  la  difcipline  militaire , 
non  plus  que  de  fa  piété  envers  Dieu  , 
de  fon  attachement  à fes  Souverains  , 8£ 
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de  fa  charité  pour  tout  le  monde  :~fon 
hiftoire  ell  un  tilTu  fans  interruption  de 
toutes  les  vertus  raflemblées  , qui  nous 
autorifent  à dire  de  lui  ce  qui  a été  dit  • 
d’Alexandre  , que  malgré  la  haute  for- 
tune où  il  eft  parvenu  , il  a été  toute  fa 
vie  plus  grand  que  fa  fortune. 
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Age  $iylig.  à , Pedra lif  Pedre. 

Pag.  8 6 , lig.  1 5 , le  , lif.  la. 

Pag.  1 1 9 , lig.  6 , ttop  j lif  tfot. 

Pag.  117  a lig:  i y lif.  & Conclut. 

Pag.  1 H > %•  1 6 * lif  aguéries. 

Ibid  y lig.  dcrnicre  , ôte%  a. 

Pag.  14a,  lig.  6 y lif  une  moindre. 

Pag.  n7  y lig.  5 , lif  oblige  à. 

Pag.  158,  lig.  derniere  de  la  note  ,■  lif 
l’adtion  d’un  vaflal  envers  fon  Sou?- 
verain. 

Pag.  173,  lig.  derniere , lif  créé  en  1 $ 6$, 

Pag.  333,  lig.  18  , lif  l’autorité  du  Roi» 

Pag.  34 1 , lig.  25,  faillitât,  lif.  facilitât. 

Pag.  5 3 1 y ôte ç /a  /zore  6*  /(/e^  : Seigneur 
Angevin.  Monte  -Jan  eft  fur  le  bord 
de  Ta  loire  , vis-à-vis  d’Ancenis.  11  y 
a eu  de  cette  Maifon  un  Maréchal 
de  France  fous  Charles  VII.  créé  ea 
j 3 37 , mort  la  même  année. 
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J’Ai  la  par  ordre  de  Monfeigneur 
Vice- Chancelier  , un  Manufctit  qui 
.a  pour  titre  , VHijloire  du  Connétable,  du 
iGuefclin  j il  m’a  paru  qu’on  pouvoit  en' 
•permettre  l’imprellion.  A Paris  ce  i $ 
'Août 

DEPASSE* 


P RI  V1LEG E D U R O L 

’T  OUÏS  , par  la  grâce  de  Dieu  , .Roi  de' 
JLi  France  & de  Navarre , à nos  amés  & féaux 
■ Confeillers , ks  Gens  tenans  nos  Cours  de 
; Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel  y Grand-Confeil , Prévôt  de  Pa- 
• ris  , Baillifs  Sénéchaux  , leurs  I.ieutenans; 
-Civils,  & autres  nos  Jufticiers  , qu’il  appar- 
tiendra : Salut.  Notre  amé  le  Sieur  de  Han- 
sy  , Libraire  a Paris , Nous  a fait  expoier  qu’il, 
-défireroit  faire  imprimer,  & donner  au  Pu- 
blic un  Ouvrage , qui  a pour  titre  : Hifioire 
du  Connétable  du  Guefclinr%\\  Nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
inéceilaires.  A cés-  causes  , voulant  favora— 
-Elément,  traiter  l’Expofant , -Nous  lui  avons. 
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permis  & permettons  par  ces  Présentes  , 4e 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera , & de  le  vendre  , faire 
vendre  & débiter  par -tout  notre  Royaume 
pendant  le  temps  de'  dix  années  confécuti- 
ves  , à compter  du  jour  dé  la  date  des  Préfen- 
tes. Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Li- 
braires , & autres  perfonnes , de  quelque  qua- 
lité & condition  qu’elles  foient  , d’en  intro- 
duire d'impredion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéiflance  3 comme  aulïi  d’imprimer , 
faire  imprimer  , vendre  , faire  vendre  , débi- 
ter , ni  contrefaire  ledit  Ouvrage , ni  d’en  faire 
aucun  Extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puilTe  être  , fans  la  permidion  exprelTe  & par 
écrit  dudit  Expofant,  ou  de  cet!x  qui  auront 
droit  de  lui , à peine  de  Connfcation  des  Exerrt*» 
plaires  contrefaits  , de  trois  mille  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenans , dont 
tin  tiers  à Nous , un  tiers  à l*Hôtel-Dieu  de 
Paris  , & l’autre  tiers  audit  Expofant , ou  à 
celui  qui  aura  droit  de  lui , & de  tous  dé- 
pens , dommages  &c  intérêts.  A la  charge  que 
ccs  Préfentes  feront  enregiftrées  roue  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs & Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles  j que  l’impreffion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  , & 
non  ailleurs , en  bon  papier  & beaux  caraéte- 
res  , conformément  aux  Réglemens  de  la  Li- 
brairie , & notamment  à celui  du  10  Avril 
ï7zj  , à peine  de  déchéance  dupréfent  Privi- 
lège j qu'avant  de  l’cxpofer  en  vente , le  Ma- 
nufçrit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprdfion 
dudit  Ouvrage , fera  remis  dans  le  même  état 
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,s,  , • • . 

«ù  l’Approbation  y aura  été  donnée  , es 
mains  de  notre  très -cher  & féal  Chevalier, 
Chancelier  de  France  , le  Sieur  de  Lamoi- 
gnon 5 & qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre , un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Lamoi- 
gnon , Sl  un  dans  celle  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier , Vice-Chancelier  & Garde  des 
-Sceaux  de  France  , le  Sieur  de  Maupeou  ; 
ie  tout  à peine  de  nullité  des  Prélentes  : du 
contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Expofant , & fes 
ayans  caufe  , pleinement  & paifiblement , fans 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Pré 
fentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , 
foit  tenue  pour  duement  lignifiée , & qu’aux 
-Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés 
& féaux  Confeillers  & Secrétaires  , foi  foit 
ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons 
au  premier  notre  Huiflïcr  ou  Sergent , fur  ce 
requis  , de  faire  , pour  l’éxécution  d’icelles  , 
tous  aétes  requis  & nécdTaires , fans  deman- 
der autre  permiffion  , & nonobftant  clameur 
de  Haro  , Charte  Normande  , & Lettres  à cc 
contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à Paris  , le  premier  jpur  du  mois  d’Oéto- 
bre  , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante- 
fix,  & de  notre  Régné  le  cinquante-deuxieme, 
Pat  le  Roi  en  foi}  C.onfeil. 
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LE  BEGUE. 
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Regijlrc  fur  le  Regijîre  XVII.  de  la  Cham • 
ire  Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Im~ 
primeurs  de  Paris  , N°.  812.  Fol.  go.  con- 
formément au  Reglement  de  272g.  ji  Pari s. 
se  7 Oftobre  / 766. 

CANE  AU,  Syndie. 
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De  l’Imprimerie  de  C.  F.  SIMON,  Imprimeur  de.I* 
Reiac&de  l'Archevêché,  rue  des  Machuriûs  1767. 
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